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LA FRANCE. 

if Mai ijsà. 

Par B. F» A. FONVIÊLLE. 
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Je me ferais fait an honneur d'être Romaia à certaines 
époques de la République ; mais très-certainement 
Romulus eut bâti fa ville fans moi. 
. ^ (£/aij fut V Etat de U France , tir. tlïi 

chap, XXll t n^e dun^, ^<^9^* 

ii|iw« r i| i ,11 ) ,, Iri- ii. I l- ■ ■■ ■ i. i l i T ( . n - .i.i.i - . u m ■■ ■■ ' H ' T'** 

J P JRI S, 

D..ENN. I Palais ÉgalH' 

M A & E T , Cour dés Fontaines. 
Tous les Marchands de Nouveautés* 
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AVIS. 

J S déclare-' qw je pourfuivrai devant les Tri-4 
bunaux , tout contrefacteur , diftributeur , ovk 
débitant d'édition contrefaite, et non revêtue de 
ma fignàture. 

A Paris le 25 Prairéal , an quatrième Répu^ 
blicain* 




Nota» Le. cîtoytii FONVIELLE recevra avec recoa^ 
naiflance les obfèrvacions des perfbnnes qui , à raifon dd 
€et ouvrage , voudront prendre la peine de lui en adreifer. 
On pourra lui écrire , dans ce cas , cbei la citoyennei 
Brigitte - Matxit , au Cabinet Littéraire , Palaif 
Égalité. 
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P R E F A CE. 

Je ne puis mediffimuler cjuc mon ouvrai 
ge ne trouvera grâce qu'eaux yeux de cette 
claffe de Français qui fe font tenus éloig- 
nés du tourbillon révolutionnaire, et qui, 
obferv.ant en fîlence les déplorables effets 
des paffions humaines , font demeurés 
immobiles au milieu de tiosjempêtes 
politiques, et fe font maintenus irtdé^ 
pendàns des opinions et des' événe- 
mens qui nous ont tour à tour agités* 
Ceux-là , fans intérêt aux tableaux que 
j^ai faits de ce qu'ils ont vu de leur» 
propres yeux, peuvent fculs apprécier 
l'efprit de ces Ëflais qui demandaient 
peut-être un nom plus connu que le 
mien , une plume plus exercée, et fur- 
tout une pofition moins équivoque que 
la notre. 

Mais les acteurs principaux , Jes ar- 
tîfans médiats ou inimédiats de nos 
troubles \ les prédicateurs des errears 
que j'ai attaquées, d(is paradoxes que 
j'ai combattus!; cette multitude de 
Mahomets ou de Séïdes; cette armée 
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pTiîlôlopBique ; cette ^tourbe die dupeS 
qui, foît ^arvJCQtivîckion fait |>ar cré- 
dulité, foit par raifon^foît par erreur, 
fort par vertu , foît par faiblefîe , ont 
prtç a hôS égaremens une part activé 
qnëitonqxie ; ceux - là , vont crier au 
blafpîï^êrné , fet hi^accuferont , d'une voix 
unanime, d'avoir alti^ne à la révolution 
â^s catife's chitnériques ; d'avoir donne 
à leur cbiidûîte uh mobile abfoïumént 
fâuîc; d'avoir dénaturé leurs intentions ; 
d'aVôîr en^n jugé , en mifantrope ttop 
févèrè , tés hommes de mon. temps. 

Je ïie cîacheraî point que cette con-- 
fidétàtion ïna, fouvent arrêté d^ns ma 
marche; je lui ai même facrifîé des 
articles , des chapitres eiitiers qui exis- 
taient dans moA manufcrit, quoiqu'ils 
me paruflent conformes à Ja vérité : 
cepeftdûnt je me fuis élevé , autant que 
-fet^i pu, au-deirtis de ces ménage- 
mens, et j'af penfé que , parmi ceux- 
même qui auraient à fe plaindre de 
la rigidité de, mes jugemens,les plus 
fenfés reconnaîtraient qu'il ne m'i pts 
été pofîîble d'entrer darts de trop longs 
détails , pour leur rendre la juftice qui 
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leureft due , et que j'ai dp çie m'attacher 
qu'aux motifs fecrets de tel ou tel parti* 
fans dîftinguerles intentions particulières 
de ceux qui ont paru.s^y rallier. 
^ J'ai parlé fobrjsrnent des hommes, 
je me fuis appéfaatî Air \çs faits; j^a| 
rappelle nos erreurs priijcipales, j'aî 
développé les vérités oppofées , avec 
autant de clarté qu'il m'^ été poftiblo; 
j'ai déploré nos excc^ ^ j'ai prêché 1^ 
modération ; j'ai ana/r/e ie$r principes 
organiques \du corps po^îfiquc , j'en ai 
déduit qije nous devions nous rallier 
de bonne^foi au gouvernement actuel. 
Je n'ai point traité' avec un mépris 
extravagant, avec une, haine ridicute 
les gouvernemens qui ne reflemblenç 
point au notre; mais j'ai prouvé que 
fi les clameurs élevées contre notre an- 
tique conftitution étaient exagérées, nous 
n'en fommes.pas moins arrivés à la né- 
çeffité d'oublier ce que nous fûmes, et 
de nous fixer enfin irrévocablement » 
ce que nous a faits la conftitution de 
aj. J'ai donné quelques co^nfeils qui 
jn^ont paru utiles pour confojidçx c^ 
BLQuyel édifice ; j'ai^tt^quç Içs pi:eju^ 
modernes qui ont pris la place des an-- 

a iîj 
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tiens préjugés -, j'ai laifle entrevoir qu'il 
èft encore des relTources pour nos fi- 
nances ; j'ai montré un nouveau but au- 
quel , Il nous fommes dignes de nos 
triomphes, doivent tendre déformais 
toutes nos volontés -, j'ai confeillé une 
réconciliation entière pour ne plus don- 
ner à iios haines fïineftes qu'une direc- 
tion ïionorable à la France et utile à tout 
TuniVers. Mes intentions ont été bonnes. 
*Ai-je rempli , d'une manière digne de 
ihon fujet, la tâche que je me fuis 
împofée ? C'eft ce que , le lecteur va 
décider lui-même. 

Toutefois, s'il eft dans mon ouvrage 
des erreurs de fait , dès erreurs po- 
litiques , dès erreurs en morale, elles 
ne font point volontaires : j'ai recher- 
ché Ja_vérite-^elle. feule fut la paflion 
de ma vie entière : que l'on me mon- 
tre ces erreurs ; bien loin de les défen- 
dre, je mettrai mon amour propre à 
les défavpuer. 

Quant aux hommes qui fe croiront 
bleffés par les jugemens que j'ai pottés , 
d'ui^p nianière générale , contre telles ou 
telles.opiinons, contre tels ou tels aclei^ 
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5e légîflatîon, de gouvernement ou dé 
politique, je déclare que je n^i point 
entendu que ces jugemens puffentêtre 
appliqués fans diftînction et fans excep- 
tion. J'ai connu des membres de nos qua- 
tre aflemblées, j'en ai connu de tous les 
partis, de toutes les fcctes, et je fuis 
convaincu qu'il en eft beaucoup • qui 
ne fe font déterminés que par des mo- 
tifs refpectables : il en efl: beaucoup qui 
crûrent de bonne- foi fervir leur pays 
et J'hamanité, en accueillant Jespropo- 
lîtioQs mêmes dont les motife cachés' 
furent les plus perfides* 

Ces remjarques fufRront pour démon- 
trer que je n'ai pu ni voulu faire de mes 
obferva,tions une application rigouréufe , 
et elles répondront, fansjjue je doive y 
revenir, aux reproches qui pourraient 
m'étre adreffés d'avoir trop généralifé les 
jugemens quç j'ai portés fur les hommes 
et Air les faits. On doit confidérer que 
j'ai efquifle mes tableaux en grand, et 
que je n'ai pas eu la prétention de 
donner le fini à ce que j6 n'appelle et 
qui n'eft en eftet qu'un essai. 
. Jl eft une. accùfation bien plys grave 

a i v 
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i laqndte je vais être en biitte. On né 
Inanquera pas de m'accufer de roya- 
lifme ; et parce que je ne me montré 
républicain qu'au moment où j'entrevois 
qu'en effet nous avons une république ; 
parce que je parcours, en critique fé- 
vère, les époques les plus faîllantes de 
la révolution ; parce que je combats 
certaines erreurs trop accréditées ; 
parce que je propofe des doutes fut 
' quelques-uns de nos principes fonda- 
mentaux ; on fe croira le droit/ de fuf- 
pecter la fincérité de mes exhort^ions 
en feveur du gouvéi-nement actuel. A 
- cela je ne réponds point; ma conduite, 
fous ce gouvernement, confondra mes 
accùfateurs, et je defire que toutes les 
hipocrifies dont il fera l'objet , reffem- 
blentà celle qu'on voudra bien me 

iuppofer. ^ 

J'avoue , avec franchife , que je n au-^ 
rais pas eu le tourage d'âcheter notre 
pofition actuelle, ficela eut été en mon 
pouvoir, au prix des maux affreux que 
nous avoTis fupportés ' pour y arriver. 
Romulus raffembla des brigands pour 
iâtir fa ville de Rome; je ne crois-pas 
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qu'un Konnête homme eut voirfu êti% 
de la compagnie de ces foiuïateurt 
d'une république devenue depuis â 
puiiïante; mais, lorfque ces brigands 
furent des citoyens, lorfqu'ils furent 
fournis à des lois , j'euiTe été volontiers 
leur compatriote. 

Si le gouvernement actuel me pro^ 
tège , s^il ne m^a pas tendu un pi^ge en 
me parlant de liberté, s'il eft fidèle à 
fes promefïès, s'il ne fauffe point fe^ 
prmcipes, fi mon opinion eft vraimeiït 
libre, ma propriété vraiment refpectée, 
ma perfonne vraiment garantie, pour- 
quoi ne lui ferais-je pas fournis? Qu'aî-^ 
je de plus à defirer fou€ toute efpèce 
de gouvernement? Je dirai donc, fans 
héfiter, que le moi actuel eft le feul 
dont on ait le droit de s'occuper. Et 
fi mon être moral ne fut point, durant 
nos troubles, ce qu'il eft aujourd'hui, 
par Pefpoir d'un calme prochain ; peiit- 
etre, par cela feul, ma réfîgnation en 
devient-elle plus itiéritoîre: peut-êti-e 
mes exhortations feront-elles d'autant 
ptus recôiîlmandables aux yeux de ceux 
<jui , comme ^moî 5 repoùfsèreat dei 
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erreurs ou des vérités qu^on leur pr^ 
qha fix 3ns le poignard et la torché 
à la main. C^eft leur tour, c'eflr le mien 
d'être comptés pour quelque ehofe. Les 
révolutions naiflent de Timprévoyance 
et de la faiblefle, c'eft Pimprudence 
et la préfomption qui les commencent , 
c'eft la fcélératefle qui les envenime, 
le crime qui. les déshonore, l'aveugle 
obftination qui le$ prolonge , la laffitude 
qui les termine , la fagelTe qui en cor- 
rige les effets, et, quel qu'en foitle réful- 
tat, ce font enfin les honnêtes gens qui 
en profitent. Je reviendrai fur cette idée, 
dans le dernier chapitre de mon ou- 
vrage ; quant à prélent .j'obferve que le 
gouvernement fe rendra refponfable aux 
yeux de l'avenir des effets de fon im- 
prudence , s'il refufe de reconnaître la 
difpofîtion générale des français en fa- 
veur d'une conftitutîon que tous les partis,, 
fatigués d'anarchie , s'accordent enfin à 
invoquer de bonne-foi , laiffant au tempis 
et à l'expérience le foin de la perfejc-- 
tionner. . 

Les animaux que. I?i nature a con- 
ilîaimnfis à changer de peau, fouffrent 
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3ans le temps de la mue ; j'en xonclos,' 
fans difficulté , que la France, qui s'eft 
revêtue d'une nouvelle enveloppe poli- 
tique, n'a pu le faire fans douleur. Mais 
quand cette métamotphofe eft achevée , 
pourquoi voudrait -on prolonger fa 
fouffrançe ? Nous devons , tous aider 
de nos vœux et de nos efforts la fia- 
bilité de fa forme actuelle, La nation 
doit faifir cette occafion unique et for 
lemnellé pour fe laver, aux jeux de 
l'univers , de ce reproche de frivolité 
qu'on lui fit depuis trop long -temps. 
Nous nous fommes rnontrés allez grands, 
jufquesdans nos excès, pour triompher 
enfin de nous-mêmes; et fi Ton put 
nous appliquer, jufqu'à ce jour, ces 
deux vers qui femblaient en effet nous 
cïçactérifex,' ^ ,- 

VilUTunt nohis quascunique, prioiibns annis» 
Vidimus; et fordet quidquid mirayimus ôhpa, 

fâchons déformais nous roidîr contre 
toute impulfion vers le changement. 
Après tout ce que nous avons fait ou 
fouffert , il fera beau que Ton ne puiffe 
pas dire de la France , qucejucrant vitia 
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morts Juki y (Sen. Epi/l. 39.) et pour cela/ 
plus d^incohftance, plus de confiance 
aux charlatans, plus de cquronnes ci- 
viques aux voleurs et aux afrafrins..,.*.* 
Que les gens de bien entourent le gou-» 
vernement; que le gouvernement pro- 
tège les gens de bien, et la ïcvolutioâ 
cft finie. 
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- E R R A T. A. 

IL s'eflgU/fê dans c^t ouvrage plufieurs fautes dej>on6> 
tuatîort^, dont Wl<jiies unè^fontaflèz groffières 5 je prit 
lefeécearde Jes- uippl^f. En conféqaerïce je ré^s mti 
corrections aux^ fuivaptes« 

Page 35, J>gi^^ I > ^^ i^ pouffa.... /jf/^j|^t il pouiTa. 

|>. 40^ n^ S4^ 1. i^« et cej^ndaot, U daignaJ)t....M 

, *' rdppriroez i/. •> / - 

1^.4^:, note 1 , 1. ^ > éprendra fa vigueur..*. /. reprmdra.r:^ 

If. 44., n*** ^i, 1. 7, et, d'un giurc. côté, incm.u^ 

, U ^énervée. ^,/ 

)>^. yjf, 1. 40, /jc^z//^r, A efqui£lr. 
j>'. ^ ,'îl i , ôii ce que je/Ji/iiêtre.... / ce <jac jcpi/i érréj 
pi *<j , ûète, 1. 4. voyeY ^«/p//fj liâiforu , L quelU 

JSa :^;3Î » J* 5 > ow rignarancc <c la. fiupidité votait^ /. 

p/i3^tf , note I, 1. 8 , en fort^nt iç fon affai/ement^U 

* affaiffiment, ' • - 
pC-'iv57, 1. 3, vafcilJiy L vacHlL' y ' ' . 

fl 13.^; 1.^- ^' ,V^iie parce ^ttli/ n*avaî«nt pat.... /. ^^Us^ 
g^;ii6 , n* 41, 1. 4 ^ les caufes qui Tont amcnU , L 

y; \i6. , n*. jtfi, Z î^., . 

Même n^.pltis bas, 1. 1 1, âw mcurtt dç (on toi, À meurtri» 

p» i^i. 1. ^ , les erreurs qu'ils ohc prkhés , /. prèchees, ' 

jpv >iy i , 1. 3 , légitimé le meurte , /. le meurtre. . -^ ^ 

p. 1,75 , note 1, 1. a, ,, qui attendait les parties, L \ts partis.- 

p. j 7 9,1. $ ^ ^ts çathûliquee y L catholiques, 

[>. iJ^S , 1. i^ , que dans ^vre^ 4}//rr^j( parties.,.. /• toutes U4 

• autres* 

p, I5|.x , K 14 , répondez à ce d[/7tf/«^ , /. dîlemn^fé 
Jp' ^14* note 1 ,1: 4 ,\atteme à là vi*..^ /. ^tentent. '* ^ ' 
p. ^79 , note, reUCez ma note i ^pag, 175 , /. pag. %éo^ 
. p. *?i * ^* *î » ^' i^-quoiqu'cn ii^.... /. difent: ' "^ 

^. i<^7» n*. 47, /. W , ont'gravéesdans nos c<curs , L gravie ^ 
P- \i5» ^- ^ • '«foy? 1« befoin, A impojle* ' ' 
p. j«4 , note 1 , 1. I , fous la dénommation Anglaife, /, 

domination» 
p. 35>> '• ^«r« Je la note, ne peuvent ils être heureux /ans 
tijffes ? L fans les livres. 

ESSAIS 
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fsnfà ISîSr, où la pôulTenc de jout drt îoûl « 
Toubli dps ' premiers principes en finances, 
et robftination des empyriques , qui voulant ^ 
nial^d-ies leçons' de 1 ex^riiwKte , ^tibuVet des 
mines d'or dans le néant, lui créèrent de fauflès 
ïîcKeiles qui ont fourvoyé fon iiiduftrie , déf- 
Teclié Tes reproductions , abâtardi fon génie et 
accéléré fon épuifemenr. Hommes de bonne - 
roi mettei-vous à ma place , prenez ma plume -^ 
méditez un moment fur la tache que je m*im- 
poie , et dites^moi fi vous oferez dire toute la 
vétîté, Je vous vois effrayés ; vous héfitez; vous 

n ofez vous lancer £h ! bien ! Je vais 

Vofer moi-même : mais fouvenez-vous que fi , 
par rois , )e choque Vos principes , fi ^ par fois . 
je me perfuade^ que> vous pourrez m'entenilre a 
<demi mot , j^ dixs envelopper ainfi des vérités 
trop acres pour mon fiècle , et ufer de quelques 
inéa^emens pour milifer mes eflibrts , ces mé- 
nagemeyis n'auront point d'autre but ; je me con- 
fïdère pour rien j n^on âme jufqucs à ce joui; 
eft encore vierge de peur , et ceux qui me côn- 
naiflent le favent, je n'éprouverai donc d'autres 
craintes dans la carrière qui s'ouvre devant moi, 
que celles d'avoir trop préfumé de mes forces ^ 
ou de ne pouvoir afiez aitouplir mes idées pour les 
^ccommoder à Tefput de mon temps. Ce n'eft 
pas pour les Français futurs que j*écris, c*eft 
pour' les Français actuels , et je fens qu'il m'eft 
difficile de ne point les e&rôuchen 

A % 
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CHAPITRE IL 

P L AK DE CET O U V RAGE. 

5. JL ouR connaître Tétat actuel de la France, 
il faut remonter au. principe des événemens qdi 
ont préparé fes étonnantes métamorphofes. 

4. Il faut analyfer les erreurs politiques devant 
lefquelles difparureht des idées régénératrices 
qui, comme cqs météores *qu*un ciel nébuleux fait 
luire fur notre horizon et qui n'annoncent que 
àts tempêtes , brillèrent un moment i Tauroré 
de la révolution , et féduifîrent un peuple amant 
des nouveautés , mais ttop jpeu préparé ï fes 
nouvelles deftînées. 

5, Il faut à ces erreurs funcftes qui ont en-» 
corede^ preneurs, et que l'on ofe à peîne at- 
taquer comme telles, il faut, dis>je, oppofer 

' des notions claires , précifes et incontéftables 
d'harmonie fociale , d'organifatioh politique, de 
liberté, d'ordre public, et fignaler ainfî la route 
dont on s'eft écarté. 

(J. Il faut fuivre dans leur rapide tourbillon,* 
les év^iemens principaux qui ont marqué le 
paflage effrayant de l'ordre au cahos , et le retour 
du cahps à l'ordre. 

7. Il faut jug.er Us hommes dont le peuple 
fut idolâtre , par les effets de l'influence qu'ils 
ént exercée fur le gouvernement. 
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8. Il faut juger de même les hommes 'que 

le peuple excécra, ou plutôt qu'il eut Tair 
d'eycécrer , er le prémunir ainfi contre cette haine 
qui le fatigue et . l'avilit , contre ceitc idolâtrie 
qui l'aveugla et 1 égare. 

9. II faut enfin , pour le dire en un mot , 
confidérer ce que nous étions, ce que nous 
voulûmes être , ce que nous fûmes , ce que nous 
fommes , ce que nous défiions et ce que nous 
pourrons devenir. 



CHAPITRE I I I. 

CAUSES PREMIERES DE LJ RÉVOLUTION. 

1 o. X o u T s'ufe fous la matn du temps ; une 
monarchie de 14 fièclcs devait périr. Elle devait 
périr fous Louis XVI , le plus faible des fou- 
veraîns. Si Louis XVI eut été un tyran il ré- 
gnerait encore. 

* 1 1. Ne cherchons pas autour 'de ce monarque 
qu*il faut plaindre comme homme privé , mais 
qui, comme le dernier de nos rois, mérite 
d'autres fentimens , ne cherchons pjis les caufci 
de Botre fièvrie révolutionnaire. 

II. Souvienons-nous de Louis XV après fir 
maladie à Metz^ de la faiblefle qui accompa- 
gna la fuite de fon règne , de la fcandaleufe 
corruption de fa cour ouverte à rous les intri- 

A 3 
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gftnsp 4ç radmînîftratîon de (es. finances (çus^Ie 
yjotont abbé Terra] ,du syftême de profufipn qui 
ifçuS^ le bienfait d'une longue paix , t]u'on 
eut pu employer à d'utiles réformes. 

13. Remontons encore plus loin; fouvenons- 
nqùs de la régence , de ce duc d'Orléans , am- 
bitieux fans énergie, fous lèc^uel la France fe 
Vjijc. inondée de fltériles billets de banque ailîgnés. 
fu^ le Mifliffipi , de la tommotion q^ui ixiarquai 
cette époque , du vil trafic des finances publiques, 
qui la fuivit comme remède , et la renouvella 
oiœme 'pqi£Dn. 

1 4. Souvenons-nous de l'épuifement où Lopîs 
XIV laiffa le royaume ; de fes fomptuôfités qui 
qui créèrent à fes fucçefleurs un bçfoin que 
n'avaient point connu fes ayeux j de fa lutte , 
glQj^eufe peut-être, m;iis fiineftepa^ fa, vlçlençç 
même^, contre l'Europe liguée pour huiiiiliei;, 
fon orgueil; de la iév,oc^tio^ de l'édit Ide Nantes^ 

^qi^i trar^lplanta Qotre indiufti:ie pour en. enrichir; 
nos rivaux ; de ce que nous coûta cetxe guerrç , 
de, la fuj^ceiËon ci.'Jb fpagn^ , qui ache^îa 4'g- 
t^erverla Niaponec. Ta^s laquelle les Bourbons n'au- 
raient plus aujourd'hui ^û patrin^oine f ni pui& 
^nçe. 

ij. Rétrogradons encoçe , ^t, voyons çeJ^ouis 
^l\li trop peu appfféçié , qxû >, i h tête de fes 
troupes , éfouffa les, tévpltjss, fa^u^ cef^ r^e^^^ 
^tes. aptou^ dg lui,; parcpupjc en v^ii^^u^^qjç 
Ip midifpi^Iev^,, 4^p5ii^]('em|:^9uph <;i[U;I^b9ue^ 
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loTques aux bpi^^Sr d^ h CharexKey^er txmf2,lff 

.^rtnes; «L'une ];épubUc}ue. déjà confticuée d^t?s Ijl 

fioche|Ie,es foaieafU«,4^ toute U puUïàoçe An^ 

!(>• Accordons un regret au tèg^ie de <re boo 
Hei^ri, dont on a^pa £bulei; aux gieds la ilatue 
(j^uie lui éleva fa bonne ville de PaiU , mai« dps^ 
on ne paivi^udra jamais, i &ire oubliée la, oif^ 
laoîre.; et , franchiilànt les yeux Uu^nides l'E^i^ 
x^uie époque que rappelle ce ibuvenir artewlnir 
fam , voyons par queUtijavaux ce prin^e^ avec lar 
plus Ëaibles naoyeiu, fbmnic la ligue fovtenirt 
par Homew^t i'£/pagne , fc reconq^ùc eofia i'ii^p 
xîtage de fes pères ,. que tani de troubles, avaient 
réduit au .plus cruel état de £ibleile çt (|e dé- 
nuement. 

17. Coniîdérons ces . fjpts de fang Frai^çaî^, 
ces monceaux d'or qui s'enfouirent Jans les en^ 
trailles 4e la terre , fous la turbulente. Médicis» 
^me des faibles Charles IX et Henri' lll. 

1 8. Jlnfin arrêtons-nous à ce loyal François I, i 
cet isomme ,, qui toujours au-.deiTus de fa mao*- 
vaife fortune > brille parmi les rois de Fiancf 
comme guerrier » comme littérateur , comme 
philofophe,. comme lé^flateur ,, et fut le digne 
émule des anciens preus^ de la. clisva^rie » qui 
fembla s'éteindre avec lui. 

19. Sou& fou règne (e fit une révolution pat- 
jGble qui devait en amener tant d'autros ,, celle 
^oîy diâîpanr Tignocance foui^ laquelle PFurope 

' / '" ' /a 4 
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«coopiflàlt ,' ouvrit aux arts la brillante carrière 
qu'ils ont parcourue jufqu*à nous , et que ce 
djx-huitième fiècle fi étonnant ^ fi fécond en phé- 
nomènes de tous les genres , va peut-être fermer 
pour long-temps. 

ao. Accufer la propagation des lumières de 
k commotion douloûreufe qu'éprouve la nation y 
B*agaère la plus éclairée de TEurope, ferait peut* 
être regardé comme une héréfie condamnable; 
€t en effet, vainement invoquerais-je le phi- 
lofophe de Genève , ^éoionit^nt que les fciences 
£»nt le fléau des fociétés , et recevant une cou- 
lonne académique pour prix de fa démonftration; 
vainement répéterais-je ce mot peu connu de 
Rainai v le$ Frères-Ignorantins ont perdu la 
France j » mot profond , plein de nerf et qui , 
fut^il un paradoxe, n'a pas befoin de com- 
mentaire; |e ferais accablé dts autorités de nos 
docteurs modernes qui prouveraient à leur ma- 
nière, qu'il eft indifpenfable que la main d'un 
lettré remue la charrue et la bêche, et que l'on 
n^avait pas les premières notions du bonheur 
focid dans ce fiècle de ftupîdité , où l'iiiftruc- 
tion était fi rare , que le malfajiteur était abfous 
comme un homme précieux ^ fi , au moment 
de fon fupplice , des experts attcftaient qu'il 
iîfait comme un clerc. 

II. Il y a cependant quelque lîaîfon entre le 
goût des lettres, infpiré par François I, et la dépra- 
vation littéraire qui a amené nos défordtes^ qui 
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les nourrit, qm les perpétue, et qaî finira ptr 
ramener la barbarie du onzième fiède , fi quel* 
que heureufe diverfion n'arrêie les progrès du 
maL Mais c'eft ici de la méthaphyfique , je 
yeux ne raîfonjicr que des erreurs du gouvccne- 
menc» et ma matière eft affez étendue. 

Il, François 1 épuisé par fes courfes militaires, 
par fes revers, par fa captivité, ne favait plus 
où trouver des reflources, il avait iitipofé les 
terres, les befoins, Tinduttrie; ilfavifa d'impofer 
l'orgueil & vendit à perpétuité quelques offices 
de judicarure. Cette inonftriieufe innovation dé- 
pofa un germe de mort dans le gouvernement. 
Ce fut un levain qui, tôt ou tart, devait fer- 
menter dans fon fein et amener une crife violente. 
II en eft des erreurs politiques comme du virus 
de certaines maladies , tôt ou tard une éruption 
ïes fuit , tôt ou tard cette . éruption les chaflfe , 
ou tôt ou tard le corps far lequel' elle agit fuc* 
combe à cet effort inévitable (i). 

13 • L'exemple de François 1 fiit fuivi par tout 



CO Ne foyons plus furprii des mouvemens fébriles ém 
la France , tant d'erreurs circulent dans fis veines , <jae 
la nature eft continuellement eu eH^ort pour les rejttter« 
Voulez-vous la calmer } Mettez en crédit les vérités <]u*oii 
a défigurées, et employez-les comme curatif. Il fera effi- 
cace et radical. Mais où font les hommes capables^ de 
les ^e ces vérités 3 eu font ceux tn état de ks ca« 
rendre. 
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f» fitccenis; le pertple ne uiurmura, ^îpt- dff 
cee tmpàc déguifé, parce ({a il ne vk pos k. maii^ 
du percepteur s^attachec i ki pour^W gcoffic !«[ 
fific; mais cette ta»e retomba iudirectem/ent fus 
lut. par la vénalité de la juAice^âc cetc^ v^naliti 
à fon tour facilita de plus e^ plu§:rftUpnajion dii 
pki5 bp^u djKîiit et; du premier devoir des rois^ 
il n'y; a poiaç çu dé . r^gne , où , depui^^ cexiç, 
époque , ou n'ait paç créé de charges héréditaires/ ' 
Augn>entati6r^ d'çfficiôrs dans les tribunaux, érecr 
tioii de tribunaujç 4© n^^uvelle efpéce , création 
de fonctionnaires fans fonctions, charges de no^ 
uires y charges municipales,, (i) tout fut employi» 
tout fut preiruré par Tavidç finance; et Ton n'appef 
çoit pas le terme où fe ferait enfin arrêtée cette 
fureur de mettre à prix d argent tous les emplois 
tioutes les places. 

14. Je ne crains pas de Tayancer; le plus graodî 
vice du régime français depuis quelques fiècles , 
vice qui, d'un règne à l'autre, fit des progrès 
effrayans était celui dont je viens d'indiquer l'ori- 
gine. Il abâtardît la moqarchie , la fit dégénérer 
en une ariftocratie irrégulière , accoutuma une 



(x) On ii*a pas oublia qu'on avait porte la «léraifon 
^fqu'à ériger en cbarge ia profeffion àm p^Daquiers » 
baigneurs , ecc. c'^cait-là une porte ouverte pour abootin 
aux plui' vils métiers y et ^éjà quelques maîtri(ès airaieot 
pér^u par^è»- opéracioafr^ales-, une partie de Kutilîjt^ 
id Icnr ioftitution. 
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<]afle d^ citoyens à fe crçic^ indép^n^an^ du 
^x)uveràin par l'effet des^ idées attachées au Jcoi^ 
de propriété, donna ^ certains corps une troip 
haute idée de leur puiffance, établit uw ri?alit^ 
délâftreufç entre ces corps et le chef fnprèça.e de; 
Jia cation > et prépara des frottemens dangereuji 
qui devaiem: enfin u{er les rouages du jouveC"* 
i;iemçnc çt arrêter leur nvouvemeut, (i). 

^5^ Cette yénalitéi des charges» en foutuiflàn* 
xin aliment au fifc, Taccoutunu a fuppliéer. l'iaif*, 
pot, toujours pénible pour ccUil qui reçoit ^ 
toujours odieux pour celui qui paye, et les e^m* 
jprunts futi^nr employé^. Funefte et meurtrière^ 
reflburce , qui porte avec elle la dangereojfe 
facilité des prodigalités, l'imprévoyance dp Tave* 
i?ir, l'abus des. forces pofitiyes de celui qui qq^ 
ufe> les eiirreprifes gigantefqups et téméraires^ 
et qtû, augmentant les befoina en dimii^uant. 
les re^ÎQurces, amène nécellai renient la caraûrophe. 
d'une banqueroute 014 Temgrunteujc et, le pn^rcuc. 
(ont, également, ruinés. 

' I I I ■ I . I I 1 i ji I l y m 1 I I ujfc 

(i) Je vénère Montefquieu , et c'eft av«c regret- ^jiict 
jj^ me vois en concradiccioa a^vec ce grand hot^iinf , (ju^^ 
hs petits hommes du jput n*onc pas rougi de dédai^cr. 
Mais fur ce £iait, je me raffure, en. réBéchifïant que ceç^ 
îlïuftre pubUcifte était pré{î4ent ^ morrier , homme peut- 
être par fon intérêt , mais à coup sûr retenu par des 
coniidéràciom qiH^ fi toi^ fe rappelle l-épocpe^ à iaqveîlt* 
il ofa composer refptit des loix, le garantifTeat du re- 
ftoche d'avoir manqué de courage. 
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x6i Tout le monde eft d'accord fut l§ blâme 
^e mérite le régime monarchique à l'égard de 
l'emprunt, jt puis donc me dîfpenfer de parcourir 
le tableau des dettes publiques exiftanteS dans 
nos derniers temps fur Térat^ fur les provinces , 
fur les villes , fur le clergé , fuf toutes les cor- 
porations; il n'eft que trop vifible que cet état 
de chofes ne pouvoir durer; que le banquier 

'Nccker n'avait voulu fafciner les yeux d'une 
àation , à laquelle il fera toujours dangereux de 
tout djre et à plus forte raifon de mentir, que 
pour détourner les" juftes reproches prêts à Taf- 

' faillir au moment d^une banqueroute qu'il n'était 
plus poffible d'éviter 

27. Le fîcheux effet des emprunts n'eut point 
ca des fuites bien férieufes fi cette banqueroute 
frétait faite de vive force et fans préparation : 
mais on choîfit de mauvais moyens; on crut pou- 
Yoir la reculer, on chercha des palliatifs et le 
moment où Ton voulut enfin y recourir ne permit 
jjus d'employer ce remède unique. Nous en ver- 
t^is ailleurs la raifon. 

28. Voili les deux caufes premières de la 
lévolution; toutes' les autres en découlent, en 
font les conféquences : mais comme elles ont 
des caradères qu'il eft utile de bien faifir, comme 
leur aâion a été fingulièrement compliquée ^ 
nous nous eu occupeions dans le chapitre fuivanr. 
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CHAPITRE IV. 

CAUSES SECONDES DE LA RÉVOLUTiOJf. 

^9* l^A vénalité des charges avait rejette fut 
lé peuple le falaire des fonctionnaires qui ca 
étaient pourvus; des droits 3 des rétributioiiSè 
des épicôs étaient perçus par ces fonctionnaires, 
et cependant le ptince payait à fes acqitéreuff 
Tintétèc annuel du prix de leurs acquifitiom» ce 
qui encdre retombait fur le peuple, qui, en. défi-r 
nitif, payait Fimpôt repréfentàtif de cet inrér^ 
;o. Les emprunts , dont le capitalémic^fqae 
toujours diflîpé : avant kur rentrée effectiye ^ 
avaient augmenté les dépenfes par les intétèsf 
doftt ils avaient ^rèvé Fiérat; les impôts^ s'accfoiC 
, faient fans cefle* 

51. Des corps puiflans s'étaient habitiilés i fé 
croire parties eflentielles de la monarchie ti 
îndépendantfes du monarque; le monarque s'était 
habitué à les craindre et à les ménager. Souvent 
le gouvernement avait employé leur crédit pout 
lesemprunts continuels, toujours il leur emprunt 
^t i eux-mêmes. 

31. Il eft de rintérêt d*un emprunteur de 
profêflîoii de ménager ceux qui peuvent lui prêter, 
et les prêteurs favent toujours faire la loi i ceux 
qui leur empruntent* 
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gouvernement , nacquireut les exemptions de 
taxes dont jouïrent îles- clafles de citoyens, ou 
des c^$ privilégiés qui , plus riches, prêtèrent 
conftamment , mais ne payèrent point Timpôt; 
le^èltpfe fcrppor^,tff ce qU^ils ne pàyâcat ^a$ 
tt c^ qu'ils 't-etmmiit pour l'ihtérêt aftriu^i d^ 
4«t» pcôt*^ , , 

.'^5i4i^'Ott ft tf^té fur te légîttiè féodal iti 
|)¥Wlô|pïtonirair€îfeà l'égale répartition d^s tàîtes* 
%n fr'èft'ikrt^'ipé'^* ph=K(îe&W égar^^ ; bh n*a faifi 
i^^l*écorce de cet afcus. Avant quér fe gétt^ 
it~4|tlèl^s ^imftri&s ^ hiabilês partifan^ dM poiv^ 
voii^aoibttt.y,eu€âttaiqtté:bt enfin réduk ià .zéro » 
)atpbîâi!nce des poflTeiléiirsdes fiefs, la xioblede 
|0%îâ}îtfit •dfe plu (leurs èsbmpfidns fiscales 5 mais 
îlles étaient ccni^pfenfées ' par les fervicclsi per-k 
fonneis et gratuits qu'elle [devait au fouveraitt.' 
l^yj[ -ipvi^, fqu^ rçes'^exemption^ n'eufleat ceïTé 
Hjec ^Iff obligations des vaflàux envers leur ^ei- 
g^eçt ^Mzerain , û, Tinfluence de la. yénalitç des: 
çbargeç et, des ecoprunts n'eut arrêté l'action .du; 
g0uver0ein€nt , intéreflTé lui - mên^ - à amener 
l'égalité 4ô l'impôr. Le noble , difpçnfé de 
feryir gratuitement , eut payé , fans ofer réfifter ^ 
rimpot que repréfentait ce fervice ; mais on eut 
à î^iénager les parlemens tous compofés de nobles ^ 
en eut a ménager fe haut clergé tout compofé 
Je nobles, ou voulut pouvoir emprunter et im- 
pofei* fans réiîftançe, et des exemptions féodales 



Digitized 



byGoogk 



^laJbCfftèrtnc y lovCqui {unopoement ^r!er% it ii'c« 
-xiftâ» pks tle féodalité, * - - . ■ » 

^ f r li éft jévident que criai qui onnusUaiDCtÉ 
ikkdi^ ép^rgniss far fesTevenras et les aiigriiente 
^At id>^ p)ia(M»mei%s fucceffif s ^ auginente graduello* 
ment fa tiàt^Sè^^ que caiai qoi au con-^nûce ei<»* 
]^n^e fônO^mm^nt , iie nnne tnévnai>leineiii# . 
5^. ill^tien eft de€ xorps poUctques comnm 
d^s particuliers \ on peut dire d'un parti— 
<uliiôr y ' c{^que ridie qu'il fbit d'ailleurs, 
^^% e& à itiôicié ruiné dès que iies revenus d*unle 
^nnéô i»'oiitptt ità ûi£re, et qu'il amicq>e p9X 
^h èmpmm ùstfes revenus d^J'asmée fuiVanol. 
%^tï ée«ftiè^6 emprunt loi fera béceflàtce , op 
uoifième fijivra celui-ci, jufqii'à ce qu'^fih cjl 
nVrtpldl toi intof©n«v'^'<ôfdir. Telle eft ca- 
xaftrophe v^k Jaquelb ccmienf inévitabletncM 
l€8 gôuvernemens émprunceucs^ . . H 

^7. Las. tntprunts ne- £bar des mo)!eM 
^t(#tcaMei^ que pour te commoroe, parce qafe 
le- iîéuéfice. -procuré par Iss .fonds s^mf'juntés^ 
pjQiiyapt, fijàrpaj^ler eç^ fuçpafTant xTommiinémen^ 
l*in^^:êç p:^y,é;au prêteur > il y a. poi^r celui - cji 
et foat celui qui ernpr«unte un avantage réc^ 
jn:oqtte dans le niarché qui les rapproche. Or 
tjn gouvemethcnt ne d<iit pa^ être coit^nterçîtnt 
ce conféquemment ne"<îoit jamais bafafdet Uû 
emprunt (i)^ . ,, , 

(i) L'abbé Tcrr^ commerça fur ks grains : il aff 
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• ^ 3Ï; L'inégale lépanttion dés tâxe^: avait &^ 
paré la nation en deux .claffes, celle de« privi- 
légiés, celle des non-privilégiés. Une haihe , née 
de la jaloufîe,; fernscmaic chez cette dèrniàre^ 
d'dutaniplus'redoatabtequeles points de contact 
•des deux premiers ordres et du tiet^-état ,. deve- 
naient de jour en jour plus rapprochés. et plus frér 
îigt^ns par des caufes fécondes i[ue nous allons 
-développer. 

I 59-. La vénalité des charges avait ouvert i 
"i'miKi&xie heu£c^« Tabord de la nobleflè atta^ 
chée à certaincf- places; Les riches, du tiersHétat 
*femblaîent ne travailler que pour acquérir un 
parchemin a leurs enfans* Les nouveagop nobles 
^pullulèrent. ! . : 

40. Mais ces dîftinctions acquifes à prix d*ar- 

^gênr , ne les rapprochaient pas de l^cienne no?' 

blelïè qui les couvrait de fes mépris, ^t ces 

.^ouve^ux nobles devaient dans une lutte, eprre 

des divers ordres fe rallier plutôt au tieis, qua 



fama fouvem la France : fi fous fon miniftère la révo- 
lution avait éclaté elle eue été bien phis excufable dans 
fes égaremerts que fous Louis X Vi. Mais elle ne pouvait 
iclorre à cette époque. Turgot n'avait pas ionoé -k Csi 
lifccela^confiftaoce qu'elle acquit quelques années après ^ 
la gue;rre de Tindépendascd Américaine , ne nous avaic 
pas fufcité la haine active d'un ^gouvernement qui ne 
refpeçce rien dans fes vengeance^ $ et Necker ne nous 
avait pas écrafé par fes emprunts , réveillé par fes îon* 
^leriety et égaré par Ct$ /neofonges. 

ceux 
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ceux dont ils avaient cm devenir les égaux, et 
qui les avaient traités avec tant de dédain^ 

41. Par cette facilité d'acquérir la noblefTe ; 
elle perdit de jour en jour de fon antique pré- 
pondérance : le luxe de la cour avait gagné tou- 
tes ks clafTes, le luxe avait tout rapproché^ tous 
les états fe confondaient, fe nivellaient, et la con- 
iîdération attachée autrefois à un nom distingue 
fut accordée au fafte, i l'opulence. De proche 
en proche chacun fe crut l'égal de fon fupé- 
rieur immédiat , et cette baffe jaloufie que fait 
naître la prétention invetfe, devînt l'ame uni- 
verielJe d'un peuple dégradé fous dés formes tou- 
joun plus polies. 

41. La confidération attachée i l'opulence of- 
fufqua d'abord la noblefle : c'eft elle qui pro- 
voqua les repréfailles juftes, mais impuiïlantes , 
mais fur-tout indignes de lui, que le gouverne- 
ment exerça fur les financiers vers le milieu de 
ce (îècle. Bientôt raccroifiTcment de la mafle du 
numéraire en France; la rapidité de fa circu- 
lation occafîonnée par les emprunts j les béné- 
fices du commerce qui en devint plus actif 1, 
créèrent une aifance générale au milieu de la- 
quelle brillèrent d'immenfes fortunes roturières; 
la noblefle fut demeurée au deflbus du tiers p^r 
la richefle et, conféquemmeut , n'eut plus été 
comptée pour rien : tnais les nobles briguèrent 
âes aljiances qui les enrichirent, et cette con-^ 
fiifîon les abâtardit} ils celférent de fe tant ef- 
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tîmôT, dn ceffa de les relyectef ; leur orga^l 
s etak humilié lui-mèmp. A la première atta-j 
que que leur ferait un jour une clafle rivale; 
liche, éclairée, puiflknre, accoutumée de lon- 
gue main à conn;ucre fa force, ils devaient fuc« 
comber fans réfiftancc. 

4}. Pai dit que les emprunts avaient activé 
ta circulation du numéraire. Si le numéraire 
oifif étt égal à zéro dans le corps- politique » 
fa circulation le reproduit, le décuple, le cen- 
mp\e. C'est le fang qui coun dans les veines, 
et qui, quoique toujours en même quantité, 
prefTé par le jeu des vifcèret qui produifent 
son mouvement fe renouvelle à chaque inftanc 
et porte la vie et la chaleur dans tpus les mem- 
bres. Quand il s'arrête Tanîmaleft mort. Mais 
k farabondance du fang caufe des maladier vio- 
lentes ; naiflante elle donne l'air de U £inté j 
croiffante , elle fatigue , elle fufibque ; exceflîve 
elle tue. La farabondance du numéraire a Ut 
mêmes effets. 

44, Les emprunts et les impôts faifaient paf- 
fer annuellement dans tes mains du gouverne- 
ment au moins le tiers du numéraire cxiàant 
dans le royaume. Nccker a vu la totalité paf* 
fer dans fes mains en moins d'un an. C^tte 
pôtnpe aspirante, sans cefe en mouvement, re- 
foulait les flots d*or qu elle attirait fans cefle ; 
les rèvcrfàit auffi abondammaht, et ce rapide ro- 
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fçCirfemeçt ;r^|>ortaic IVifapce et centuplait l^ 
ipoyens de vie dans I«s atteliers de l'induftric. 

45. ^ mfnie dei emprunts étant devenue 
la fcience unique d^$ modernes gouvememens^ 
^es mêmes éâèrs jaillirent cliez tous les peuples 
des mêmes caufes. Delà, depuis 60 ans, cet 
extçême développement que prit le commerce 
dans tout Ihxnivers, Delà cette abforption de 
tous les geimes de divifîon entre les nations 
d'Europe, cette fufion de tous leurs anciens 
préjifgés dans la rivalité cQmmerciale, qui dé^ 
ycloppa en un ,demi iîècJe toutes leurs reflour- 
ces phyfiques. Les guerres n'av. ienr. plus dau- 
tFe "objet , les gouvernans d'iutte ambition , les 
gouvernes d'autre paflîon. JI en réfulta des tra- 
vaux au delà des befoins, des jouiflances au 
delà du bonheur, des befoins au delà des 
moyens. Tout renchérit parce que ,les mines de 
TEfpagne, qui, .pour cette richeffe imaginaire, 
négligeait fes tréfor» naturels , multipliaienc le 
fîgne, des valeurs que multipliait encore davan- 
tage l'activité de fa circulation et le cré4it î\é de 
ràisance commune et de la facilité des profits. 

4^. Il était impoflible que cet accroifTement 
progreffif da figne àes richeffcs n'aboutit pas à 
une cataftrophej auflî, si Ton y réfléchit mûrej 
ment, verra- 1 -on que la révolution de France 
h'eft peut-être gue le prélude de quelque chofe de 
plus férieur. Si rien ^ne rcùc contrarié , ï\ Hk 
venu l'isnstaiit Q^^ ^pour je ^plus petit emploi, 
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îl eût fallu traîner chez le marchand un fad 
d*écus; et alors l'embarras du figne eût con- 
traint de chercher ailleurf lés . moyens de le 
remplacer. Maîs^ dans Tordre moral comme 
dans Tordre phifique, les çxcès n'arrivent jamais 
au dernier terme du poflîble , et déjà nous éprou- 
vons le mouvement rétrograde que la nature 
des chofes ne pouvait manquer d'amener. 

47. Les productions dé Tinduftrie s'étaient mul- 
tipliées au delà de toute proportion : les appro- 
vifionemens ,du commerce furpaflaient toute 
mefure et compofaient cette richeffe faftueufe 
dont fe vantait chaque nation. Ils étaient le 
gage des créances d'une clafTe de citoyens fur 
un autre. Mais le haut prix de la main-d'œuvre, 
le haut prix de tous les falaires, ayant élevé 
tous les objets de confommation à des prix 
extravagans ( i ) , au premier éveil de la raifon , 
à la première ceffation du vertige univcrfelle- 
ment répandu, le gage devait devenir infuflS- 

W I » I ■ " ■■■ ■ ' Il I 11 ■ I ■ >— — ii^— i— I—— M^ 

(i) II n*y a qu*à jetter les yeux fur le jprix des divert 
objets de befoin et de luxe aux quinzième et feizième 
Eècles , pour fe convaincre, que Ton avait dépafle la 
proportion' qHÎ devait fe trouver dans nos derniers temps ^ 
entre ces ' mè.nïes objets et la plus grande • abondance de 
I3uméjçaire. Vçyez Iç maître des finances ruffifammcnc 
payé par icoo liv. de revenu, et comparez avec ce 
cju ont coûté fes fucceflcurs. Voyez , même fous Lo«is 
XIV, quelle maifon voulait entretenir à Paris , Madam* 
^e Maintenon, avec 12, nnilç liv, de rente, cet. cet. 
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font pour acquitter les dettes, la bouâSdure-dif-' 
paraiflàir, et y avec les mêmes valeurs, le monde 
commerçant était en banqueroute. 

48. Dès lors les attelicrs perdaient leur alir 
ment. Les confommations auraient long-tems 
trouvé dans l'encombrement des magaûns des 
moyens fuffifans , fans les reproductions journa* 
lières^ ces reproductions ne pouvant plus exif- 
ter par la ruine des marchands, le numéraire: 
eût eu une moindre circulation', celte moin- 
dxe circulation eue équivalu à une diminution 
dans fa maflè ; tout au/Iî riches que par le paf-- 
féy nous euffions entendu partout les cris de la 
mifère qui manque de travail, et nous eulHons 
enfin éprouvé un inconvénieijit npn moins giave 
que les précédens; inconvéni-T.r né d'une trop 
grande aifance pafTagère, et qull eft tems de 
remarquer. 

49. Je ne fais pas, difait Voltaire, Je ne fais pas 
fi la terre manque d'hommes : mais, certaine* 
ment elle manque d'hommes heureux. C'eft , je 
crois, la plus belle réponfe à faire a cts zéla- 
teurs de la 'multiplication des hommes, qui vou-* 
draient que dans leurs aggrégations fociales iU 
fuffent entaflet les uns fur les autres comme 
les fourmis dans leurs républiques fouterraiiies. 
On a beaucoup vanté ces fyftêmes philantropi- 
cjucs qui tendent à pouflTer la population d'une 
nation au plus haut point de pofiibilicé. Col- 
beit imprima, à cet égard, à la France le mou- 
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vcment le plus fécond en favorlfant le com- 
merce qui à fon tour favorife l'agriculture. Les 
profpérités de la France dans notre fiècfe d'il- 
lufions et de viciffitudes qu on appelle un fié- 
cle brillant, font l'ouvrage de cet homme d'é- 
tat qui, malheureufement , ne fut pas affcz dé- 
compofer les éléments du bonheilr fociaK C'c(F 
l^i qui fût le père de cet cfprît d aggrandiflTe- 
ment, calculé fur la richeflfe d'hbmmcs et d ar- 
gent et qui conduisît, les peuple^ à conquérir 
fur leur territoire, en agrandiflkiit leur propre- 
indnftrie , pour en rendre leurs rivaux tributaires.' 
Les progrèf en furent rapides ; et il eft înfinîrneritf 
peu d'hommes fagei qui n'en aient ][)bint été 
éblouis, et qui en aient prévu Tiffue inévitable. 

50. Partout dii un ménage pbiitrà vivre' 
commodément , dit Montefquieu , foyei fûrs 
qu'il fe fera un mariage. C'eft là le prëhiiet^ 
acte de là population-, donc lès mariages étant 
devenus plus frçqueni au milieu de tant d'at-* 
tcliers ouverts à Pindiiftrie, les befoins^^Ics 
confommations fe multiplièrent avec les hom- 
mes; les échanges du travail et des J)roductîonS' 
naturelle! ou induftrîellês devinrent plus actifs et 
plus conlîdérablès; nouvelle fduircé de mouve- 
ment, nouveau reffbrt d'aifance et de po|>al^- 
tion. Cependant, dans le riîême tems, les' 
moyens de produire s'accroiftant dani la même 
proportion , ils entretinrent la furâbdiidaiice des 
chofes produites. 
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51. Ce luxe de popalatiort pouvait uo Joitç 
devenir funefte et l'on xvait de qupi y réflé- 
chir durant les guerres que la politiqtit rciiott- 
vellait tous les 11 à 15 ans, comme pour 
fervir d'écouloir i U fuperfétation fociale. On 
yok de quels fouds les gouverneilicns étaient 
faifis 5. durant ces kitces paflT^èrcs, par la ceflà- 
tîcmda- travail daDS^ les villes de manu&cmre^ 
xmV les ottvrier^ qud U .faim n'avait pas fait 
foldats, menaçaient i chaqile inftant de se mUf' 
tiner. 

" 52, Le moment donc oà chez un pcupfc 
la populatiô/l atoraîf ^xc^àà les bornes que lui 
affignait la nature de fon fol et de fon gou- 
verhenàKrfîP, ce^ntdmenlt devait amener un ébranr 
lemcnt; fon territoire furchargc devait- fe fou- 
lever pour alléger fon péidi; et la comm^hoit 
pouvait étrfe plus ou moins longue j félon la mar 
lignite dès ca^ufèi àcceffbiréi qui agiraient fi* 
ini^ltanément dans cétte'-^cotovuHion terrible. 

5}. Ce moînent'Â^xt ^etit-étrc pas eftcore 
arrivé pour la France; fon aimable déprava- 
tion pouvait être pôarfée plus lûinVsa richefli 
pouvait s^accroître', & population i'augmwTtêr^ 
Tes différons Ordres fe rapprocher encore da- 
vantage ( fans néammpifis fe fondre l'un dahi 
^autre , ce qui ne . pouvait réfulcer que d'une 
ébullition fubite , ) ils pouvaient enco e long^ 
tems fe^ haïr et fe taire. Son gouvernement 
pouvair ajouter aux* inipôti, perpétuer les pri^» 
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vîlèges et continuer fes emprunts. Tous les 
preftîges qui lui créaient un phantômc de fauffe 
gloire , de profjpérité d'opinion , étaient entiers 
et en prédît; mais tous ces fermehs révolution- 
naires, enfans obfcurs etj ignorés des fiècles 
précédens , furent mis en action par des caufes 
accidentelles ; les fautes de. Jk génératiqn vivante 
s'unirent aux fautes des générations enfevelies 
dans la nuit des tems, et le- volcan fitr^n erup* 
tion. : -, 



C H A P 1 T R E V. 

<:AUSSS JCCESSQXJtgS DE LA J^ÈFOLf/XIOX^ 

54. A^UE j'aime i éloigner de mes contem- 
porains le reproche devoir femé les germes 
cruels de notre douloureufe révolution! Non^ 
ce n'eft point, parmi les hommes de ^mon Ce- 
clo que Je trouve les. premiers auteurs de nos 
maux. C'eft un (bulagement» c*esc une confo- 
lation pour un Français fenfible de pouvoir re^ 
porter fes» regards en arrière, et fe dire qu'il 
doit ne pas haïr fes concitoyens; qu'une inévi- 
table néceffité les a encr^înét; que la folida- 
rite des générations qui fe fuccèdent nous a 
imppfé cette dette de tribulations; que, 6 
nous iie |ravions pas payée, nps neveux, hé- 
ritiers de ce trille fardeau, auraient expié nos 
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ctreiirs avec celles de nos ayeux et n'euffent 
peut-être pas réfifté à cette double fatalité (i)« 
54. Plût au ciel que le tableau que je 
vais retracer fut auffi confolantJ Ici ce font 
les erreurs du moment , les fautes du joue 
qui agiffent. On n'en peut compter les vic- 
times, on n'en peut fixer fans horreur les hi* 
deux inftrumens. . . 

5(>. » 11 devrait, dit Montaigne, y avoir quelque 
M coërction des ioy s contre les efcrivains ineptes 
•> et inutiles comme it y a contre lés vaga- 
»> bons et (aïnézns^ Oninnnirait des mains it 
» notre peuple et riiol et ùtnt autresl>> Je devrais 
peut-être me * dire à moi-même ce que, le mo^ 
defte bon-homme fe dit, ^ fipiflant cette 'ré^ 
flexion que j'affirmerais être jufte dans toute 
autre cir confiance que la nôtre \ je devrais 
peut-être fermer là mon cahier et remercier 
*le philofopha gafcon de m'avoir rendu fsge; rèais 
que rifqu ai-je ? Et que feront quelques pages 
de plus, au milieu de cette foule immeafe de 



(i) Y r^fîflerons-nous nous-xpêmes ? Cette quejfli^a 
' eft difficile à réfoudre 5 mais enfin je puis le fup|)orer , 
je dois -le defirer , et je m'efforce de l'efpérer. Il y a 
encore pour jious des refTources dans Toubli de nos di- 
visons » dans la rechorcfie fiQûbre de nos nioyess d« 
téfurreçtion^ dans la cefîation .dc> ces paflîons fongucufes 
devant lefquclles la vérité ^s-cnfiiit, HC qui pojgûardent 
ceux qui la recherchent» 
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éhefs-d*dîu?res modernes ? Si fe fuis inepte , on 
me prendra pour ce que je vaux, on rira de 
mon ineptie > fi je fuis inutile on ne s'occu- 
pera pas de moi , ce mon ouvragé retournera, 
aux papeteries comme purement matériel. Q^e 
Torgueilleux Jean- Jacques fetaife , trop sûr qu oit 
ne l'entendra pà*^ je co^timierai de parler au 
contraire , tout aufli sûr que l'on ne voudra pas 
m'ehtendre. ■ 

57* Avant de quitter ce Montaigne que j^aime 
toujours à. citer, je continue de tranfcrire ces 
lignes.qui fuivent ^%l\e$ que je viens de lui 
idérobçr. •> L'efcrivaUlerie me fembk i«re queù 
n qu€Sfymptôaie4'^n fiècle débordé; Quand elcri* 
m viracs-n^asjtant que depuis que nous fbmrties 
#* en trouble? Qhand les Romains tant que lors 
p» de leur ruine ? Outre ce, que raffinement des 
n efprits , ce n'en eft pas l'aflagififeraent en une. 
»> police , cet embefognement oifif , naift de ce 
f> que chacun fe prend lafçhemenc à l'office 
»• de £jb vacation , et 5'en defbaucbe «. 

5 8. On écrivait donc ineptcment ^ inutiFement 
et profufémcnt du temps de Montaigne i et il^ 
s'en plaignait comme de la cause ou de, l'effet 
d'un temps de troutle et de débordement l 
Qu'eut-il dit dé nos jours? A Cfwp fur notre 
' Cihck a fqrpafle le fien en écrivaillenei et bien 
plus fùrement encore H a renchéri fur les horreurs 
que fon bon e^rit déplorait. Eh ! bien ? de tout 
•eU qu'a-t-il refté ? un fouvcnir confiis dans tt 
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mémoire du petit nombre; et, de tant d'écrits 
enfantés dans ces temp^ orageux , un feul a mar- 
qué, xm feul_a furvécu, r'eft celili d*un fage, 
d'un homme modété dont oïl fetfidquait , cotome 
y ledit lui-même, dansfon pays de Gafcogne» 
et qui , depuis , eft devenu k proie de tous nos 
modernes faifeurs de philofophie, qui Tout dé- 
pecé, commenté, r'haibiflé et qui ne Tout pas 
effacé rtialgré la poUffiité de' leiir langage, Lîfez" 
Rotiffeau Ivti nvème: froids ehthoùfiaftes qui te" 
citet fans ceffb et qui ne (aies pas le Uré> je 
l'ai lu comtoe voiïs: je lai admire comme vous», 
mars lîfe2^-le co'rfïme moi daiis fa fource et dites-* 
jfioi fi Vous Tàvet toujours compris , et,fî ce n*èA 
pas de vou^ cjiie voulait lui parler cette femme, 
pleine de ^ens , quand elle lui dlfait » iais-toi • 
JeariJâtque^, ils fie fentendr'ont^pas n. 

5 9» Je me fuis égaré peut-être : qu*6n me par*» . 
dontié èette digrelfioA, fî c*en eft une, je reviens 
1 mon fujet, 

êo. Le piiitôfophifme avait féduît tous les 
éfpTÎts, tofumé toutes le^ têtes, brillante toutes* 
les idées, inondé notre littétaturé, répandu la 
manié dëS réforiAéi, attaqué tous les préjugés 
où le peuplé trojivaît ion bonheur (i), ébranlé, 



(i) Je crois me rapfellcr qo*ua auteut moderne 
nous avair promis ua ouvrage fous Je titre des préjugéi 
ju/Hfiés. Je lie fait s'il a tenu parole. Mais il y a là U 
càdrè d^ôâ buTtage tttik« 
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îcs vérités utiles, décrié la leçon des fiècles et 
déïfié fes audacieux paradoxes. Lopfque Louis XVI 
monta fur le trône,. Un jet de cetre plante; . para- 
fîte s'y accrocha et les économiftes que Louis XV 
avait dédaignés , régaèrent avec Ion fuccefleur. 
On miniftre, honnête homme d'ailleurs, &dont 
les erreurs font même Téloge de (a belle ame , fema . 
fur les pas du nouveau monarque les idées ré- 
formatrices qui l'ont conduit à l'échafFaud, et 
ces femences vivaces ne tardèrent pas à germer. 
, 6i. Le roi avides de l'amour du peuple, avide, 
dii bonheur des français, ne rechercha que les 
Kommes qu'il cyruç les plus propres 4 le féconder. 
Il confulca conftamment pour, le choix de fes 
minîftres l'opinion publique; mais elle Tégara 
piefque toujours , parce que fon langage eft 
toujours équivoque, et fon enthoufiafme auili 
peu réfléchi que fes avcrfions. . 

^2. Un vieux courtifan fortit/de la retraite 
où la vieille cour l'avait relégué; il mit la main 
AU; timon des affaires, et, prenant fa routine 
pour du génie,' il confeilla a fon jeune maître 
de rappeler les parlemens. , , . 
^ ^5. Ces corps étaient oubliés depuis long- 
temps : l'œuvre de Meaupoue était confommée , 
la nation entraînée vers d'autres objets ne prenait 
plus a eux q«'«n intérêt de fituationV Si le roi 
etit fait ceffer l'exil de ces magiftrats , on eut vanté 
fa bonté, fa juftice, et Ton eut perdu de vue 
deiîmjJles particuliets rentrée dans la foule /Mais 
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Maurepas voulût aller plus loin; les parlement 
furent rétablis et leurs ;^n tiques prétentions fe 
virent en quelque forte juftifiées par cette répa- 
ration q4ie leur fit la toiite-puillànce. Dès lors 
ils iie s'occupèrent plus que de fe prémunir 
xrontre la poflibilité d'une diflblution nouvelle. 
A peine daignèrent-ils remercier le monarque 
qui leur redonnaient Texiftance; ils reçurent le 
bienfait comme une dette qu'acquittait le four 
verain (i). 

44. Les fêtes de la Bazoche parurent i LouU 
XVI des cris de /oie de la nation j la nation 
s*éblouït elle- même j chacun, fans trop iavoir 
pourquoi , efpéra hautement les plus grandes 
chofes d'un règne commencé par cette . aâîon 
d'éclat; et le roi , envieux de légitimer toutes ces 
efpérances^ crût, parce qu'il était bon, aux pro* 
meSts des réformateurs dont il s'était entouré. 
, (^5. L'efpriç routinier de Maurepas modéra ce 
xèle imprudent. Ce miniftre incapable , d'aimec 
et d'opérer le changement, avait fait rappeler les 
parlemcns, par cela même qu'il n'aimait pas les 
innovations. Mais les efprits étaient préparés 1 

(1) Qui fert la commune ne ffrt perfonae , dic-ua 
prorerbe populaire. Je confulte quelquefois le$ proverbes. 
Celui-là veut dire que les corps font ingrats par cffence; 
L'expérience confirme tous les jours cetre vérité, Nouf 
Tavons vu plus d'une fois dan^ les égaremeuf du peuple ^ 
il pend ceux qui le ftrvçnt ,, cc mec' fur le pinacle ceux 
^ul le trompent. 
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la nouveauté^ les idées avaient pri$ lent idirectîait 
yçTS la réforme, elles étaient accueillies , fécondées 
par le gouvernement ; un vieillard qui, voulant 
allier le repos et le maniement des affaires, n'op- 
pofait que fa force d'inertie à ce torrent qui^ 
VQulait Tentraînec , ne pouvait en tarir la 
îburce. ^ , ^ 

tftf. Réformes dans les finances, dans la lé- 
giflation^ dans le régime des diverfes provinces, 
dans toutes les branches de TadminiAration. 
Retr^nchemens far les fomptuofités royales , 
écononnies de tpujs les genres, tel for Ten- 
Temble des travaux deLouisXVI, qui obtînt defes 
peuples le fiirnom mérité .de Louis le Bîenfaifant* 
Pans tout autre Cède que |e notre fon règne 
eut été heureux et paifiblé: mais une grande 
dîftance le fçparait d^s hommes de fon temps* 
Son ame (impie et pure- contraftait avec la per- 
vçrfité deXon fièclej né doux et modéré , il, ne 
convenait pas i des temps de troubles; incapable 
de févérité, il devoir périr vidinjiedes faûions, 
fi dts factions oCaicnt s'agiter fous fon régne. . 

67. Necker parut, la funefte guerre d'An^-» 
rique était entreprife, par une fuite de ce^énie 
commercial qui était devenu l'agent univerfel 
de i'Europe. Il fallait humilier l'Anglais; déta- 
Hpher defa domination 'fa plus puiffante colonie;- 
relever et entretenir une marine formidable. 
L*orgueil national applaudit à cette guerre im-- 
tkiorale autant qu'impoli tique, on eut pu, on eut 
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é& impolef cet orgueil^ maïs Neiker ▼onlm 
allier le développement des' forces maritimes 
A% la France , les dépenfcs que Sartine exigeait 
avec h faufe gloire de ne point aggraver les 
impôts, et les emprunts furent employés avec un 
excès de délire qui ne pouvait que nous con-. 
duire i un épuifâ^ment total. 

^8. S'il n*eut jamais exifté d'emprunts , Louis 
XVÎ eut été incapable d'accepter de pareilles 
reflburces. Mais ce vice meurtrier était identifié 
avec les idées qui régiffaient la France lotfqu il 
fut appelé à la gouvernerj la nation elle-même 
était habimée à n'en pas redouter de dangereufes 
conféquences ; tous les efprits étaient aveuglés ; 
nous marchâmes donc vers Tabime par la feufe 
impulfion de la fatalité, par la feule force dc% 
chofes qui, dans nos excès même, devait trouver 
le terme des erreurs où nous avaient entraînés 
les règnes précédens. 

49. Pour achever d'envenimer notre fîtuation^ 
îl fallût que ce Neckcr ftit un charlantan façonné 
à toutes les hipocrifies. Il fallût que, pour aîguil- 
loner les prêteurs, il eut l'air de vouloir éclairer 
Fopinion publique, fur la prétendue richefle du 
fifc national. §on compte rendu, qu'il fallïiit 
plutôt appeler compte i rendre, fafciiia tous les 
jréux, attim vers lui comme un aimant irréfif- 
tihlc tout lor de la France dont le reverfement 
fubit produisît cet effet trompeur que nous avons 
déji remarqué (44) d'activer l'indultrie, de vîvi-* 
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£er le commerce au milieu d'une guerre qui 
devait les laifler languir j ec cette brillante illuûon 
fàvorifa de plus en plus fes emprunts et fes loteries. 

70. La guerre d'Amérique ceffa, l'indépendance 
des infurgens en fut le réfultat: l'Angleterre 
reçut la paix; mais, en fe repofant de fes efforts 
trompés, elle conçut le defir Se lefpoir de fe 
venger du roi de France. Sts yeux perçans virent 
notre dé trèfle déguifée fous un faux embonpoint; 
elle fut difcerner les germes morbifiques dont 
le corps politique était infefté; pour nous hu- 
milier, il fallait en hâter le développement ec 
livrer à lui-même mi peuple inquiet, inconftant, 
que les premières imprefiîons entraînent^ que fa 
préfomption étourdir; que les réfiftances irritent; 
que les dangers ne rebutent pas , et pour lequel 
l'agitation eft un befoin. 

71 . Nous étions devenus trop philofophes pour 

que des divifions pulTent s'élever parmi nous pour 

des préjugés religieux; un peuple H'efprits forts 

ne pouvait renouveller les fcandales de tant de 

guerres inteftînes entreprifes pour l'honneur d*une 

buHe. La dynaftie régnante n'avait, à redouter 

aucune attaque; ses droits paifiblement aflîs ne 

donnaient aucune ouverture à l'ambition d*un 

ufurpateur : on ne pouvait avoir l'occafion de fe 

battre ni pour des hommes, ni pour des chofes. 

Louis XVI régnait en père , fes bonnes intentions 

n'étaient méconnues de perfonne et n'étaient 

^travées que par les fauresdefes prédécefTeurs ,^ 

dont 
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ttouver foys.&n adminiûration an prétexte plan* 
fible de foulèverrient, un reproche de tirannie. 
JMais.on. ^v:^it Itefpiicportérà^la réforqae, iL«f 
fallut que remuer ce champ £econd de trouble 
et de déforcire, pour nous jetter dans un abime 
jde deftmcjdaçu , .. ; . \j 

7i..^On .entendit bientôt, par |e nç fais t<|llt} 
epçhf^nten:\€|i^,. des termes hacpnnus x&iewtirud^tàf 
tojate.U Pjc^pceî on- entendu, exj^dtec ce. ijoôrtxfe 
jpeuple angVais que nous veniotu de, cdirib^titf 
.et ^pe,fl9^s^.paràiflions /honteux d'avoir Jw-jx» 
pçf^noiaç;^ J^^.tnqt de. confUtutian, et pouslfeK 
gnioxe^ de n'en point avxjiç ^ne;-e^ noiis^tames 
j^rers ia Tamifc un œil admirateur et envieuxv 
On parla de liberté fans pfer encore, ipfpféoçr 
Qf^e xxçMifi écionSieiilfv^s; on ne vit p^ çommenc 
X^us.lçs .états «étaient chez npus rapprochés^ con*- 
jEpndu? dç telle forte , que ies nuartcçs. tft^ iefe 
J^fWjvienx étaient prefq.ti'inf^bles', fur tout aux 
yeux de ceux qui^favaient rapprocher ce que nous 
fumes depuis /la liaiffànce de la monarchie, de 
^se qii^ .nous étions dans ces dcrniet-s temps ,' €îc 
4'ôn parla a égalité. ' ■ f ' 

73*. Dès-lors tous ies Ipvains de la révolutiop 
J*e .trp^vè^çnt en fermentation ;4 abime qui. devait 
n(m9 «ngli>tttir fut ouvert; l'univers fut attentif 
à ce qae «otts allions 'devenir ; l'Europe fut în- 
.^qttletta; TAngleterre fourit, ;^r la Fraq(:e obéïc 
à fsL deftinée. ' ' 

C 
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C H A pTt R E V I.' 



WChtSff'é ET ^ItÉ^M'IERS IXÉr£L0tPàMEK9 
DE LA RÈVOLUTIO^. 

74. VJne fecte long- temps et inhàiriainement 
j)él:fëcutée, avait Tiirtétii aux attàcjties cfiiellei 
«10 k' barbare Médicîs ^ aux foreurs de la ligue » 
à4*^jur'àei6ri<lttboît^îenfî IV (i), aux triomphes 
défife>rables du maUiéifteifx Louis XIII, à TaVeuglè 
l?évoi?a#ioh de l'édit de Nantes, aux petfpcutiohs 
^* Lôiifii XV; préèonifée par le philôfophifme > 
^le aiiia '^nftn reconquis !e droit' comtnun i 
tous ksf bbhimes 5 une tolérance civile lui faifaic 
•goûter ile^ repp^. Louis XVI toujours entraîné 
3^ters te'boii et lé jufte, vit tous fes fojets dd 
môma ^il J firtcêréineht attaché à là^ religion de 
iù pi^e*, il ne crut pas qu'elle commandât la 
violence et qull dut haïr ceux qui ne partageaient 



(i) Si l'on réA^chic à la fâcilicé avec laquelle. 11110 
Touvf raine Anglaife changea la relig^n <fe fp$. pjçupJes> 
par la feuîe inflpence. de, foi| exemple, et 4^caçha le 
^euroà btitanniqae ëe la triple couronne du pontife 
Rematn » ;oq aura Je quoi s^^ tonner du ftxL d'éfFèt que 
jHoduiiît , la canverfion du roi- àt Fraoe«^ |i- n'avait « 
comme la reine d'Anglererte , confuké dap^ ce ;f HangCr 
ment qae fa polit i^-jue^ et non'|>as fa confciencie 5 pourquoi 
né fut <r il pas auHi keXireiix ^ 
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^as fei ctôjrânce ; .^r il poufla le fcrupule de 
fes principes tolérans jufqui vouloir ef&cef 
<}e fes prdptès mains les piges Sanglantes de 
rhiftôire de îiôs detiliets tègnes, tt te fut lui 
qui, pour réparer autant qull était eâ lui dei 
éxcks dont il rouglflait pour fes prédéceflèurs't 
prépara, amena la rellitution de leurs biens zwL 
familles dei proceftans bannis par la perfé-». 
cutionV 

75. Ces actes de juftice, tes mouveihenf 
l^ontanés d*uhe ame ouverte i toutes les im- 
pteflions bienfaifautes > autaîenc dû lui valoir 
J^aniour et la reconnàiffànce des prorèftanSé Mais , 
dans le coeur d'un grand nombre d*entr*eax , les 
anciennes rigueurs avaient, de père en fils, ttanf- 
liiîs dineffaçables reffentimens , leurs paffions 
EainéufeS et vindicatives n'attendaient qu'une 
ôccafion , qu'un moteur pour embrâfer la France s 
TAnglais vit en eux Técincelle qui devait allumer 
fincehdie révolutionnaire. LeS matières inflam- 
itiables étiaient râllembléeS, il n'eut plus qu*à 
donner iè fignah 

•fS.hè& émigratiohS du dîx-feptièrtié fïècle; 
avaient peuplé l'Angleterre et fes colonies de 
Français fugitifs , qui avaient conftamment en- 
tretenu dés relations avec ceux de leur religion 
qui étaidftt demeurés dans la France* Le génie 
dii gouVërnemeiit Anglais influa invifible'ment 
t\M ces relations , qui devinrent le premier ferment 
^é nos troubles j un proteftant gérait les financer 

C â 
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tt étendait fou ^tivîté , idejftmçtive , Jfur tnuteii 
les autres br;mch«s de radmimftration ^ . il de-* 
yiiit le centre dçs efpèrances d'un parti qyi 
dçjà , ne jfe contentajcit .plus de tolérance , a£- 
pirait;,g dominej à fon tour, . 

77, Un princpî riche ées dons du ttône ^ 
ûuflî près du ' ba^ peuple par (es mœurs , que 
des .grands par fon rang ^t fe;s titres, inca- 
pable ' d'être chef de parti , fans talens , fans 
vigu.eur,fajas idées , ^t par cela mêiçe ,plus 
aifé . à féduiçe ^ plus , facile à perfuader ^ 
attira.fiir ; lui les regards. Il tomba dans la 
fuke. dans la difgrace de Louis XVI , mais le 
toi eu|:^l^jfaibleflfe de ménager Tg^mour propre 
de fpn :pacent , et . de déguifer fon exiU, 
Cp, ménagement fut une iîBppli tique , onfe de- 
i)iaudait ce que faifoir à. Londres le duc d'Or- 
léans, 3ifpn retour on fe demiandace qu'il venait 
de faire, en Angleterre j rien, ne perça 4« l^i 
préçeqdu miiEou qu'il avait été y remplir. Les 
obfervateurs faifirerit dans ce voyage ^ fans buF. 
déterminé , fans efiêts apparens , le fil de« 
évéiiemens fubféqpens,, et la caufe fectette de la^ 
çGtndnite de cet aipbitieux perfonnage ; il leu.r 
fut démontré :^ , qu'infpiré par les ennemis 
naturels de la. France, . il ferviutleuns 'projetai 
affreux y en croyant n'agir que pour lui. 
. .78. L'expériçnce de tous les tems .ai«iait prou* 
vé en France le danger des états-généraux. Ils 
Avaient toujours enfanté des troubles fanglans,^ 
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raremeiit cortipensés par quelques opérations 
miles. Ceux de 1^14, n avaient eu aucun ré- 
fuitir. On avait perdu en France , ^l habitude 
de ce rafTevnblcment des trois ordres de la nation > 
et, depuis les derniers états, le secret du conr 
feil privé de nos. rois paraiflGiit 0*^^ d'éviter 
leur convocation. La nation endormie dans 
une longue profpérité , avait perdu le fou- 
venir de fès droits; il femblait qaua inftinc: 
un'iverfel ravertiflait fecrettement que la pure- 
té des premiers élémens de la monarchie étant 
dès longtemps altérée, cette inftitution convo- 
nable à fa virilité ne Tétait plus dans fa dé- 
crépitude. Cependant on fentit généralement 
le befoîn d'un rapprochement dû peuple et du 
fouverain , et ceux qui déjà méditaient le dé- 
fordre en profitèrent pour amener la néccfliré 
des états-généraux., 

79. Necker congédié du miniftère intrigua ^ 
ifis ainif s'agitèrent^: ils Tonnèrent l'allarme et 
-firent éclore ces premières inquiétudes qni> 
qliandxOîi n'a pas l'art de les calmer par d'hd- 
bileç diverfions, font les avant- coureurs de la 
chute des empires. Lpùis XYI s'eiFrayaj Its 
jpmimftres,. forcés de fe pliçr au bavardage ad- 
fiîiniftrati^nel introduit fous fon règne, et f^àr- 
tidieufement poulTé au dernier excès par te 
charlatan Genevois , qui y joignit encore l'art' 
periîde et puiffant des fauflTcs confidences , des 
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mcnfonges appuyés du calcul (i), fes minîftrqi 
dis- je, ne pouvaient plus dans les préambules des 
ordonnances royales , envelopper d'un voile fufH- 
fant la caufe première du mal-aise du gouver-^ 
nement. Il fallut en faire Taveu } le mot bar- 
bare , de déficit échappa de leur bouche , et 
étourdit toute la nation qui d'abord fut pres^ 
cjue tentée de prendre la chofe, en riant en fa- 
veur de la nouveauté. 

80. Mais c'était un prétçxte trop fpçcieux pour 
Xjue ceux qui déjà rêvaient une révolution le 
laiflTafTent aînfi échapper. On regretta hautement 
rhablle çt vertueux Necker , on ne reconnût 
pas dans cç déficit avoué de 5^ millions de 
revenus annHels,la démonftration mathématique 
* Il 11 11 . > • I II I 11 ^ 1 I ■ pi 

(i) On peut dire des loiz qu'elles font vicieufeç quani 
elles ont befoin d'être Icngucment motivées par de pom- 
peux préambule;;. Oh peut dire de ces piéambules qu*îfs 
détruifcnt le reflbrt de Tobt^ilTance , en donnant oiiver- 
l'tre à des contrèyerfes , à des réfutations dangereufcs et 
que fouvent ils atténuent la force de la coërction , ta 
ouvrant la facilité de rapprocher le texte de I4 , loi 
du motif qui Ta déterminée. Un gouvernement faia 
ordonne et re paroit pas douter de fe voir obéi. ÏI 
ordonne et ne para t pas craindre qu'on le fiifpecte de 
n'avoir pas la volonté d'être jufte , et le difc«rnemenc de 
juger ce qui eft convenable. Il veut être obéî , non parce 
qu'il ^ bien ordonné , mais parce qu il 4 ordonné. En 
France voup pouvez mefurer la progreflion de not!;e 
dégradation fociale, k celle de la ^rolisicé de nos 
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ia menlbngç hatdi de rhomme cîc' g^nîe, qmj 
qaelques ai^nées auparavant , préfentait un etcé-î 
danr annuel de dix millions j^dlf fe garcfti bien", 
en ûiiant ce rapprochemeftt , d'en tirer 'tette 
induction ttarurélie qu'il étâîr impô/Rfcle quç/ 
daiis fi peu de tems, on eût cônfommé un ca- 
pital dun miliard trois -cens -vmgt millions. qiiV 
reprcfentaït , cette exceffive difFétertce; on miir-' 
mura, ofi parût difpofé/ à recourir au grand rô^ 
mède, les états-généraœt ; les opérations deCalbn- 
ïie fortifiées des tardives enttepfifés de l'archef- 
vêque de Sens y échouèrent, et les parlemëns 
triomphèrent de la fecoufle que leuf donna k' 
premier nîiniftre qui voulair îçs réduire à ne 
«'occuper plus que. de procès- 

8i, Dans l'ordre naturel des chofes un gou- 
vernement incline vers fâ chute dès qu'il* tran- 
se avec la réfiftancel Le. Ûcret de sa 'force 
eft trahi quand il n'ofe combattre de front. Cet- 
te force eft toute d'opinion i die n'exifte phis' 
Sx l'opinion cefle un momenr de la reconnaît 
tre. ^* ^* 

Sx. Pref!5 de pîus en ;jdbs par limatèfté^ 
des évèneméns, par lè reifïêrtement de' la con- 
fiance quij chaque jour , enviro/fnait de lîouvêîfei^ 
diificultés ladminiftrarion des finaîices, Loilis^XV)^^ 
voulût encore reculer h nëcdîîté des étàts-^efié-' 
raux. Il crût fatisfaîre à l'impatiencfe de H ila-^ 
tîon et parer avec' moînr d^eîîôits aux ètiibdnas 
àa moment j en- conyoqô«iit -1*5 îiotibies de son 

.C4 
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rc^9jjimç<. Cette teijtatiye ne prqduifir.rien: Ta* 
gitAfion.de .toutçj^^aùo;!, ne fit cjue s'en ac- * 
croître ^de mom^r^t' en moment. 

,^^8jj. U|^ inftant ;1 entendit les cric, de joie, 
du jpteuple. refemit; jufqii'à fon palais. Mais ce$ 
cris mênie. dûrçnt ^ flçtâr, fon ame et humilier 
ifon aniouF-propr^, Jl ne pouvait fe.aégiûfer 
que Ifi ^comrainre sevil^ lavait conduit à rap- 
pçller N^ckçr^up^è$|J^ Uii>.et ces cris de vive 
le, roi çt^ient bi^ .aLureiAent :^ce;ntués que les 
v/jc^, portés. à son'q^iniftre, 

^,.84. Necker cnnivré d'honneur, de fortune 
q: d*enc|ns., au, Jjjç.u de s'occuper de trouver 
Ip rcmi4û ap mal-aise public, eotça. en con- 
trpverfe avec (es pr^déçelleurv Fiet de foji, 
tjraité ^Ipothécicju^ /ur radmmillration' d'e^ fi- 
nancés 5j il limbla'rt iie plus ,fe , croire refponfa- 
hle de, radminiRr^itioiï pofitive ' qiicf ceux qui 
ravajeni; templacé-AT^ient toulf ment défigurée ;. 
i|fiç contre eux des iivres> et cepciviamt> .. dai- 
gçaïit Jfe foavenii; eilcoxe' qu'il ér^it miniftre, 
il effaya de renouveller fes emprunts. Mais iL 
trouva, le5'bQ^^fe$J|^n^ées er^.dàs-lQOîÇr.'^cugnc 
fans hé (î ter quil éxair juipuillant pour.conti-, 
nuef.,.de Jaire, n^io.uvpir .nqje. m4;cbf.q^,..4pnr Ic$^ 
r^jpas ; s'étaient btifés pârce,qujiM!ayod{ perdue, 
dQ yue^quelgiies iîfltans , . il ne vit 46- ^^'^Y^^Sr 
que, dani. la cpqyp^atjon des érars-rgtjnérauy* ,. 

,^85. Les çlai;çe.tirs, confre ]lc. gg^v^nepi^at^ 
n'^^yaiçiiç p4? : ^ncçip :ÇÛs .4^. ^ça/î^cîèfç.; .on, ayai^ç^ 
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pvlé de» I jfîégajîcé. de,^ répamcixxi àct taMsji 
les nouveaux impôts prpjjettésî n!admettaieat plus, 
de privilégiés j on ne poavait. ks inculpçc i^ 
cet égard* Mais aufli cette innov^tioii xiêv«illa| 
I attention des parlemeAs^ et fut, on n*ca ùm^ 
rait doqter> la caufe fecrette de leur refu$ d'en^. 
regiftrement , refus qui jetta le monarque danfv 
cette, carrière de malheur et de honte que- lai 
révQlutîoa lui a £ût pascouiir. Les parleaienst 
juiqaà cptte, époque-» avaient enterré tous- 
les édiçs, hrtiriaux qui reipectaient les privilège* 
des deux premiers ordtes; tout-à-coup iisne ci:aî«« 
gnirenc pas les jud^ reproches dd h nation ; 
ert,, ï^oiznt ay&uer Jes- ipocifs cachés d^ UtfJ> ra^ 
fus, ils fe déclarèrent inco^aapétens^. .pour. toiUn 
feu tir do;^ taxais ,, et déféièr^^t ^cluiiveip^^t^ c4t 
4n)it aux. états-générau;c, • 

S;f. JU)rlque Ton jççniîdère nnccntfé<j«€«ctfv 
d'une telle déclaration , Torfqu on fe reprjésonfe 
cet aveuglement de la magiftrature toute com- 
pofée d'hommes dignes en général de la con-* 
lldération dont* ils jouiffatfn^, ern ne peut s*em- 
pêcher de reconnaître i ce trait là Tinévitablc 
ÊltMitè qw ïious pouCai^ k ^n autre ^naoniSt® 
d'être. Le vertige dçs^noîfJtÇ^fés était devenu 
général, il n'était plus poffible de lui réfifter; 
et Louis Xyi, qucîn,'a taj:t blâmé, eljt àijet 
égard , prefquq abfqus djç: foibleiïe. 

8.7. Dès %n%. fûc; déçitlé qite i;ous aiirian$^ 
dçs étatj^géaptjiuj^, ks ambixi^i^.s'agicèreujc, ie% 
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moteiîrs învlfibles de nos inquiétudes fe rallié-* 
rentj le gros de la nation efpéra; un petit nom- 
bre de gens timides conçût des craintes fur la , 
fiiite des évènemens: mais il refta une queftion 
à décider, et déjà des luttes d'opinion ptéfagèrent 
l'avenir orageux qui neus attendok. Il épait 
queftion de fixer le mode d'élection à cette af- 
femblée; on ouvrit les archives nationales; les 
parlemens invoquèrent les formes de 1^14. On 
réclama pour lé tiersétat une repréfentation , 
égale à celle des deux autres ordres. On écrivit 
pour et contre, ce à quoi le gouvernement Ini^ 
même avait invité la nation. On allait ^'aigrir* 
de part et d'autre, Necker trancha la diffitul- 
té. L'égalité de tepréfentation fut accordée au 
tiers et les parlemens qui avaient eu Pair de fe 
montrer les défendeurs du peuple^ n'ofcrent fe 
dépopularifer en réclamant contre là decifioa 
du roi. 



C H A P I T R E VIL 

M^ISPOSITJONS DBS ESPRITS ji L^ÀPPROCItM 
1>SS ÉTjiTS "GÉNÉRAUX. : 

88. XjES parlemens avaient forcé la cour i 
convoquer cette afTemblée dans l'intention d'ac^ 
croître leur puiflance. Ils fe perfuadèrent*, pour 
prix de leur popularité concertée ^ d'obtenir dies 
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-états la fàncrion nationnale de leurs prétentîon$i 
d'où auraîc réfulté qu'ils fe feraient enfin érigés 
en tuteurs continuels du fouverain, (i) et 
qu'ils auraient dans la fuite des tems recon- 
quis les privilèges fifcaux des deux premiers 
ordres, si les embarras du moment les eontraî* 
gnaient à les facrifier paflagèrement. 

89. La cour arait deviné cette ambition de 
la magiftrature , et , forcée d'accorder les états- 
généraux, elle fe popularifa à fon tour en ac- 
cordant au tiers l'égalité de reprefentation , dkns 
Vefpbîr de ie faire un appui du troifième ordre 
contre les parlemens, et de fe rapprocher du pou- 
voir abfolu. (2) Elle voulut humilier le$ grands 
dont l'ambition perçait à fes yeux sous ce maf- 
q^ue de zèle qu'ils^affectaient poui: la préroga- 



(i) Telle cft la tendance à Tariftocratie ^ut Français 
ï imprima à la monarchie , par la vénalité des charges. 
Tour dépendait pour le fuccès des corps de la magif- 
rrature , des chances du hazard , mais leurs effort^,' 
par TeiTence deschofts, devaient continuellement about» 
à ce terme. 

Ç%) Lorfqu*un vice introduit dans Te'tac , y drfpoft 
un germe de changement conftiturif, l'effort oppofé ff 
ipanifefte au même inftant , et c^tte lutte ^s deux piin- 
ctpes peut avoir trois i/Tues differenies. Ou le change- 
ment conftkutif arrivera malgré la réfiftance , ou h 
gouvernement reprcuidra fa vigueur et fe confolidera dan« 
Xbn eifffnce primitive;, pq tes deux principes , fe détruifanc 
l'firi Tartre , ferpnç uentralifés dai»? un^ nçuvelîe fora» 
4e conftitution. 
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Jive royale. ÉI!e voulut enfin attaquer la puiC- 
fancc du clergé pour s'enrichir de fes dépouil* 
les, 

fo. Les grands, ayant l'air de fervir la cour 
contre les parlemcns, invoquèrent les droits de 
la pairie , fc flattant , en fe rendant néceffaires^ 
de regagner cette prépondérance qjue Richelieu 
leur. avait enlevée. 

.^u L'ordre de la. nobleffe h'eut aucun bue 
déterminé. Abâtardie comme nous l'avons dit 
(5,9. 40. 41. 4z.) elle s'ab^donna au ha^ 
zard des évènemens, n'ayant ni le courage d^ 
défendre fes privilèges ni la générofité de les fa-» 
crifier. (i) Mai^,. redoutant l'ambition des grands» 
et , d'un autre côté , énervétpar le peu d'accord 
de fes membres, féduité d'ailleurs comme le 
tefte de la nation par l'attrait de la nouveauté qui- 
âgîfîàit fur toutes les têtes ^ la force des cir-' 
confiances l'entraînait vers le cha;ige ment tan-r 
dis qu elle fendait ù s'en éloigner par la forcer 
4q. fon inftitution. Elle «'unit au clôrgé fans tro^ 
favoir ce qu'elle avait à craindre ou à efpetec 
,ie favènif , à demander ou à défendre dana 
fexamen des droits des divers ordres. 

9,1. Le clergé s'apperçut trop tard qu'il avait 

' > r i ' — . ' ' " ' ' ' : ' ■" ' ^ 

(ï) Ondoîtffe rappeller que le comte Ti' Artois offrit 1^ 
au nom de la noblefle , le facrifîce des exemptions 5 mait 
fa noblefle garda le fflence, que l(]ûeî"" grands fculénieût 
appuyèrent cette démarche. 
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ptàix de sa £orct. L afTaibli^^eac '4e$ idé^p 

lellgle^fes, le luxe des ^vèques, ]p fcandalp oir 

£erc pac les moines^ le rel^bem^t des ximmf 

qui s'était communiqué ^uxminiftres du cuhe» 

les idées financières qui avaient, fçumû au cal« 

cul l'utilité des .corporations de l'étar, et |nis 

au ^cand jour le contr^fte de Iji ricliefle éccl^r 

fiaftique avec la dé trèfle du gouverneme|ii ^ 

avaient donné tant de prifes contre lui, .qu*4 

fe vit ouvert fans défenfe a toutes les ap4:^que| 

«u*on voudrait lui faire. Il fentit que fe$ ^meç 

étaient ufées : fon union avec U nobleffe ^uç 

le r4fulrar de la conviction de ùl propre faiblejîe f 

fias que Veffet d'un plan bico cgoc^rté d,e 4| 

con4uite qu'il aurait à tenir. 

5j. Le tiers-état feul coniiut pgirfaitem^nt f^ 
force et fes moyens. Seul il' vit un. but à f^fijCV 
^esfuccèsà attendre. Il entr^ plein d'e^érapc^^ 
dans la carrière ouverte, et fe pronjit ^ de Cf 
premier fuccès que lui avait procuré Nec^jfgqr^ 
en lui obtenant Tégalité de repréfentation , d'ab- 
ihtber les ^ordrés iûtermédîaîfésf-qiftïe trôdP 
vaient euitre lui et le trône. Jl ae ,wt pas que 
vouloir fimplifier ainfi les rouages du gouver-» 
Atmenc iÉ¥>inrchique;, c^^ciit akérçc.^u^tfe^; 
que c'était le conduire au delpotifme^ 04 à fa 
deftructîon. Mais cett5 dernière chance éraic 
4é}i le-y€D^i^feciiçt<i'iine'fo:6te»«tfiîa»te et^£es 
ipapaiiiens^invitibies , ég^èismt'àGs efprits airdeaf 
«jue Torgueil avait ennivrés et qui ne. poa^nseot 
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il^âmjtlef ^é Sire les plus fkufTes application^ 

des vérités qiii allaient être proférées , et le plus 
déplorable abus des erreurs captieùfes qui devaient 
naître au milieu des paffions , et enfanret les 
factions et les troubles. 

94. 3i j'écrivais Thiftoire de la révolution ; 
Je recueillerais tous le$ faits; je mettrais fur 1^ 
fcène les perfonnage;5 qui y ont figuré ; je m*ai- 
fervîrais à Téxactitude des dates; mais, ces dé- 
rails n'enaelit pas dans mon plan. Je me con- 
tenterai de fignaler les fautes capitales qui nous 
©nt conduits par degrés où nous Hommes , afirt 
fié n'entreprendre enfuite l'examen de notre pofîtioit 
actuelle » qu*avecî dts données sûres fur ce q^uî 
nous rcfte à faire, pour la confolider , fi elle 
peut être durable ; pour Tamériorer fi elle peu,t 
en être fufceptible, et fi telle eft notre befoin ; 
en pour nous préparer à la* réfignatioh , fi nous 
M^ons i craindre ou i efpércr de .nouvelles 
méthamorphofes. 

6<l. ■' I- ' . 1 1 » j >— ^ 

' C H A P I T R E V II L; 

*JW LjÊ nÈGéNERATIOif DES FRINCIPES 

CONSTITUTIFS DE LA FkÀHCE* 

^ . • . - • , ' • . 

: 9j^ XjiGktirk de repréfentation accordée au 
riers, ftir le premier pas vers la cKôtê de fer 
mcmarchie» * . - ' 
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,, )f6. Un gomrememimt qui introdoit . ime iff* 
tiovatlon fans en avoir pefé les conCéqja^QCttSp 
im fait pl4$ pu i| va, il dgnne contre lui. des 
^rn;H^ ofteniives, jauxc^elles il ne pourra plt^ 
réfîfter ; il badcde fes mains un labyrinthe qbfçor.; 
il y macçhera a tâtons ,. et ^i^ira par. sy perdre.^ 
par y périr. . ; ..^ , . 

97. Les conféqjiencesde cetteigajité de repré« 
ieMtation étaient palpables, : c'était le reciioîl dôf 
TOtes des députés^ de la natio^ pai: tête et non 

.par ordres c'était l'anéantilleinent de la nobleUe 
et du clergé; c^était l'ébranlement du trône ^ dont 
cette^ hiérarchie, qpi -^remonte à i'établiflement 
d^ Francis d^ns les Gaules^; était eflentiellemeat 

,1e {outien- ; '^^ ' . , / 

98. Lprfqoe le tiers. ékya la prétention du 
. vote par tête^ , Al fut cçpféquoic au nouveau 

pirinpipe introduit par \p Neçkéçifme, et .devenu 
loi par la volonté du monaxqxie. Et,, en efFeti> 
i-qaoi^ajç^ra;rt abouti Tég^té de rçpxéfenttation 
du qroifièwe^ ordre , qu'à umç ^dépcnfe inutile,, 
à un /upcrflu de députatioi^s^ ^ . les votes euile^r 
du être recueillis. par ordre? JLe bienfait royal , 
iî jc'en éijoit un, étaiç en pure perte. 11 était 
évident que l'on ayait voulu donner au. tiers k 
force de balancer les dcUx- autres ordres da^s 
la. difàtsSion 4e, fes droits : et, cettç force de- 
meurait nulle, fi Ton eut dû ne coufidérer qA*e 
le voeu collectif de. chacune (^ troi^ chai^|>res. 



:.ih 
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'Tionc le '^àtepLt rëtèsri' (fut être zioBté çatÀme 
ipfinàpt cortftitutif tles étàrs-çéiiëràtix. ' , 

9*^. Cette forme de délioératlçh ' iihe fok 
•confacrée y la- dégériératioii des étairs - généràtlK 
^était rnévicaWe; ils 'devaient ke éôiiféc^lieiiee eh 
AiCortféKjueitce voir confondre * leurs? -élémens «t 

éprouver une fufion entière qui 1er Tëduitait en 

niné'àggrégatîbn^itioriÉ'étiïe, où lès ferment de 

. ^h. difcotde ^t de' îa dMfion • fe^ développeraient 

*avéc àeèîvîté cÈuis^la proportion de 'k m^ffé, et 

^ èôfltihuèi froiifemènt de 'fes patries iiétéiro- 

gènfes,' ' '''-'.' ^' \- -^ .■■-:^:- 

- 1^0. ïi èft fenfiblé que lé vote par tête- ëtaît 
^rfconîpàtrble ' avec" h^iSparafion' dti' corjps des 

députés en trois chambres. Puifqu'il était ^uèf- " 
^iori de recueifiir' les opinions itidividircUes, il 
^^ievef^ait indiSerent de connaître d^hs qudi ofd^ô 
^Ifes 'avaient ou pris, naifliïide, dli* pl*évàllu,* ôii 
«trouvé ;;de^ coniradîctètirs ; bien ^fld^, ME était 
dangereux d'établir k ' poffibiiiré* (f ôfré*^ teffe: re^ 
tcterchiÊ, d'où 'aurait tiSKlté^le itiéîàbntentenArtt 
-et l'iaiçreu^ dé Itm des ordres contré lès autres, 
«cé * qui' eut amène une ^ lîxcccffiîon d& prétentions 
-outrée et des luttes ' continuelles; ' ' Enfin tette 
*fo6tîedè recueillir les yoix eut,' en èUfe-tnême', 
^ëtë^ impraticable ; et les premiêr$;èiïats devaient 
"aWierièr tme fitnplificatièn dans 'k ïridde d^èxîf- 
-xance de h reptéfenratîon nationale. ' '' * 

•^^^m. -CSéfir-niTTÏT qu%i principe' vrai c^' faux 

uno.fois admis, les conféquences qui en découlent 

cnnduilenc 
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ftôkidulfent néceflâirement k rabfurbe ou tu 
ïaifonnable. 

ioi. Lors donc que le tiers attira violemment 
et eoveloppa dans fon tourbillon les detix autres 
chambres, il exerça fur elles un pDuvoir d'attrac- 
tion irréfiftible , que lui avait imprimé l'égalité 
de repréfenration» 
^ i o j . 11 ne fut plu^ dès lors queftion d'érats-géné- 
taux; lé nohi plus vague, plus abftrait et fur- 
tout moins caractériftique d*ailemblée nationale 
fut fubftitué à cette antique défignation: Tift- 
cervalle qui séparait le cKcf de la nation du dernier 
~des cicoyens fut comblé par cette innovation ; 
les ordres intermédiaires n'exiftèrent plus par le 
fait; et la Fra ice fe vit en équilibre entre' le 
déipotifme et Fanarchîeé 

104, D'autres hommes que ceux que Louîi 
^VI avait autour de lui ; un autre prince que 
* l^ouis XVI euflent pu la jctter dans la première 
âe ces chances; mais avec des miniftres qui 
n'avaietît pas fu conjurer les tempêtes que les par- 
lèmens avaient évoquées, avec* un roi qu*une 
condefccndance , trop voïfine de la faiblelfc, em- 
pêchait d'arrêter dans leur fource les égarement 
du faux 2èle mafqué des intentions favorables 
au -bien public 1 l'anarchie nt pouvait manquer 
de fuccéder i ces innovations, 

J05. Il reftait une barrière à cette aflemblée 
unique qui n'avait plus de contrepoids capable 
de rallentir fes mouvcme!^. Des raandafs impé- 

D 



Digitized by CjOO^ IC 



/(5oV ■ 

ïatifs Haîèht les divers dépurée au vœii manifeftiS 
de leurs commettans. Mais fi Tégalité de'repré- 
rentatioqi avait abforbé inévitablement les moyenf 
'*de vouloir des deux premiers ordres , à plus 
ibrte raifoh devaieht-ils étouffer ceux d*iine fé- 
nécliàuflee ou d'un bailfiage ou feulement d\me 
fraâlon de ces divifions politiques (i). Aiiifi 
le mépris des mandats , dont le rapprochement 
pouvait' îndiquet le véritable vœu de la ria- 
'tion , découla encore néceffairement de règalité 
"de repréfentatlori accordée au tiers. 

io6. Ce mépris des mandats du j)enpfe pou- 
vait donner atteinte à l'intégralité d© l'aflcmbiée» 
Chaque bailliage pouvait fe prétendre le droit 
de retirer fes députés; le droit de proteftation ,' 
jufques-là le feul frein connu contre le pouvoir 
arbitraire, menaçait cette alTemblée d*une dif- 
folution poflîble 5 ou fes actes d'une nulhté éven-» 
quelle: le defir de leur conferratioa, que la 
nature phyfîque , niorale bu politique incrée 
a tous lès corps , dut par conféquent amener ce 
fyftême "^inconnu j ufqu' alors, qu^e les députés > 
ne l'étaient pas de tel ou tel bailliage , mais biea 
de toute la nation, fitôt que leurs pouvoirs etaieiït 

^ r ' J ' - ' i » ' ' ' '^ ' ' i ' » _ 

(i) Il eft cviiient que tes rtandaits donnés par un% 
fénéchaufTée à fes députés du tiers-état , pouvant' être 
dilFtrens de ceux reçus j>^r lesr députés dç chacun des 
deux autres ordres , Tua de ces mandats ae repréfea-* 
uit aucune fraction du vouloir de cette fénéchaufTée. 
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làitiîs. Ce càrps unique reçut donc, pat là 
force d&s conféquénce^ et la rigueur d'un prin- 
cipe ftcond en hovatioiw, un caraaère d'indé* 
pdndance et une mafle de pouvoir qui ne permirent 
fins de retroËiver le fil des élémens de la monarchiey 
que £à monftrueafe exiftence avait totalement 
fieutralifés. 

107. Parvenus à tin tel résultat) les députer 
né durent plus fe droire aftreints aux forihes ref- 
pedtuQfùfes obfervéés de tout temps par les états* 
gétïératnt daiis leurs relations avec le fouverain. 
Cet ancien ixiôme, fi Veut le roi ^ fi veut la 
loi , dut perdre fort tiédîè j ce d -vait être à TaC- 
ferhblëe à orddnnèt , le fouveràîn devait ceffer 
de prendre ce * titrfe ^ il devait être déféré au 
peuple , pour que TafFeitibiée , qui n ofait fe 
qualifier de foiiveraine , exerçât la fouveraineté , 
comme àgiflint au nom du"*peuple. Le droft 
de faire la loi étam: im actêdéla fcktverainecé > 
lé roi ne devaij^B|l être qti*uh exécuteur de 
la loi, un fimpl^Kfictîotinaîrej et Ces forniules 
ferviles par lefqudles le roi était fupplié <Sb 
prendre tels et tels objets en confidération ^ 
c^ remontrances y ces doléances , dans lef- 
quelles on foUicitait telles ou telles ordonnances 
durant être réléguées dans les archives de Dagobert^' 

108. Ce fut par Un refte d'influence des vieilles 
habitudes , et non par, une conféquence du prin- 
cipe radical d où dçcoulaît cette férié d'inno- 
valions , qu'un Vcià royal fut oppofé comme bar** 
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rîère aux entrepwfes de l^flemblee. Mais cette 
Sible digue à des paffions toujours actives, à 
uo enthoafiafme toujours irréfléchi , que pouvait- 
elle coatre ceux qui l'avaient élevée de leur 
propre puiflance , et qui , en délibérant s'ils ac- 
corderaient , ou tion , cette prérogative au trône, 
avaient , par cela même , déclaré qu^ils avaient 
été les maîtres de l'en paver ? Que pouvait ce 
veto fufpenûf, qui , en définitif, violentait la 
prudence négative du monarque? Il était fen- 
fible qu'au milieu des divrlîons qui allaient agiter 
l'^fTemblée ^ et fe- com^piuniquer ai» corps de la 
nation , av&c la rapidité \du;fl;iide électrique , 
cette faculté d'empôc.W , ferait , entre les mains 
du prince , un inftru^ient oifif ou dangereux. 
Si l'exçrcice de ce droit pouvait, dans un moment, 
arrêter un parti prêt a triompher de fes oppofans 
et empêcher une. ma^yaife loi, .dans mille autres . 
circonftances le , roi pouvait n'ofer appliquer ce 
remède contre une erreur ^i*^ fortement pro- 
noncée, trop obftinément oBRiduej et, dans 
Ui cas même où TuÇige de ce droit ne lui eut 
pas. attiré d^s atraques actuelles, l'avenir pou- 
vait voir triomper le parti vaincu, et le monarque 
demeurait faj:s déÇsijife , en butte i fon reflen-i 
timent, . ■ 

109. On n'était pas encore familiarifé ^vec 
tous le^ principes ds droit politique , qui de- 
vaient réorganifer le code focial des Français^ 
^t qui tous découlaient dç Tinfluence que Necker 
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avait donnée auticrs,lorfqae Ton proclama Tinvio- 
labilitédu rôi. Ce furent encore lesvieillcs'iJéesqui 
agirent ; ce refte d'Idolâtrie nationale qui , depuis 
tant de fiècles , diftinguait les Français Mans 
l'Europe, fit feul en s'éteignant ce dernier et inutile 
effort. Le roi , réduit à la qualité de fonctionnaire 
deTétat, était devenu néceflfairement refponfabîe 
à une affemblée qui avait daigné le continuer 
dans Tes fonctions. Refponfabîe , il pouvait être 
recherché -, recherché , foti inviolabilité était une 
chimérique prérogative ; elle devait difparaîtrc 
s'il arrivait un moment où la terreur eut glacé 
la voix des amis dû monarque j où l'irritation 
d'un parti violent , ardent i le frapper , eut 
forcé toute la nation à prendre contre lui le maf^ 
que de la haine. 

iio. Une vaine refponfabilité rejettée tou;é 
entière fur fes miniftres , ne pouvait le garr»niiir 
d'une attaque directe , parce que*, du miniftré 
inculpé, ^u roi qui Ta fait agir , Tafcendance eft 
<le droit évident. Ce n'était donc pour le roi /s'il 
avait voulu abufer d'un fi faibie firbterf uge , 
qu'une rcfTource auflî déshonorante qu'illufoire , 
c'était , pour un prince qui en eut été capable , 
raie invitation à la lâcheté , à la mauvaife foi: 
Encore doit-il bien être démontré , qu*xl eut 
été , et lâche et de mauvaife foi , en pure perte. 

m. Ainfi la chute du inonarque , était une 
chance imminente. Elle ne dépeiidair plus de 
rorganifàtioîi delà nionàrcbiei fesélémensétaieiic 
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détruits; elle dépendait abfolument et unique* 
ment de la moralité des membres qui auraient 
le plus dinfluence dans Taffemblée , et la tran-f 
quillité de l'état était menacée à tous les wif-î* 
tans« 

iij^. La chute du monarque ne pouvait ré^ 
fulter que d'un état violent ou la nation aurais 
été entrainée par une faction qui , d'avance , fc 
ferait préparée à remplacer le vuide occafionn^ 
par (a diiparution. Cette faction devait, avanç 
que de frapper ce coup hardi , s'être affurée â<^ 
la toute puiiTance ; dès-Jors il n'y avait aucune 
puverture à Tefpoir d'une nouvelle délégation de 
Ja fonction executive j le trône ne devait paç 
plus trouver d'appuis que le monarque n'avaiç 
trouvé de défenfeurs ; et l'affemblée unique de^ 
yalt enfin arriver à la dernière conféqvence du 
principe qui lui avait donné l'exiftencej ellç 
4evait dévorer le trône lui-mê;ne , et effacer 
jufqu aux moindres veftiges de la monarchie, 

ii|, Dè$-lors la tyrannie exercée au nom du 
peuple, et l'anarchie parée du nom jde liberté, 
devaient opprimer , énerver , ayilir la nation j 
efikcer fes mœurs douces \ abâtardir fon caractère j 
la tourmenter de leurs fureurs, pour donner le 
change à fes.remords; la fatiguer fans cette, pour 
l'étourdir fur le pafTé , pour Tapprivoifer avec 
rayenir j jufqu'i ce que, du choc des paflîons les 
plus viles , de la laflîtude de tant de commo^ 
|ion§ f^glantes, réfuitat pour 1% France un^ 
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manière d*être où elle pat trouver du repos, et où 
la divifion des pouvoirs lui offrit enfin une garantie 
contre ks fluctuations journalières du gouver- 
nement. 

114. Nous avons vu ce <jue peut ladoiiflion 
d'un principe , incpnfidéréaient introduit dans 
Iç syftême politique d*une qaticn. Cette .matière 
de recherches eft infii^ioiept abondance ^ nous U 
reprendrons pluç d'une £o\$. 



CHAPITRE IX. 

JDfi ÇUELQUES MEMBRES DE L^ASSEMBliK 
CQNSTITÏ/A^TE. 

115. 31 Terreur eft un mal moral, cjue n^ 
^pît-elle'pas être lorfque, revêtue, de Tautôrité 
de la loi , elle s'y retranche pour foudroyer ceux 
qui oferaîent l'attaquer ? Nous fommes cpiouvés 
par nne longue faite de calamités , qui ont dû , 
tout au moins , nous démontrer riricenitude des 
opinions humaines j cependant où eft l'homme 
departiqui ait l'aif de douter de ce qu'il avance , 
pour lefoutien de cp qu'il appelle la vérité? 0\^ 
ioïxt \ts véjTités que l'on puiile mettra au grand 
jour ,*fans quelqa^ a^pxéheniions , quand oh n'a 
pas un courage robufte ? J'eri ai déji proféré 
quelques-unes; voyez comme elle font grincer 
des dents certains apologiftes de nos égare mens 

■■ : ■ ■ '■ ' ; 'd 4 ■ ■' 
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lïouloureux. Si la mode de manger les hommes 
en France n'était paflee , (i) nul doute que ces 
convulfions ne faflent le fymptôme de leur bonne . 
envie de me payer, à letir manière , d'ofer remuer 

. le bourbier où ils fe font vautrés. Cette mode 
n'eft plus , et , fort heureufement , ne pourra 
pas renaître, (car tel eft l'cfprit national qu'il 

* nous faut toujours du nouveau, même dans' 
notre manière de fouffrir ) , je contiuu^ , et vais 
CiquiÛer qu^que portraks. : 

lift. Des intrigans de tous les ordres étaient 
parvenus à (c faire nommer aux états-généraux ; 
Ton eut fur-tout à s'étonner de voir Mirabeau 
figurer au milieu du tiers. Cet intrigant avide de 
rîcliefles , mais plus encore de renommée , voulait 
fe faire im nom:. Indifférent fur les moyens de 
fe voir cité , il eut préféré là réputation de 
Cartouche à la vie obfcure d'un homme dç 
bien ignoré ; né avec du génie , doué d'une 



fi') La révolution, comme tout et qui appartient au 
peuple Français , a été aflujettie à Terapirc de U mode. 
Suivç2-là depuis fon premier développement , jur^ju à 
cette époque ; depuis rétabliflement de la garde- nationale , 
^fqu'aux dëfarmemens j depuis les lanternes, jufqu'aur 
guilîotinades , aux fulillades,ect..| Depuis les fureurs 
jacobites , jufqu'aax réactions ; depuis les appIaujiTeurs 
jufqu'agx équilibriftes ; vous verrez Paris donnant le 
ton çt. fervanç 4e modèle aux dépatresiens. Une feule 

fais en 1793 * Mais j'anticipe fur mes matériaux # 

ft j'oublie ^ire ce netl ici qu'uue note. 
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âme véhémente , nourri des lieux communs de 
la philofephîe , îl fe trouvait i fa place au niiliea 
d'une révolution. Rcpoufle par la nobleffe de 
fon bailliage , il • fe jetta dans les bras du 
tiers, et fe vit bientôt à portée de fatisfaîre 
fcs deux grandes paOîons , la vengeance et la 
rage de faire du bruit : Il avait à fe venger des 
nobles, qui lui avaient fait plus' d'un affront; 
des parlemens qui n'avaient pas déifié fes cra- 
puleufes brutî^Utés: il eut de plus à fe venger 
de la cour qj^i refafa d'acheter fes fervices. 11 
les eut d'abord vendus au plus off'rant, mais 
la cour ne penfa à fe fervir de lui , que lorfque 
le mal qu'il avait opéré , était devenu fans re- 
mède : il fe rallia donc au duc d'Orléans pour 
faire trembler fon fouverain , . et humilier (es 
anciens ennemis. 

iiy. On ne peut rejetter fur la prévoyance 
du duc d'Orléans, les manoeuvres à l'aide def- 
quelles il parvint aux états-généraux ; fon génie 
ne comportait pas les conceptions hardies qu'on 
dût lui fuppofer depuis. 11 fut influencé , guidé 
par des mains plus habiles ; et , s'il fe réfolut 
à fecrifier quelqu'argent pour être député , ce 
furent fes voyages à Londres qui lui en firent 
entrevoirie résultats poffibles. 

Autour de ce prince ébloui par les promefles 
d'une rivalité nationale , fe rallièrent des hommes 
qui avaient befoin de faction , et qui , avant 
de pouvoir eux-mêmes fe déclarer chefs de parti > 
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cherchaient a faire leur apprentiflage d'întrîgue» 
Mirabeau fut d'abpi d leur aimant , bientôt il fuc 
leur guide j trop heureufe la France , fi (es germes 
de trauble euffent pu conferver cette première 
direction, et fe maintenir dans cet état de fim- 
plicité ! Maïs , à Técole des Orléaniiles , fe for- 
mèrent les Rabaud-St.-Etienne, les Robefpierre , 
les Danton ect, , qui, bientôt , firent une fciflîon 
que le duc feul ne fut pas deviner , et qui , 
tandis que ce confpîrateur fans âme fe croyait 
affuré par eux d'une ufurpation qu'il leur lail- 
fait le foin de méditer , dirigèrent infenfible- 
menc la France vers des idées de démocratie, 
les mêmes qui avaient caufë les chagrins, les 
travaux de Louis XllI , et qui ne lui avaient 
laiflë aucun moment de relâche, pendant touc 
le cours de fon règne. 

Dupe de tous les partis , le duc demeura ifolé 
en fe flattant que tous Us mouvemens étaient 
conduits pour le fervir j il predigua lor et fournit 
ainfi à fes faux amis des moyens de puiiTance 
contre lui-même. 

Si la faction d'Orléans a paru , de temps 
à autre , prendre quelque confiftance ; fi , lon^ - 
temps réduite au filence^elie a par fois fembli 
fe rahimer; fi elle a paru furvivre à fon chef 
auffi lâche que crapuleux; nen concluons pas 
que ce chef ait eu véritablement un parti. Les 
vues diverfes^des,in;tri^ns, qui fe f#nt appro- 
prié la révolution,' les ont forcfs à toute fouc 
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À^ métamôr|>boCes : quoiqu'on en paUlê àkei 
le duc ne fut que leur dupe ; et , s'il eft cncow 
aiijoufd*hiii qweftion de fon parti , .c'eft. une 
autre cfpèce d*intrigue qui fe cache derrière ç€» 
xlameurs ; c'^ft .le befoin<le perpétuer nos divi'- 
ifons , qui xéveiUe cette chimère étouffée dès 
ion origine. 

II 8. Rahaaid-St.rE tienne , eut du remporter 

fut fes CQiacurrens : des contributions furent levées 

pùbUquenaent pour lui fur les proteftans du 

midi ; (i) il avait pour appui tous ces ennemis da 

iculte dominant : maïs il facnfi^ trop au defir 

ide hriljer^ et ^ fes concurrens profitèrevit, pour 

ie devancer , du temps qu'il employait à coro- 

çofer fes iiarangues (z). Chef de fecce, ckcf de 

f^ni .y il yeulati une république , il en |etta l^ 

première^ femenœs : s'il eut eu une âme plus 

iforte , plus dje courage et moins de préfomption , 

fi fur-tOHt il eut été cruel et plus diffimulé, 

dl eut joui de fon ouvrage , que ne fe feraient 



(i) J*en ai été le témoin oculaire. 

(z) Il ed à remarquer que ce ne font pas ceux qiA 
frxyaillèient le plus dans leur cabinet , qui ont )eué \t 
flus long et le plus brillant .rôle dans la i:évolut>on. Mi- 
rabeau rédigeait fon courrier de Provence , il a péri aY^mr 
le temps 5 j'en citerais tant d'autres qui juftifieraient mon 
ôbfervacion : mais à quoi bon cette nomenclature ? 
N'eft-il pas encore aujourd'hui des hommes dont le fiîcnce 
#ft «ne énigme, et iqu'on croie exerce uœ grande ia* 
^ueoce^ 
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pas approprié des homnèes moins dignes qite 
lui , du rôle qu'ils jouèrent depuis. 

1 19. Robefpierre , né avec de faibles moyens^ 
préfente un 'phénomène remarquable. Son génie 
rétréci, fon courage de circonftance qui rr*étart 
autre chofe que cette audace qulinfpirent paf- 
fagèrement les cris tumultueux d'une mulricude 
ameutée , fa lâcheté habituelle , fes talens au 
moins médiocres , fon caractère de faibleffe qui 
ne pût lui permettre d'être féroce que dans l'i- 
vrefle du délire , contraftent avec ce que d a- 
vcugies et inexplicables jets <lu hazard, firent pour 
la fortune. Il était incapable de s'être bâti im 
syftême d'agrandiirement , un plan d'élévation , 
qui euflfent juftifié les fuccès qu'il a obtemis- 
II faut donc, derrière ce pantin politique., deviner 
la main invifible qui faifait moi\voir fes partions 
méchaniques , et reconnaître que , lancé en avartt 
par un machinateur habile , mais prudent , qui , 
par loi , infpirait les clubs , il ne dût 1 éclat de 
ion règne dévaftatcur qu'à ces mêmes clubs 
' qui, ayant fucceflîvementabforbé routesles facultés 
du gouvernement , fe fournirent à lui de pré- 
férence , sÛK de rinfpirer a leur tour. 

1:^0. Je ne parlerai point de ces étincellei 
phofphoriques qui n'eurent qu'un jour d'exifténce; 
les Mounier, lesBarnave, les Defprémenil, ecc. 
les premiers mouvemens du Dapphiné , les rêveries 
'financières, le? vdncs criaillenes dos parlemens^ 
qui ont tiré ces noms de la foule ^ ne portera 
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aucun caractère de grandeur capables <Ie iixec 
nos regards. On peut dire d'eux et de tant d'autres^ 
qui fe font vantés qu'ils voulaient une fage rér 
forme et q^u'ils n'avaient provoqué les premiers 
élans révolutionnaires que pour ramener la mo* 
narchie à fa pureté primitive; qu'ils ont, par 
cela même, décelé leur peu de génie, puifqu'ils 
n'ont pas connu la force du levier qu'ils vou- 
laient employer, et qui les a emportas eux* 
mêmes. 

j^ii,, Je n'ai point entendu claffer parmi cet 
Ycfs luifans â'un jour, cet homme dont Mirabe^a 
a dit que (en filence était une calamité publîgue, 
çt dont ie filence s'est accru en proportion de 
fon inconcevable réputatiojH. Quoiqu'il sobftinei 
demeurer dans l'ombre, quoiqu'il n'^itparléqu'um 
moment, quoiqu'il ait fui les emplois éclatans, 
fon rôle n'est pas atiffi palîîf qu'il le paroît au plus 
grand nombre: ce n'eftpas l'inftant de r;ipprécier. 
3'ai quelque foupçon qu'ayant jugé fon pays et 
ion iiècle , il a vu que de grands maux devaient 
être l'inévitable fuite de nos imprudences, et 
s'est perfuadé qu'ils feraient d'autant moinaudu- 
rables. qu'ils feraient plus violens. Il faut que le 
nom d'Orléans foit bientôt oublié i il faut que , 
bientôt la France et l'Europe rcfpirent de leurs 
ianglantes agitations , ou l'abbé Sieyes tfaurt 
été qu'up hoflfcne méd,iocre , et quelque choiç 
eacore de pire que cela. 

1 2 i'.Les Talleyrand, les Lameth, les Lafayettc, 
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et tous ceût dé dette tfaïTe qui fè fdhè inoÀttêi 
hs âpôcrei de k détiïagbgiô métifeïït â j^eu - 
près, ou pour miéut dire, tout au rhoitts tè 
4uè j'â^ dit du vertueujt Mouniër , dû fagfi^ 
BâfilaVè , du prudent Déprefmenii Peint de 
j^kn , point de bût diftinct dans âudiinô dé ces 
têtes; Un orgueil effronté , une pdliciqne faufïe 
et tatonnéufe , des conceptions mefquînés autant 
qùë téhiéi'aîres , dé k fanfaronnade , du chark- 
tanifme et des remords tardifs , ne peuvent fâir6' 
dublier leur ingratitude envers un prince, ^ui 
Ifes ayait côihbiés de fes bienfaits. ^ 

' i 2 j . Les partifaris de Unoupè/lèté fonty au juge^ 
ftitnï dé Montaigne , âpres à leurs défleinsetne fe 
donneiit point dé relâche pour y arriver. Les 
âéfenfeurs Je Galicienne police font au contraire 
fn^ôh et lâchis , et ne favent pas s'entendre pour 
k rénftânce. Tel eft i peu-près le fenis dé ce 
pkïïofophe , que je viens de feuilleter envairt 
pour retrouver cetre pénfée que je me rappelle 
tenir de lui, Airifî, né nous étonriofis pas dit 
peu d'enferiiblè qu a préfenté le parti de l'op- 
pofition dans la conftituante. On à fait le recueil 
de {t% harangues les plus faillantes; on y voie 
àe l'érudition , de bons principes , d'excellente^ 
♦ilesj mais il y à des eneurs, des tergivêrfations, 
àes héfitâtions qui le défavorifent. On voit que 
ce pârd a manqué dé courage \i de tactique , 
et qu'il ne pouvait quef fuccdrhber, tfialgté \%i 
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^tahcis taléns de placeurs de (es membres. Parmi 
ceux-ci, je n'en fignaferai que deux. 

124. L'abbé Maury, yé^iéFnfÇit o^teur,réu- 
niffàir à une logique nerveui^j urie, éloquence 
foudroyante. Plein de coiir^^ et d<e fang fiittiiiv 
linflexibilité. de fon caçaçcère le rôndk red<^r 
tablç à fes adverfaires , qui ccpoudânt ne^pucejir 
le haïr et le cpmbattireiu , do (tqi^^t faiw le 
méfeftimer (i). Si cet hemn^e- jétonhant ^ut fk 
contenir fes paflions, plier au ^é des drconij- 
tances, et demeturer impartial entrg T^xti^F 
'^*'*-» yagance et la raifon, oa ne pcui^oalcuJer quelleeut 
été Tinfluence dé ron^énie..,Mfus il prit i tache 
de lutter conftajnment contre J^. côté igauche» 
et les propofit'^ons raifonnables-qtiijeivéaïpiaient, 
il les attaqua toiit auffi ardemment qye les crreuip 
qui y prenaient, nailTance, ï\ cmouflâ par cert|^ 
impoUcique les traits dont il ét^ic armé ; il perdît 
tous fes .avantages pour en avoir ufé avec jinp 
Imprudente prodigalité. 

125. Cafalès, avec peut-être moins de moyens 
oratoires , était doué d'un jugement plus affairé. 



(1) Montaigne a dit : la caufe des loys et défeafa 
de l'ancien état » a toujours cela s que ceux même qui , 
fouc leur de^Tein particulier , le troublent, en czcufenc 
les défenfcurs , s'ils ne les honorent. Cela ne s'eft pas 
totalement vérifié de nos jouis s mais l'abbé Maur/ 
a fait exception. 
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C'était toujours avec leurs propres décrets qu*il 
attaquatr fes'^adverfairés. Dans fes débats tou*^ 
jours graves et Conféquens, îl combattait une Joi 
propofée et lâï Soumettait fon efprit , dès qu'elle 
était adoptée comme telle. Si , daîny ces temps 
iïMiHieureûk, le délite qui avait faifî la France en- 
tière eut pu être contenu par les digues d6 
ia r^ifon,^Cftfàlè$ eft celui qui a le plus di- 
gnetneht travaillé à la lui oppofer; et, s'il eft 
|)érttife ie devancer le jugement de la poftéfité, 
je croîs que ik» -neveux parleront dé lui fan^ 
•neproche» lur-. 

iztf- îC*eft' affèi nous occuper des hommes 
continuons d'aflàîtfer' la marcliè des idées et la 
IMxîgi^effion des erteurs qui ont dén^^turé nôtres 
-oi^ganifatiorr polîdque. Nous avons befoin de les 
%ieri connaître , avant de fixer ce <jue nous 
Notariés dévenus. Cependant , pour n'y pas re* 
Vehîr , qu'on me permette une courte dîgreffîon 
^iii fe place jïécéflaircment â la fuite de ce 
diapicre. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE X. 

à^J^S PARLEMEHS PEJ^DANT L* AS SEMBLEE 

CONSTITUANTE* 

I 

1^7- Les parlemens, dès l'ouverturô des 
états-généraux, s'apperçurent de leur impruclence. 
Us avaient éfpéré compter pour quelque chofe 
ce fe voir ériger en tuteurs du fouverain: ils"^ 
reconnurent bientôt que l'opinion publique ne 
'diraîc rien pour eux. La transformation des états 
en afîémtléc nationale les frappa d'un coup mor- 
tel ; dès-lors ils s'enveloppèrent dans leurs robes 
ïouges, et reffemblèrent à ces vieillards qui, 
dans une morne taciturnîté, attendent la mort 
cjui s'approche. On les avait totalement oubliés, 
îorfque Robefpierre envoya, comme par trou- 
peauit , un grand nombre de leurs membres i la 
guillotine (i). 



(i) J'étais ttnté de placer ici une note pour faira 
fut cette cruelle machine une remarque qui a dû a*é« 
chappet à p^rfonne. Mais je ne dois pas ne laiiTer quo 
la reffource du défefpoir , à des honMaes qui ont encore 
celle du repentir. Je defîre fculeaaenc, pour Tindruction 
des générations à venir , qu*un homme fage et impartial 
devine mon idée , et poifle fe procurer d'aflez bons ma- 
tériaux» pour écrire Thiftoire des maâacres exétucés tu nom 
des loix. Quels rapprochemens, écox»ans l Quelles leçon», 
daos un pareil ouvrage l 

E 
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CHAPITRE XI. 

' Jbi' qr^ÈL^U'^S ERKMURS RADICALES' 
PROFESSÉES 

PAR l'assemblée constituant m. 

lit. La force de mon fujet m*en faîne , et 
ces vérités, c[\\q je crcpîs ne dire qu*â demi 
mot, m*Lmportent an--de'à de mon planj ce 
courage qi^e je croy.is ne pouvoir atteindre^* 
guide, inspire, éthacTe ma plume au-delà de 
mes e/pé tances. Je m bandonne ci ne calcule 
,f\\\^. K.\ mes ccntetrpctainis font indignes des 
foins q'ic je me donne, revenir me vengera 
di'eaîc , ec des perscciuions injustes ne feront 
qu'ajouter à riutérêc que je dois iulpirer par la 
pureté de mes vues. 

119. J'entends déjà les cris de la mauvaîfe 
foi démifquée, les^clameufs du faux'pacrio- 
tifme -6 élever contre moi. Je vais être accusé 
de vouloir faire Tapologic de ce qu'on appellait 
l'ancien régime, lors-même qu'on n'avait p^l 
daigné prendre la peine d'examiner fi nous 
fvi^ons un régime nouveau. Des hommes qui 
nej m'ont point connu, ou qui ne m'ont jugé 
que fur mes premières cppofitions aux foreurs 
révolutionna^ires, refTufciteionr contre moi ces 
anciennes àéfigjiacions qui eut faix immoler 
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tâxBt^ 4à ifktitfits lanocentçs..* Eh! bien! Pat^ 
tends .[ms m émouvoir qu'ils ofent s'anaquec 
à moi. Ils me briseront , ^ m^tl ne me feront 
pas plier. . Qu'ils m*accufenc de. regretter l'an- 
cienne FraïKe : avant de le.m? répondre , je laif* 
ferai parler pqur moi le meilleur des liommel* 
J'ouvre fes eflais et j'y lis ( Montaigne L. 111. ) 
1^ Rien ne prcffe un ét«, que Tinnovation : le 
M changement donne fcul force à l'injustice et 
•I à la tyrannie. Quand quelque pièce se dé* 
» manche on peut l'étayer, on peut s'opposer 
^» â ce que la corruption et altération naturelle 
»> à toute chofe, ne nous éloigne trop de nos 
i» commencemens et principes. Mais d'enrre- 
#» prendre à refondre une ii grande maflè et i 
99 changer les fondemens d'un fi grand bâti- 
9> ment , c'eft à' faire à ceux qui pour décraf- 
»» fer effacent: qui veulent amender les dé- 
fi fauts particuliers, par une confufion univer- 
w felle et giiarir les maladies par la mort. Non 
» tàm commutandarum quàm cvertendarum rerum 
» cupidi ( CVc. de off. lib. 2.).' Le monde eft 
n inepte à fe giurir : il eft si impatient de ce 
w qui le prefle, qu'il ne vife qu'à s^n dé- 
^ faire, fans regarder à quel prix. Nous voyont 
»# par mille exemples qu*il fe guarit ordinaire- 
3» ment à fes dépens. La décharge du mal pré- 
>» fent n'eft pas guarifon, sil rfy a cri finirai 
» amcndimcnt de condition... Quiconque pro-» 
!• pose feulement d'empo^r ce qui le maschc » 

El 
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9k îl rfemeure -tourt* Car le bièh *nd fecéèôé 
» pas néceflai remplit au mal; un autre mal lut 
•> peut succéder , ' et pire. Comme il advint 
M aux tueurs de Céfar, qui jettèrent^la chofe 
» publique . à tel point qu*ils eurent à se re- 
» pentir de s'en être mêlés, A'pîufieurs d^uis 
» juTqu'à nos* fiècles, il eft advenu dô même. 
i> Les Français mes^ contemporanées favent bien 
â> qu'en dire. Toutes grandes mutations ébranlent 
f» l'état et le défordonnent. Qui viferait droit i 
I» • la guarifon , et en confulterait avant tout œa^ 
>> vre, fe refroidirait volontiers dy mettre k^ 
M main » (i). ^ 

130. Qui que vous foyez qui m'ofez incuW 
per, de quel droit me blâmerez-vous d'avoir 
dès leur naiflfance prévu nos malheurs et nos 
troubles? D'avoir cru aux leçons d'un homme 
qin m'a femblé plus fage ^ que vous? Si la 

^^) En lifant les écrÎTaios modernes , on cft cent forpns 
de l'impodeiace du plus grand nombre qui ont puifé 
cbez le riche auteur que }t cite ^ et l'ont fouvent dé^~ 
guré , fans daigner feulement le nommer. Comme le boa- 
homme eft écrk en vieux Français et que tout le monde 
ne le faurait pas lire, nos meffîeurs du jour ont penfé 
qu'on ne 8*aviferait pat de leurs larcins» et que' lève 
iftgratitude demeurerait ignorée. Voyez Ronflcaa lui- 
même qui n'eft que le paraphrafeur de Montaigne : 
vous en douteriez-vous en le lifant î II n*y a pas jufqu'à 
Beaumarchais , qui n*ait fait rire le parterre aux dépens 
de fes elTais. Moi je fe copie , je le nomme , et je m'ea 
£àis honneur. 
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stature mVffligeâ du. don .d*iui cœur iknnhlc'y:fi 
^Ue coordonna mes facultés morales à la ^ phi- 
lantropie de ce ^Jean Jacques q^e vous eftimç^ 
tanr, et que je vénère quand il vous crie qli'niie 
révolurion, quelque i^eur^ufo iffae qu'elle ppiflc 
avoir, ferait trop achetée du faag d'uji inno- 
cent, qu âi-|e de qômq:^^^ avec vous> i^j^é^ 
vis vos égaremens et j'euiTe voulu pouvoir les 
prévenir. Tant qu'ils durèrjsnt.» ^h!:<^ns ^oute. 
Je fus fente fouveût de regretter Tanciên rér 
gime. Le régime de letifer éçait ijuiUe fois 
préférable à celui que vous v.ouliezr . cimenter 
*par des torrens de fang. Je n'ai jamais parcage 
vos ejrreurs} je le^ difcernai toutes à leur naif- 
fancc; j aï le droit d'en parler, elles m ont coûté 
le repQS. Mais ces regrets que durent parraggir 
tous les amis de J ordre et de rhumanité, 
cQtte différence énorme et confiance qui exilla 
toujoL^rs ent^re mes opinions et les vôtres, «e 
m*ont , point fait ceffer d'être Français. J'ido- 
lâtre cette pattie que vous avez déchirée dans 
vos • barbares et hipocrites .emb rafle mens , [e 
l'idolâtre pour elle-même; et, fidèle à tpus les 
devoirs qu'elle me prefcrit, j'immole , lorfqu'elle 
l'exige, mes préjugés, mes babitudes, mes pen- 
chans, mon bonheur, ma sécurité même, et je 
lui paye, en vous bravant, le tïïBiit de Pamour 
1« plus p;ir* 

131, Achevez de me fîre, er vous verrez Ct 
je fais m'allociçr ayn?;, 4^ft^ée| d^.cLon ^^.^. 
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Qu*împorte ce que je fiis cMîr ce que je puât 
être ? Voyez ce que je fuis , et dites qui , de 
▼eus ou de moi, mérita de fe parer du titré 
^e bon ^patriote? Je vous offre un crime de 
plus à commettre; mais vos aflaflîns netoufie* 
ront pas la voix de leur victime ; ces lignes 
que. trace ma plume , Vous-même , en vous flat- 
tant de les efFacet, vous les graveriez fur Tai- 
rain. S'il eft un tems pour les erreurs, il en 
eft un pour les vérités. Tôt ou tard celles-ci 
triomphent-^ et puifque j*ai entrepris de les 
venger de tant d'outrages qu'elles ont reçus, je 
«lois ne pas le faire a demi. 

i}i. Ouvrons Thiftoire et parcourons les ré- 
volutions que tous les peuples ont éprouvées par 
des mouvemens intérieurs (i). Partout nous 
verons les mêmes moyens, la même hipotrifie 
fomenter la difcorde et caractérifer les factions. 
Avec des termes abftraits on foulève la mul- 
titude , et , jufqu'à ce que le limon focial aie 
cefsé d'être en ébullicion , on ne peut fe flatter 
de jouir des bienfaits de la fociété. 

133. En France , comme ailleurs , on employa 
les mots myftérieux de liberté et d égalité, et 
ces mots, que le vulgaire n'entendit j^înais, 

(l) U eft fenfible que je ne puis parler ici des révolu- 
tions oecadonnées par des conquêtes , ou pkr des Invafions s 
etlles-ci fooc d'une autre nature , et n*onc tien de cofll* 
fftim aveçcellt de no( dimieii ctrapt. 
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nous jettèrenc dans un tourbillon de misères 
et^de crimes. 

154. L'afletnblce conftituante donna le fi- 
gnal des ' difcordes en s'occupant de cqs deux 
^rres de raifon* Je vais examiner U premier 
article de sa,décIararioa des droits de l'homme, 
et anatoniifer ce germe fatal des écarts les 
plus anarchiques. 

135. Déclaration ©es droits pe l'hommh 
ïT DU citoyen» Pourquoi cette déclaration n'eft- 
clle pas accompagnée , s suivie ou précédée de U 
déclaration des devoirs ? Dira t-on que la loi 
pofitive à laquelle chaque particulier eft foii- 
mis, forme le code de fes devoirs? mais corn- 
bien d'afFcctions morales que la loi ne faurait 
contraindre, d'actions fecrettes qu'elle pe peut 
influencer! Le filence fur les jdevoirs, quand 
on parle des droits, eft incxcufable, d'autant plus 
que ces droits la loi peut les affurer tous fans 
déclaration ptéalabîe, ce que, comme Je viens 
de le dire, les devoirs ne comportent pas. 

1^6. Remarquez Tunion de ces deux êtres 
rapprochés par la conjonction copulative f homme 
et le citoyen* Pourquoi cela? £ft-il dts droits 
pour Tun qui n'appartiennent pas à l'autre? 
Pourquoi parler de Thomme quand vous régies 
les lois de la cité?" Pourquoi ne pas parler tout 
Amplement du citoyen? Pourqupi nous donner 
l'occafion de penfer que vous vous occupez de 

E4 
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rhomme de la nature qui n eft point de votre 
reffbrt?... 

137. Je ne finirais pas fi je voulais ^infi 
éplucher ce premier acte de raflTemblée consti- 
tuante. Après d'inintelligibles débats où la mé- 
taphifique la plus oifeufe épuifa tous fes ar- 
gumens , elle ne put proférer , fur cette matière 
inutile, un feul mot qui fatisfafle la raîfonj 
elle ne put même donner à fon ouvrage un 
titre dégagé d'équivoques j en eft -ce afièz 
pour démontrer qu'on ne voulut que nous éga- 
rer? repofons-nous fur le premier article. ^ 

138. Les hommes naissent et demeurent 

tlBJXES ET ÉGAUX IN ^DR.OITS... VoiU d'oÙ fonC 

fortis tous nos malheurs j voilà le puifTant le- 
vier qui a foulevé une population immenfe, et 
lui arraché le bonheur pofitif dont elle jouiflaif , . 
pour lui préfenter Tappas trompeur .d'une per* 
fection, chimérique dans l'état fpcial. Jamais 
erreur ne fut fi manifefte que celle qu'expri- 
innent ce peu de mots. 

139. L'homme nait faible et încap^able de 
pourvoir à fes premiers besoins : .de tous les 
animaux c'eQ: celui que la nature a le plus 
maltraité fous les rapports de l'enfance phyfique; 
il nait donc dépendant de tout ce qui l'en- 
toure ; du père qui lui donna le jour et qui 
défend, qui nourrit sa mère, tandis qu'elle 
lui prodigue fes foins j de cette mère qui l'allaite^^ 
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qaU p^^f réducarîôn, lui don^ie une nôuv'elle 
vie. Cette dépendance ne ceffe pas même avec 
le be/biii de ces foins fî touchans. La nature 
a doué cet être faible d'une fenfibilcé morale 
qui, devenu plus fort, ne lui permettra pa$ 
d'être libre. Enchaîné par les liens de la re» 
connaiflTafîce , lamour filial perpétuera fa dé- 
pendance: il demeurera donc ce qu'il eft né, 
il reconnaîtra des hommes au deflus de lui^ 
auxquels il devra du refpect^ auxquels il foa- 
lïiettra fa volonté : voilà pour Thomme natu- 
rel. L'homme civil , i cqs devoirs qu il aura éga- 
lé^ment a remplir, joindra ceux plus - multipliés 
que lui impofera la multiplication des jouiflàiî* 
ces que lui offre l'état de fociété. Il devra i 
la fociété même , aux magiftrats qui la régiilènt, 
( un ou plufieurs ) il devra des refpects, de la 
reconnaillance, pwifqu'ils ont protégé les auteurs 
de fes jours , et le potègeront à fon tour ; puis- 
qu'ils favoriseront le développement de fes ralens, 
et encourageront fon émulation quand l'âge des 
travaux utiles fera venu pour lui : il devra aux 
lois organiques du corps ibcial^ dont il eft de- 
venu le membre, fidélité,- obéiflànce. Donc 
il n'eft pas né libre, il ne demeure pas libre, 
et il fallait quelque chofe de plus que cette 
énonciation fophîftiquée , pour prendre intelligible 
^^t non dangereufe l'inutile abftraction dont ou 
a voulu s'occuper. 
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140. Les hommes nailTent înjéganx (1). La 
nature en effet leur diftrbue inégalement la 
beautç , la laideur y la force , la faiblede , les 
facultés morales, les penchans vicieux ou ver- 
tueux. Il n'eft pas befoin d'infister fur cette 
vérité de fait pour démontrer Imconféqucnce 
de ces homtnes qui , fauflant le prirtcipe que 
voulut exprimer la conftiruante, ont. préfenté 
au peuple régalité abfolue au lieu de l'égalité 
relative, et l'ont entraîné aux plus déplorables 
égaremens par cet abus digne de toute la fé- 

(1) Je fais ce qu'on t» m'objecter^ It rupprimc le 
corrélatif , que la déclara* ion des droits ionae à l'éga* 
lité y et , au lieu de dire avec elle , les hommes foat 
égaux en droits , je n'envifage et ne combats ici que 
l'égalicé abfolue. J'ai dû le Lire. Si l'on eue puni dt 
mort le premier factieux qui ofa faire cette fuppre/Iîon 
facrilège , et dire au peuple , en ne lut montrant la loi 
qu*à moitié , les hommes font égiux ; fl Ton n*ettc 
jamais employé cette formule dans le fcns abfo^lu y û le 
gouvernement lui-même n'avait pas fanctionné cet abus 
monftrueux d*uhe vérité étouffée dans fon germe, je 
fi*aurais pas à traiter une pareille qaedian. Mais l'erreur 
que je reproche à. la mauvaife loi d^avoir fciemmeiit 
propagée, fut la torche qui incendia, notre F<;g;;ice j ec 
je dois en faire juflicc. Quand on lit , même fur un mandat 
d'arrêt, ces mots imprimés au haut de la page , Liberté, 
Égalité , n'ai-je pas raifon de me plauidre qu'on a at* 
téré lidée primitive , et de prétendre que celui-là tue 
la fociété, qui ofe écrire, imprimer, parler d'éçalité, 
fans y ajouter le corcélatif qui doit en être mfëpa» 
rable } 
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vérité de k loî. Je n'infifte donc pas i cet 
égard; )e me borne à obferver que, môme ea 
me renfermant dans le fens littéral de la dé- 
claration des droits, cetj:e égalité relative peut 
iïftrir la matière d'une diftuflîon très importante, 
dans laquelle il ferait aifé d'établir que les 
déclarateurs ont^ eu tort de ne pas précifer da- 
vantage ce qu'ils ont entendu , et que cette 
égalité ,m droits laiffe du vague aux interpré- 
îcations , tant qu'ils ne^ défignent pas de quels 
droits ils ont entendu parier. Il n'était queftioa 
^lors qijyles droits égaux de tous les citoyens , 
devant les tribunaux pour la diftribution de la 
juftice, et devant le fisc pour la répartition pro- 
portionnelle de l'impôt. Il fallait Tcxprimer et 
»e pas permettre au cinifme des Marat, des 
Babeuf de fe retrancher derrière ces expreffions 
inçpmplettçs , pour prêcher que les hommes ont 
un droit égal à tous les biens, et que je fuis 
\m Yolei^r public moi qui cultive en paix le 
champ de mes pètes, aggrandi, fertilifé par mes 
iucars. 

Ï4X. Réfumon^-nous. Il fallait fe taire fur 
ces droits fi faftueusement proclamés , fi obfci^ 
rément énoncés , et ne pas donner pour vérités 
des erreurs fi palpables, que le contraire, que 
je vais préfenter pour en faire le rapprochement 
ne pourra être contefté. J'ajUrais diç: 

Les hommes naillent dépendans et inégauic. 
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Cette vérité mutile à dire eût été fuivie de 
cette autre. 

La loi corrige cette inégalité, et détruit cette 
dépendance. 

l4^« Qu'on ne me reproche pas de xne contre- 
'dire à ce que je viens [d'avancer (139O fut 
fa. dépendance où Phomme naît envers la fo- 
cîété: j'aurais fait fuivre ce second article d'une 
explication qui eût annoncé comment la loi 
détruifait cette dépendance native et fondait 
la liberté fur la dépendance civile : et 11 la 
pauvreté des expreffions eût laiffé dans mon 
explication quelque chofe d'obfcur, un arricle^ 
nouveau l'eût éclairci, et ainfi de fuite à Tinfi- 
ni, jfufqu*à ce que j'eulTe réduit le texte à unfe 
telle fimplicité qxi'il eût été impoflible d'y 
iaifîr wi fens équivoque : et voilà, comme , de 
la m:^nie de vouloir tout analyfer, nait fouvent 
Kmpoflîbilité de fe faire entendre. 

14$. Aînfi j ai le droit de conclure- que ra£- 
femblée conflituante s'égara de la 'route de ^ 
fes devoirs en introduifant des novations que 
le peuple ne lai avait pas demandées. Qu'elle 
s*égara par Timpulfion des factieux qui déjà, 
méditaient le renvetfement de la monarchie. 
(^MQ ces factieux , ayant pu faire ce premier pas> 
tous les évènemens qui s'en font enfuivis en 
font découlés inévitablement; qu'ils furent ex- 
clufîvenient le crime de ces êtres barbares qui 
louèrçnc aux jdw les dçftins. d uii grahd peu-: 
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pie ; qoe tOtttef nos métamorphofcs furent l'œuvr* 
du crime, non l'ouvrage de la nation. Maïs 
avant de tirer toutes ces conféquences^ il Éiuc 
f Atter dains quelques d^yeloppemens qui feront 
la matière de plufieurs chapitres : en attendant » 
je terminerai celui-ci par quelques lignes de 
Montaigne: (i) elles achevront de développée 
ce que j'en ai déjà cité , et de juftifier les re- 
proches que j'adrefïe à nos conftituans. 

144. i> Toutes ces defcriptions de police fein^ 
*> tes par art fe trouvent ridicules et ineptes 
•» à mettre en pratique. Ces grandes et longues 
>t altercations de là meilleure forme de fociété 
M et àes règles plys commodes à nous attar 
p cher font altercations propres feulement k 
» l'exercice de notre* efprit : comme il fe trouve 
M ez arts plufieurs fujets qui ont leur eflence 
» en l^agitation et en la difpute, et n*ont au^ 
)> cune vie hors de là. Telle peinture de po- 
%> lice ferait de mife en un nouveau monde; 
» mais nous prenons un monde déjà fait et for- 
H tné à certaines coutumes. Nous ne Tengen- 
»> drons pas comme Pyrrha ou comme Cad- 
» mus. Par quelque moyen que nous ayons 
s» loi de le redrefler et ranger de nouveau, 

(1) On n*a guères parle de ce philosophe dans nos 
écrits polémiques i et j'en fuis fôché. Que je ferais gIo« 
lieux i9 l'avoir mis en vogue ! Si la mode de le lire ec 
4e le relire pouvait avoir fon tour , à coup sûr nous 
en deviendriooi sn peu plus fages. 
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i> HOU* ne pouvons guèrcs' le tordre de foU 
accoutumé pli que nous ne rompions tout *. 
145. Certes, il faut en convenir, si Mon- 
taigne eût écrit cela de nos jours , il nVarail 
pu mieux s'exprimer. Voilà bien la raifon pré* 
voyante d'un fage en concordance avec Texpé- 
rîence de nos déplorables folies! 

CH A P I T R E X I L 

D E s C L U B s. , 

1^6. ■ ,oRsouE Ton eue fourni à PJîitrîgué 
un inftrument auflî puidant que cette 'déclara- 
tion des droits ; lorfque Ton eut déifié les pre» 
miers meurtres , où des foldars révoltés , et des 
énergumènes, qui s'intitulaient le peuple, s'étaient 
laiffés' entrainer (i) ; lorfque l'on eut brifé dani 

(i) II n'efl pas étonnant que cet enthcnifiaTme , qui 
fit dater la liberté françaife du jour de ces premiers 
forfîaits fut appuyé par d*ingrats counifans qui , pré- 
voyant la force qu'allait acquérir le pouvoir populaire , 
cefRrent , pour flatter le peuple , de Ce montrer les flatteurt 
du roi. Ils favaient bien que cette baftiKe qu'on venait 
de détruire les menaçait fenls, et que le peuple , ce 
vieil enfant qui ne raifonne pas , était (ans intérêt à fil 
deftruction , et n'avait rien de commun avec ^s lettre^*- 
de cachet. Cette feule obfervation ^onne fa clef été 
cris de joie ^ des chants de victoire d'une affemblée qui 
avait encpre à douter iu triomphe de fet dogmes ao«* 

VCâttX. 
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les maîtrt d*un monarque avare du fang de fes 
peuples, un fcepcre que 14 fiècles avaunt ref- 
p^cté ; loffqtie l'on eut dénaturé le caractère 
national; Ijifque Ï(M eut manifcfté le defn^ih 
de donner i4a France une conftitucion nouvelle^ 
lorfqu'on. eut exalté celle du peuple Anglais, ea 
fe vantant même de la fiirpairer jlirfque l'on 
eut mis en honneur ces principes abftraits , qui 
voulurent qu'une ma joriré abfolue , fans diftinc- 
tîoii de cbifcs, fut qualifiée le fouveiain j> nous 
nous vîmes* néccirairement conduits à i'emploi 
^e tous les moyens qui pouvaient exalter l'i*. 
Imagination de la multitude > et nous diïmes erti-r 
pr.mteî de nos voifins jufqu'au nom; d'une des 
plus funeftes , inftitatïous que la révolution ait 
vu naîcre. Les clubs tout naturellement fe: trou* 
Vèrent placés au premier rang , parmi les moyens 
de dcftruaion que mirent enjeu des factions 
opp^ifées qui encore ne s'étaient point caractérifées 
fèparément , ce qui ne pouvait être que lotf- 
c[ue leur but commun auiratt été rempli. 

147. Le but commun , le befoin commun de 
ces factions diverfes était de neutralifer l'autoiité 
royale, et de' la réduire à une impuiflànce ab-^v, 
folue. ' X 

148. Par rétaKiffement des clubs, cette au- 
torité défailUnte perdît tous fes , appuis : il A'e- 
xifta plus dans l'état que deux forces agiirautes, 
toutes les forces réprimantes fe trouvèreiit pa- 
ralifées^ les premières allant fans coiitre-poids 
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AU même but> fe prêtant un mutuel feconrsj 
s'imprimant mutuellement une vigueur de direc-* 
tion toujours croiflante, ne purent rhanqûei: 
d'y arriver. 

1 49. Ces deux forces exclufivemént agifïantcs 
forent Tallemblée nationale et les clubs.; 

150. Elles absorbèrent tous les. élémens de 
l'ancienne conftitutiom Les corporations demeu- 
rèrent fans influence et fe turent fur les bord» 
du néant. La juftice, la police, les finances, le 
militaire, tout s'abaiiia au nom du peuple, touc 
plia fous l'empir-e des comités et des.préfidences^ 
Bientôt même .ces deux pouvoirs nouveaux n'en 
formèrent plus qu'un, et TafTemblée ne régna 
plus que par ks clubs, ne fut plus que leur 
înftrumenr. 

151. Cetce foprématie des clubs étoit une 
coniiëquence des principes de leur inftitution. Si 
le peuple était tout, s'il était le fouverain, s'il 
était feul la fource des pouvoirs, fi Taffemblée 
n'était que fon organe} les clubs , plus rapprochés 
de lai, durent fe mettre tout-à-fait à fa place» 
fe durent prétendre le peuple lui-même , et fes 

.pétitions, qui ne pouvaient avoir de contradic- 
teurs, devaient être des ordres pour de fîmples 
jrepréfentans. ' . . ■• 

152. Un champ auflî fécond ne pouvait être 
dédaigné par cette foule d'intrigans qui, du 
fein de l'indigence et de l'opprobre , afpirent à 
des honneurs fans venus, à des jouiffances fans 

travail 
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Cont ialoiix de rautomé ou iU n'exercent pail 
P^f^^„<l^^"S oppolô une; barrière a leur, cximi- 
nelje ambuiom Les clubs donc clevinjrent 16 

théâtre de I intrigue- et le marche-pied pa,r ou 

j-cr^^-^.v :; «Bit. l'ViJfî^n ^ '^^^^ N-'-^*^-».- ••. 
desr iiommes inconnus s élevèrent aux premières 

ptaces quais déshonorèrent j)ar leurs viCes crapiV 

leux èiuand ils ne les eulanelantèDent point par 

cette, terociite qui accompagne couiours et 10U4 

vent conlohde 1 usurpation. . , 




J?^ns ^Parh, iiii feul club eUt régné" en niaitre; 
cett^ tendance des clubs à la (fominâtion/per54^ 



néceffairemeçt de fa force par rimnîenhrë 'cld 
tefriioirê et ^ae^là population qu*elfe ^taif "fô/céî 
S'embràder. Il falliiif dônéKèi réunir et leirr dohnec 
un centre de vie, lin foyer de chalét!t''Tèr de 
mbuvemént pour'' Ies*^atrujettîr à'unerôdpératîôa 
uniîorme." Les lieps.de la' co'rrèfpbrfdance, \x 
magie '' aës 'affilVatîonç 'formèrent Mcjnc , par" li 
force lies 'choies (ij, cette chaîiié învlfible qui 
fit aboàiir' toutes^ lês'^vorôhfés ,*^tdtiS IfeS m'byeni 

• - (4 > RéiArqèet' éHfi ^«TJ '«^a^ ^riitArft -pdtioiyi*» V>ctt 

jp5CÇj4çs^bpfcs eft ylus puiflante que c elle des hommes , 

ec ne peuc être combattue par Its plus habiles com&i* 

Imloitfr'^ypyez^^^^^^^ 

i.f^trainria Çfanife],^ dep^rt^l'éiteaf eQ-^'fihîàbKsï "intVdi 

'iuir«*'piir 'ft:âhjo&"t;' ju^Vd i'^cit a« 'X'cÀiis* 'XVI; 
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3è *^itt' Aè la nation àii club des Jàco4>în$ â 
Piris.' Dès- lors fa Prarîcé écrafée ' de ce )^ld$ 
cololïal , ne, reçut de' lois que .celles qu*ll voulue 
dicter à' Jiatferiibrée, et, nos d'eftini furenV ibûmis 
aux fumeurs ^ aux capr^es de quelques ëtrils Inv 
jmoraux ^uî le disputèrent la trifte gloire d'ifli- 
îlbencer cette iocîété.' Les erreurs s^é'cfcaépân^ 
par tojréns de cette foufcé empoifonnèe , la^ 
France^ en fdt inondée: lîrié lave brûlante fe 
répandit au r loin i cHaquê éruption "cra vol-^ 
çan que portait dans fon fein la montagne 
ou fe retranchèrent ces^lbugueux prédicateurs àû 
crime; ér les antiques yertiis d*un peuple dou-t/^ 
bumaln, généreux 9 fi,rent place aux excès les plus 
déplorables. 

. 154^. On a beaucoup parlé, des clubs , es cés^ 
monftrneux établiUèmeas on^: encore des prôneucs. 
Plaignons» Tincorrigible aveuglement de ces éner*- 
gumènes .de Tanarchie; peut-être font«ils plus 
conféquens que ceux qui veulent aUier la non* 
exiftance de ces fociécés turbulentes avec certains 
principes qu'ils ne çonteftent pas, et /^ue je 
xùii p^ l^cor(; eu l'pccaiion d'examiner et àc 
débattre. _ _ _ . ^ - 

- Qa<Mqà*iljpafok»îft>ftédjc4u'îU 1^ 

— I ' ••" l it I I l iai 

4«pttk l'igalité de rc^tr^fci^tadon accordée tu ^n 
|tté|«L'aa,^niefit açtqeU Qui poiim calcoîec oâ doic 
aotis >condum oocre «[^è^ d>xifttc « def ttit que mus 
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tmÊ^fMta, France; j^annôace^ d*êfiè$ 6€ Oaçj^ 
oV>fervatioi]$ . que le peuple en eftlâs; qu'il tm 
détrompé foc leur compte; et j'ajoure qu il m 
Ipeur exifter de gpu?eniement ftable U o^ ils 
font en activité ^ et que^ tout g;ouyemement qui 
n'aura pas le bon fen$ ou k foroe de prévenir 
leur réunion, àhhoncéra par celi feuî quil cA 
i la veille de fa deftruaion. 

I5j[/ Je terminerai ce chapitre pair cette ré* 

^exlon» que je prie le lecteur de relite et de 

méditer. Les clubs (bitt une nlathine à détnite^ 

ils nç peuvent Tervtr à réîdiâer, ils peuvent em 

^co£ê moiiti aider 1 confer^er. 

Ct% fchot tttffinitèfis et iWeàr et 4û dtmt ; 
t/efroi des dcoTeni, dont ils lonc coaifi9fih(ï). 

iti9Îv$fili<i4aire pour |âmais en Frante*^, tt.qoel^ 
que m04f3c<itîôn qu'^ voulut adopter pour ufçît- 
envers eux de tolérance» ils écerniferontDOi'té* 
volutioHs fi l*oA pfe en conserver le, ipaiiji^ 

(i) Cet ééuM vers appamenticnt à HpOf t^t^^ W 
j*at lue «a inaiui(cfit'» et qtii ii^a fQÎiiti^iiapriiiiéf^ 
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{ ?• ) 

^iTiiirt ( fiiapp— ■■fini ' { I iriÉÉiBJBMéAtfbiaiy ^ 

^i l '■ r^ ';.' ... S^- \ A ,-♦-.' ? -' ' ' ' '. 

.^ r . Ç H A P I T-R '|: .?C II L ,.. , o 

}U RESioi,T UNIQUE DE LA RErOLUTION^ 

t-<'<2r;"VJ,E tetCoH: fiit b beur. ' " ""' *' 

*' 1 5'7.*'Un peuple énaormiVHiaLhs le Inxe et dans. 
U molerte, énervé par (es rxcKefles, par, là niiil- 
tiplicacîbn des joiiîflai^çes , qui en découlai 'eiit ; 
un peuple arrache tout- a-coup a ,1a plus aou(:e 
letHârgie par le bruît^4^s panons, te fracas 'çTiiii 
combat iariêWht,'l*eff'rayant appareil d'iin fiège _ 
au miueu de raris , les cris dechirans des 
vîctmi^^j^'ynç fwfei^ aye>\gle^,Je Jpoct^cie des 
ca4a)«;cs:mytil45 pçop^i^és ç^, ;/ifl|iigbfl,{pr des 
hommes de fang qui ofaient menacer de la 
^fUréa^ dii" geffe qwiicoti^àe^ éut'dët^iiftié'^Î^V 
' ^h Vè^^ecï^^rè hê llut 'épteWr ââhs ^Wit^é>^l> 
fofea-^ii%tf ientimeht: là pèilr; -' ^' ^^ "- 
^*1'Ç^'/Lpflque,'dans le mêmé'mbnîent, i*étxbcès 
combinaifons femèrent dans toutes les^ provmtr^i' 
jr tEft'êUï'ÏÏnivôqxiç -qar aiina loa t tj ia narron; 
fôffqî^^^dànfflts v!ltesv^rfûs4es'eaftt'pkgtte^ , un ' 
cffroi'gèHIraf te' l^î)*ta»Ppiî: 4"ànhb'nrfe^ae^niM 
ruption d'une nuée de bïigands, ce fut encore 
la: peur qui agit et qui ftcanna la nation à cette 
tactique ténèbre ufe, paf^Tcfïèt de laquelle les 
français , £n fe prétendant libres, parce qu'ils 
avaient un fu/il, sencliaînèrent les uns les autres 
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%t lé liVrlréint éûx -'trièrtiés aux caprices ifc* k 




2èï'yàuW?âe're^i 'cîoiîc 'il' îi'afait ^! uV- e'ft)éVér 

4ia','aàis'Pégârem%kt^g$Aértl , faîfaiâit ' 'éMnj^f 
l'accent de la raifon; lorfque la contenance llrtn(^ 
aë'^quëfeiiîes'â'd'fifin'îftîâfeurif'qW V?)iUurèlit -éi^in 
WtVét'^c.Sttrte^lë'aêb'Mémèftt Hfes fléaiTt'cfiJp rtbiiJ 
«liîfa^nt;?Wrf<Ttfafl!h afeis^Veu^s âHî/^Wàftib» 

^ ^è^-îi'ùbà' -punie 'SéHé^ktiàn- i^'MmiiMti 
fURapté'eiitèiif^ienei 'Vaitiédc tn^fîTef ^ 
inieaté '^fedfti tidéfes -agferis r' tioiître' ^«ridiiïjfe'è 
ii^^o^"'aëfeoèrâte'^anà''thf ^dÔÇèîHRriihî 
monatcliiqae; la peur étendit {r)ir'^Ué\^tc'%t 
édttfé y'Ffe/KfeV%t ^:Î%ÏB Ifeà cM p^'ces 

. M»a?fe ^flàflfentitst dôritfSan rïa^n^it* '^^s'-'i';^ 

' àferVpèb^?'>eP4?ft^'îéS'' i^rlbanatix'^h'gtîfêii^ 
plus la: force de panir. •'"- ■" - ^'' '' *^* 
*- 'ïéfô'.''l.6riî[tre'tôftfe if^l^înirf <«|)îèrâ^let%»£ 

' ahï#'ées-T>r^mieètf'èffifi|etnêns-iiTtfoaUfts'^M 
lè^gd&v^ftfeihëht^i ék^'i^i' étreués [îjut* lé^ Hf^hf 
ftfivis^Mrf éfeMi l^rè^'dei flvis'ylUftélèAtî} 
. fbff^»PK6nriêtfe' d*jâi'Ye vil dàn^^îi'^tiii^ini 
ifoNp^tis -appui , à ^y'Aierd dii^pffiftiîèî'SAviëax 
âe'fa'^p^ôfÀlîéié 4H'îiiîê'-a'itot^té"prot(?ctTfca*'nî > 

déèhtfcit'pïtts ,■ lâ^éttr lift îe lo^iVméuP 4ê^ânï5 
éPôftfe- iî^cf ifiè a^pfâV.ttrice ' fat'TiAiqi?^ t^W^S "^ 

F > 
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ttfi. Dams cet étnt (qviî.^^re cnrore^ li^ nç 
vxt plus permis de confuiter Ujc^yi de U^atioif: 
régo'tfme fur h feule vertu que c^cup cultiva 
en fecr^^ pu avcuglemei;if généraKc^érjota à jb 
^ue 1^ gou£e profot^d .ypxf Jçqi^çl bous, f^^p^ 
«Utraînési et |e vptl^n près 4X^^^^?^^ ^T P^"^* 
^on ypiiin , dans Te^éraoce (de retarder fa groptf 
thute^" '...,- ,, .; . . {'^^; -^_ .^ .:-^,,i: 

161. Si, uti petit nombcç: 4*Hpmpïes^ dç;,.çouf!^ 
1^ q^k garantir de 1^ cpipinune a>r;:uptlpiw 
f» déclariiît. haucemçnt .OTtifçç, > des. ffiéiéf:^ 
Jiautememprptég^çs, nû& tr^ftes ^i^aJès atjefeuj ^ 
corn tnent, leur acèle fut cr^ipill^efit.récoxii^Qf^^ 
|ls périrent ^ et, pas ^uqe, larme ,^ pas, un rçgfie^ 
^ubliqqetncnt. avouç^r ne^ les rii^iq^ij^pf^^ 

1 d(^^ Qn la dit avAOt «pi ff%ypn a, f i^f aUbp^ 
fin rajdir ^ e? je le xépéte'^^ à la feon^ ^ç, wf^ . 
eodtemporaîns , la r^vobtipn dç Ifi^ar^e. fujçj^ 
révolution de la peur. - .„ ^i ;,|,, 

Tf4^:Si 4onc il exUta- des français don;, ^les 
faites, organçs nç comp^ttalent pas, :<t;e%oÇp9i|jn^ 
Jiai|bn|^ fortes ^qi. produiffc;nt la f^évoya^içe d^ 
Tavenir , ^ et par fuite l'hjpacrifie , l'égoïfinç , Vin^^ 
furie dc^fnalheiirs public* J4*if eififtA 4)t* fr^nç^i^ 
4oQr Tamf àifoUic par l*ha{)itude de^ 4lFwi<>l* 
^oucesj ne put fb prêter aux vacillations de% 
iyftèpaes qui on^ tant di fois changé la fhiÇ^^ 
Homiç de nos troubles } fi ces français, égalem/^nt, 
incapables de fervimdç ,e( d^ réfiftaqce ^ |'<^ 
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ptelHon, ^lemenc innabîlef i prendre le mafqtie 
étt^ùimt et i fiEnxCBSfir fq iBBinli » ont cédé i 
la peur dont; perfon^e ne f^çepmpcj^ s'ils n*ont 
pu fupporter ie'fpectacte Yaiîglant des maux dt 
leur pa^s^. s'ils .onjp Cf|rtfC pour i;i:u^mêm$si fi 
ce fencimenr» qu*on ne peuc commander ce qui 
ne ùSii ^m r^ifoniier ^ . H ctttt.pwr doiu îis itaieoi 
A!;^Ws^ 1^ a f9^^ À ckerc^çr iur. mie amct 
terre «iit-rfepas i|u*Us< ne pfi)»v;^ieiu f^us e^éi:cp 
da.ris leifr patïift» tvl: 4 • ^ , -*,: - .... 

t;6$.[Maîs )ei^tif>w^psa^,4Mi*del4ti4e^ W^ 
que jerdfCMs enpc(^e'fiMe>?|ftf3i(^(;me. Noiuir n'avon» 
p^ de iufli£uires donnéei ^poor e9:aaiiner ceae 
queftkm^^qae 4es *p$^n$Jei.plu|snvi(es,oni; eip^ 
vtr#nnéè de dtfficnfliés 4& d'^CMiIs; Ce neft p^f 
le momeat .de nous en occuper ^ j il me fuflit ^ 
quant i pr^nt, qu'piï ne ^axAe poiat mécoq^, 
luîrre q^C; nul n^.pat ea.Eraoce échapper i U 
peur, et qu*eUe\fuc4t reflorr conftan; i Taîdo 
^qvel chaque faâion a tour«i-tour régné. , par 
la vicdence >^ur un peuple 4'e{cUvés<iui » dans ion 
âbrutilSemenc , fe vantait , au fein de la lâcheté » 
de Topprobre et de la misère , de podéder La 
li^rté > et qui » dans fa badefle , dètruiûir de 
fes propres nsaios les hommes et les iiionurnens 
qui leÊiifaient rougir , en hx% r^ppelatu; les jour» 
d*é^lat et de pro^^té auxquels il aivail f e&\>&ce% 
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h6zu\ eh' fomiànt"l^lftifne>'èt>tt^^ctepr4^^ 
Bf%ailds'(i) àVàlé^W^am6i^fce^2lr,Prai!«e^ 
une vaAe place d*armes; Beveaus ^iè'lei^ript^t^er^ 
et&df,' lès français ^i^^*ljbô«àpftl fetoîéit jettes 
aiii'^gehotixP^e •'5[<5o* tfa<a<5i«ix5ïjur3iuwaifent'[ cnn 
tréprls'^cîë'^ftburir^ferf'^Maiils tomes learsfro^ 
viiices , (é i^âfltrfèreiffr^ îeîl'Voj^c ^^ue ie. jdanger^ 
néiiiil!aîc**p5^^ Mfiâfe^tCUéllr^î^iterrdis faCtlsr^^ 
afrlëhaùx ' fcs** récktofèpéhtT^?. mèinent. i L^ouvricr ' 
-^trouVà cbBirfioàe 'rfe '^(ïer • fe cjï^ui^iié^ eitrittecr* 

hànrgéûii^ le^'égociafït V ThdrtinïéVifé qni>avat^nc » 

accepté; en 'tièmbïant le ^cômtrtâiidemeîit d^uneP^ 

^ vj:;:j;.: lî -âr.;;: l'-^-'f* . -* -.■ .(%.- ,;,,:<].- 

^' ^ ' i r ' . ■ ' ' — '"■'—' ■ 

t' .■ ■ • • \ • . '-,- . j: *>J, -' -*:'-' '-f:'7-'i *.'r^ 

...0).Rpnrirq^cz avec ^ju^rifr facilité ce jiège groffici , . 

renouvelle des Anglais, réuffit à ceux ^ qui ^d^;à * prépa- 
raient la journée du ''5 Octobre, 'chez' un'c^ mtiàn 4bnt* 
on vante tantles lunaièrcs'et rrinftructi6fa.> Petfontie ne» 
penâi i radacec. la nuiltitpdt eo Jm .«•ntrtnt (C|ue' fAoSi 
gleterre avait commencé par-là fa révolution qui aura 
60 ans. Pour ' moi je n'en fus pas la dupe , et des 
amis fe rappellent encore que je leur prédis , dès - lors , 
que Ifoms X"!^! périrait fut un échafaud. 
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chefs, tréâvèrèiït Heâii'^e |ferf»^iHi6 épàulwie^à 
^è cdtÀfaâridêt*l*lea!r^^gattil;^«;'4^ ^w^ 

cotnmèhcè, ^o^guèi^, fa-|iiifâfe- rachciFèreirti*« 
ip's gardes WatïtlJ^aîes'tfeïrt^ pènnaMBCei 

ïbmttfe îés orléaniftei V^A^tM^^èiû et d€(ièi.' 

ïi^;' On lie 'vît pluî^ al<*s^cJîié<de5;foWart 
dans tôTJt îè tSyànme*,- Eë$~Cotiîèuft''du"dùc'âBi 
vinrent celles de la nation, qurh^èrf V^|4tis 
changé ^depmsî*^Les'ttî^3je%'^^^ ^é- 

rièralettient rriterrompus.^fcef fijfflé^^^âi^eîïfèî ctei 
3kÇ3^ |>reln?ery ' mois de cette^^àttiè nationale 
cufleiîr ' fiiffi ' ponr léàhihW iè%menxd4Ûcit\ 
Jirétextê'de tarir de mouveintitj^ *ler péâçfe eut 
etr de pîusTvrti travail "^ tei^fétias tt^ii^élUS 
Maïs il n'était déji pia?^(jtielBphf Ht '«n^Ws'î 
ces thots de liberté et d'égjâfitf ^^à^îÂt^ été"* pro- 
grès par kt^ f6urT)èrie';';et fétété^^^ipplîudîs *p^ 
la Vahitéj c'eii' étàîé fjflt.'Ea Fraiîce devait changée 
aeiice.-.''^-' ' - - .î^^'-!'-^ - • - i ^/^ 

1(^8. Lés tfbitjpfei- dtii^âEVorrômpuéj par Pari 
gént du dùcS d'OHéàns'j'^âvâftnt' 'VP^ 
de h difcîpîii^/*Orf à^ait^^^g^ en "Vertu letif 
défobféiffancié, qui, 'oà^Brairt à la-ifétlitioiî 'lèS 
mt^ycns* d^âcquiftir les xàii'àÏT:îèi:%i''ti'{iiife 'légitime 
réfîftance, autorlfa ces prethîères clartieurs,' qui 
s accrurent îl^'"jouf^ êii^^jour -iiàntre- lin prihco 
traite de * tytai/,*' parte 4t4'îî*èut''horrfeiîr du faiig 
^u'un autre eut tépaiîduVpe^r-êne en'^cette 
ifecmiftinceV BîèmôdWman vais jeu He moti. 
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immM %Êmipdfit 9^^^. ^ ^orum^^j ^, cette 
ftîfole diftkiaion de foldats-citoyttjs^ At dr 

t»t.tfytu qui dil^i^aft le fQldarfrançai^.^d^f 
^^En^ope^et fi9^ jyuf<jua^5 ayait fe^ 
^^ la gloire ^ j^ii^ç; et> de lautrc, enr^iyfklwi 
fioajilcjs cii^yeffs d'^i^e illufibn nouvelle qpî^leuc 
pprfuada 4ue , Içjj fcî?*^ mUiujrff, ét^û^t ieula 
Âign^ d'eux, , . ,, . 

1^9^ I^^ts^^ç.fq[lpo^blç de xégularifer le fervice 
dé; qeoç ^di&,t^ona^e » UndifcipUne et ^ |j^ 
4MWCi devaient ettç^feç moindres vif es; Iç?, troupes 
4^ Kgn^ f^f^^î^ ^0 eiçpbafe djan^ les piff;^ 
f^^oimomens de /9/1 enchoads^me» ^j ^BB^^^ 
par ell« émx^ Jfif/if^tf d^ fég^UU^^ ne p^uyai^ 
qpe ie perfiçrtir^f^ns leurs cpmjnunicatipps avec 
deS'.corps défordctm^ par leur èiTeace^xiiémei 
f jt qui les, infectai^t tiu poifqn, d^s fauflfei 
tnàximes. deveimies. h: raîfon du joi^c Auflî le roi 
n'eut'il plus de foldats, et la nation ellemém^ 

f«^^^,B«tt A-Rf^r.^BfiSÇP^ ^^^\\f^^ aWt;plus 
^:armée , fi rjncpjjicevable retritiie^ ^t Bninfwich 
^ r^t beureu(einenr,,déb^^f1<ki dW ennemi 
qui déjà menaça^: les xnuts de Faris\ tnais qui 
s*en , recouma , faç^ ççjupt f^rir ^ œmme il s'é^îc 
fvjncç fjuis. if^fiftanc/e. , ^ x, , , . ; V .^ 
,./4;70. Les façfès J.e nos armées coptre l'Eu- 
rope coalifée». cef fuicc^s heureux et bdUaus ne 
démentent point ce quc^,]e viens de dire fur la 
4^iQration de llprprit, militaire. Nous aurooi 
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«niems .^ra&m de noot offqprr de nm ^Aot 
xofjpi^ U Qca eft.pas riKHns .ytai que k.d^^ 
aeracion d^'f^c je pd^e d e^pîfté^ ^q^VleMi|Hrar 
prîgine l^s ç:ipprojchfem«nB des orouf^ea de Vtpm 
H dp h pxàt nationale X i;app^r<H:iiemeti9/]ut„ è» 
citoyens Tfold^its comme JÙ^^fyAàsds^àxoftm^ 
flrent (Uapfuvat$,iniriuû:ei«. . 

171., SI j'9a ine deçn%t>d4( pourcjuoi j*oft 
fepfoçhçi^ {\a^ irQVpfs^^ligneleiirpceimecaât 
de déibbéiffance à rautorité royale , je tépondrats 
^e c9là"indWè fïïSIffe -tttotTolrfe 11 t^ 

li ^lus d'e4>rk militaire^ F^rniî des foldatt qat 
laÛbnnaic. Une arm^e eft eflentiellemenc obéi(^ 
£ui|e^,{Ti > er fi rpa rpuiaif. fiitro'.im cfime â 
Iiouls XVI d'avok feinc un itioment de feimetae 
en Mifin* WWtre'^ufife rébelfiSh déclarfe^^ie «Te* 
manderiiis 4 inon cotrr I1 le chef d^une nation » 
fi t|ii*'gotk v«Miemenfn'6tt^ pâi, «dans une telle 
drconftatfce ,- 1 ^m^lit le devoir tig;ddtetlx' et 
^vn\A^ àé'^tt/^tffit ^%¥W ':cètcntAC 

çàïïfrè itnf^m>tiit'\k^AT[it,U''A^ cd 

qù%ai|^ É|<iri IVà^orité du rôî ; ter 4^0^ itn^ 
mefairë^è réponFe qdi itiS faflrfît; éar itooi 



{%YtÂ dôcfticiiéïKt , U l^plUdte, la cimttttXm^ 
m'ëat pi| iftâorniahit ee' fniici{^,^£fti» l^utl H â*)r 4 
|tlQs <4e! ^owfMtamékt ; tt 'li^ istftet cicnftitttttbhtidt 
?oac conâicrë. :Ob mufriscipê^i fi» cMtSqtièhces » er 
pûTitae DOtts fommiéfl i'a^oMrdfiir fua, tMi(» Jaroni 
l?ècre r«r Jes aiicKf y e« bict il> y a m^aviûft fôi iê 
|Mlii«f fiftpéfi ' 
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«rowfoôdre lès-'èbjèts^, ff^^'^a^i '^aiiSïë cburahtr cl*ë 

voudraient m'inculpeî^tîëVfeîent è^^dA'^^^^ 
fitite,itïie faififlalie'^e 4erif s propres- âr^mnÂftî je 

l7^^;lj^^mBlveîWf}t,d^Maçi^^ ^pohwn*? 
yiWf? dR5, vj^, ^gjL]^ dp^'ftfEjÇÎÉif^ «»çvkg«^rift 

f|cr(]piiierc<>^binakro»s^iI#3jt^riBe 4^r»M*B^<^^U^^^^'''^ 
ie mxmwi , qui fignific préfcnt > , libéralité » fufcâiè|ft| >i^ 
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«elle qui devait amçnef les réfulrats fes,,pliit 
âcneux concrp h monarchie , et concourir, \fi^ 
plus efficacement i fa deftruction. ,. 

175. De la fimpl 
inùnaux , de la Citnpli 
ces corps , créés fur <j 
tout-a-coup a la di 
abftraites et ' tes plus 
blîc. Commerce , j 
défenfe extérieure , n 
toute eïpèce, légîflatî 
reflort , foi^t fut à lei 

biùîons i'accrurent lan$ celle à . melure que 4ç 
nouvelles fuppreflions muftîpliaienç lesînnovations.. 
H ne fut pas mal aifé de prévoir r abus mpi;f-. 
rrueux qpè des. hommes élus par le, choc des, 
factions feraient^ ]de ' ce ^pouvoir lipmenfe. Auilî ,' 
Ibrfque la muiiîcipalité de' Paris rivalifa dç ppar* 
voir avec l'aflemblée elle-même, dût -on > 3ans^ 
fa préfomptueu(e ambition j. roçpijpaScre le xié- 
velopp^m^nx d-' «f» efprit pureraeiiç^i^démpcr^qu^^ 
inhétcntiSà coiifticucîo p^.qjû la pouftaicià , fQcoueoi 
toute efpèce de |otrg; er ^fi ^^'let -fe^ônda-^pat*^ 
èfFence le- téHvérfetribnt de la'^ monarchie', "élFe; 



:'>c 



^BnaiilaieijiC des yilj[cs munù^p4f|S ^ fi^%\txif f^llesi ^^b 
jguiHaient de ^,flP{*W RWRg^., :5Bi^.4wr vHcçprcjj^c; 1»- 
fçg^t' Or qjiei %^#J.^aBP^Çaâog>'^pe;,îdU- 4^%)a«^, 
^'^^••^'^ !!W^..^»*?^^.H naYf|F«3f«.,TafiWiçA;.d'#haIk^ 
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iiit atiffi par êiffence center^ âc d^rriure tmë 
iflemblée qui participait plus de Tariftocratie que 
du gouvetneftifent populaire. Il y a , quand on* 
y réfléchit) quelqu^étohnertient i concevoir de 
ce que , parmi taflt de chances que lui i, offertes 
là révolution , (elle n*a pas» i iVide de cette 
population qu'elle avait â fes ôrdtei> îlalifé fes 
efpérarices et fubftltué au. gouvernement repré-. 
fen tarif le gouvernement municipal > beaucoiî|> 
.{Âus rapproché des idées démocratiques qui avaient 
iâi£ la nation. 

174. Si Ton n*avàit à reprocW à raffèmbléè. 
coQftîtuante » cette cimiulation de tant d'^attriSu-» 
ttQQS diverfes dans des mains, prèfqne toujours 
inhabiles; (i ces munippalités euilènt fait de 
sant de puiflance un emploi tel que le crime 
i/eut point en&nglauté nos malheureut débats^ 
^i) ye reconnaîtrais cependant que^ette unifor- 

(t) tl faut le iiii tëiitcfois à la hoace les ancitoi 
ctrf^ dt tiHè» J«é gottvèrnecirsi^ prov&re, des io- 
tendint» qm , tèul ettreoibie^ fiteifîgMÉt aàcanc que left 
XMittvellfl arankipftlkét.: Lm preMÉLàves. oévakjpt demc»* 
lireat par tout irréprioiéfS ,ff qit'^pkice q^e,^$^cévi>^^ f 
I>es acctottpeMciis in^ntils par les faux ami$ d'Orléans ^ / 
peSr activer la revolunbn »' et Vd de mi(eràl>les c6<]alàt 
fttèoQitkftt qi^l^wtf tdoim&Mli; Ibdi ^té^se de le 
dlyfttte^ et ^ttiienc dans Jet iëuveiles grtiiu^ ^uHlt 
pllbitfte tu fe thûf^'àÉlt droumqiser -de jMfo. 'Lt tnmndce 
tffoft e«t arrêta i:esd^(*èrdbés*^ éùmàaSOt : mû$ xmizt 
étoic-«vettgy en France^ 1i']^«V«k^fiiarii!S rahcièa 
r^Temea^ent , foû heure tett ventte g il iaIIaSt'({^tf péll^. 
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nAé^ -iètiyrf e font coûte la Fratiee:risni kt 

confticucioJi des corps-de- ville, fut une conception 
heureaie. Elle (împlifialt te gouvernement > faci- 
litait avec les communes fes .tapports , auparavant 
futchai^és de difficultés par les prétentions lo« 
càlei dé chaque eîté, )uf donnait les ihoyen^ 
d^^tteîp^e ^d^^n ieul niouvement toutes Je^ 
partf|?;s,de Tempii^e» en le débaralfant des réfif- 
tances de Tincérèt perfonnel. Une telle noyatiuat. 
aboutiffait^ autant au pouvoir abfolu ^u'â la 
dét^pd^LÔHj «elle n*eut :eu rien 4e ^tal.i U 
monarchie ^s cette toute^puilTance dont furent 
inve(lisle5 officiers municipaux. 

I7{t Jen^ dois pas fans doute avoir befoin 
de remarquer -que je ne parle ici que du prin* 
cipe d'umfbi;micé con^dété abiblument, car jt 
ne puis çiicore examiner le niode de non^it^tion 
aux places municip^es. Ce doit être la matière 
4*un chapitre particulier,) où nous rechercherons 
feqite, devint la monarchie dès Je moo^enr pàk 
des élémens démocratiques fusent latroduin dânt 
le code iTocial des français. -. : 



sy 
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^' ^bÉ Lji r^ittsiùTf îiE la'éràncb ;* ' 

'. » - ^ • •- •- ^ 

laffe 'de''fof'c'es''(^a6ible • 
rîéufe i^uh' gouverne*' 



^.i>f.Z,!^ 



méditait râfar^'anon ; 

rè de céité première ' 
ce. qui, voulaient cltàii^èlf'ïa formé d^u ^ôuVetne** 
rrtent,' né pouvaient artivér à leur tut que par 

l'bpp^eflîôm ' \: ':\: ^'v ' ';^ ''.■''": 

• 17?. ^Ce$ fâcbofts îlûtàit fe prémuAîr" contre" 

la 7f ô^^i^té d'une ' r(f fiftancè ; trop ' alétîre , * ei 

aabpter \t âivîié et impera 3e Macriiàvel *( i )•* 

••^i'TîrVEâ dilTeétîoh'deMàFraHcfe^h départe-' 

infti's eut toui^ belles le Bofibré^àv&ntïge dfe réduire 
ji T&i i ?'*'nF ... yr i 'f j t i^njè a'?> i.. . lu . -if ».. ! !. 1 ; . . t . -. 

(1) Veut-on la preuve- -?qvi*4ff(ldibî&.. ne Vôecaippa 
qu'à Te précaucionner contre la rcfidance que devaieuc 
amener Tes innovations? Qu'on jette les yeux fur les 
villes de l'intérieur 5 qu'on fc rappelle les décrets fur les 
places fortes ; qu'on voye ces vieilles citadelles , cts 
murailles des villes entièr^t^t^ démolies. On ne pourra 
fe donner raifon d'une telle conduite, qu'en reconnair» 
fant que l'on voulut ne laifler à l'oppoficion aucun 
moytn de force, et fe conferver le pouvoir de réduire par uo 
coup de nain^ uns ville infurgée contre le parti dominant* 

le 
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1^ <}ivîik)noS et fubdivifions politiques, i des frâC-* 
tions fi faibles qu'elles ne pouvaient plus fe rendra 
re4ptttablesi et de déraciner ces idées confacrées 
par une longue ^habitude, cet efpcit routinier et 
local, que la diverfité du régime provincial op- 
poifait aux mouvemens qni^raies : qui devaienc 
caractérifet la révolution. 

iSo^Je dpis dirç de rhomogénéïtjé du négimo 
dépattemental ^ ce que j'aiditide l'uniformité 
introduite dans Torganifation des Wnicipalités. 
Abfttaction faite de toute autre confidération ; 
cette conibinaifon eft heureufe^ elle fimpllfie 
lés reflorts du -gouvernement et favbrîfe fon 
action et fa marche ::.m^S| ind^eçdafnment do 
ce que nous aurons i dire fur les élections 
populaires, jeccains que ce^Qrcelle{ne^t delà 
France en 84 fractions» après avoir fervi i faci- 
litée nos méthamorpK^iVsb rte ft»t. .1^ véhicule 
de bien d'ai^tres fluctuations- 

181. Je de^rp qu'on veuille bien fe convaincre 
avec moi que ce fyftêija© de djviû^n n'a pris 
naiflance que du défit de . reudre toq»^ oppo- 
fition contre le gauvernei)ienc impoiSble m peu 
dangereufe. Dès-lors , fi Ton m'accorde ençpre 
qail <eft poflSble que des chances imprévues 
ramènent le pouvoir d'un fcul ( çq qu'à, dieu ne 
pîaiJTe dass notre pofition actuelle), j'en con- 
clurai qu'il eft â craindi^e qu'un jour le defpo- 
tifme ne fâche gré à la démocratie de lui avoir 
£^ït un pareil préfçnr. Je ne f^ii^ fi yù biaii 

G 
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éehûrci MM iiée : fmvite lé lecteur â Jl 
méditer. 

l8i. Je me vois conduit i traiter la queftîou 
épmeufe des élettîoris populaires. Mais , avant de 
m'enfoncer dank' une difcuffion où les erreurs 
les pkis iaccrcditées vont rti'aflaiUir pour arrêter 
ma marche, avant d'entïer ert iice avec les pré- 
Jugés du jour, avec des paffions qui fermentent 
ehcore , il éft tridîfpenfable que ticHis examinions 
ce que. c'eft que la fouveraîneté , la iiberté;' 
régatité. ^ 

C« Af î'Tïl EX V IL 

1t) Ê Z J sa V t X K A I K E T Ê. 

i*j. JriA^Ttft«s Ju -peuplé i préparez vosphft- 
langef • armez- vous <de pdignàtds, ameutez vo9 
bourreau)^, car vous ne pourrez me répondre. 
La vérifié me prête fon flairiheau, fa terrible 
maffue tfk dans mes Hïiains ; je vais diff>erfer 
dcviùit moi les fnperbes erreurs jque vous avez 
diviniféei, A ces (bphifmeç audaeieax , qui ébran- 
lèrent tçs foi)demens de la feciété ;' à cette phi- 
Idfophîie percarbàtrice qui , fous prétexte de les 
analirfer, décompofà les élémensdu bonheur des 
hommes , et ne mit à k place que d'inintelli- 
gibles abftractions; je vais oppofer des notions 
amples» des développomeiis natarels» des priih* 
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cip^és* évîiiéns, àti conféquences juft6S,'dé$ rai« 
Toiïnemens clairs et précis fur ce qui conftîtue 
I^hlrnïonfè fôcîale. C*eft vous qui m*y forcez : 
J*éntréppeil(ds a regtèt une pareille tâche. Je fais 
que le peuple ne trouve le repos que dans un 
filènce àïtfoïu fur des matières àuffi abftraîces : * 
qu'il nfe doit pas plus s'appliquer i connaître 
.les principes de Taction des gouvertiemens , qu'à 
techercher les caufès preihières du mouvement 
des aftres. ife fais que s'il TutH; i. ton bonheur dé 
recevoir la chaleur, ta lumière que lui difpenfe 
le fôleil, quoiquil ignore d'où procède faction 
de ce centre du monde; il lui fuffic aufli de ik 
voir guidé, protégé par un gouvernement robufte, 
fans fe précipiter dans le vague des ipéculationS 
d'une orçueilleufe oifiveté. Je fais qu'il, nen 
pourrait atteindre la hauteur,, qu'il n'en recevrait 
que de faufles lumières, et que, ne poi^vant 
cmbralTer ce vafte champ de, combinaisons, il 
s'égarerait dans fa marche et ferait la victime de 
fa'préfomptîoh imprudente/ 

184. Mais le faliStaire inftrùment qui déchire 
une pUye pour la guérir , n'cft pas un inftrùment 
de mort dans la main d'un habile artifte, quoi- 

, qull atteigne jufqu'aux parties faines. Vous^ avez 
diftribué les poifons , je ne dois plus fonger d 
ht violence du remède; il eft urgent 4e Tappli- 
xjùer : je ne balance plus. 

185. Le fouverain c'eft le peuple. Voilà ce 
que vous avez dit. Avez-voui entendu que ït 
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peuple doit exercer * tous lef pouvoiri > Quril 
cToît comme fôuveraîn faire ^ la loi , la faire exé- 
cuter? Oii qu*nn gouver^fiçment régulier doit 
remplir cette tâche pour^lui? pans/l^j?remière 
de ces fuppofitions , -vous avez avancé une ab- 
furdité dénxontrée par ^rimpoflîbilité même de 
fa mife en pratique (i). ï)ans la féconde qu'avcz- 
voas dît qui vaille la peine de ^vous être con- 
telle , et qu'ayons -nous gagné à une déclaration 
'qui n'a pas été entendue ,^ comme elle devait 
Tètre? Vous n'avez pu. vouloir fignifier autre 
chofe^ finon que le gouvernement eft inftixué 
pour le bonheur de Tunivcrfalité d^s citoyens j 
eu pouvez- vous ^conclure , que ce bonheur ne 
peut réfulter que d'un gouvernement dont les 
membres électifs , amovibles et temporaires^ re- 
cevraient" leurs pouvoirs d'ime délégation du 
peuple lui«niême? 

i8(j. Par cette fôuveraineté du peuple avez- 
Vo us entendu qu'il peut changer la forme de 
fon gouvernement , changer fts lois félon fa Vb* 
lonré» refuser aux magiftrats, du régime qu'il veut 
jprofcrire, l'obéiffance qu'il a du leur promettre en 
les inftituant ? Vous avez confacré les troubles , les 
discordes civiles; vous avez proclamé comme feul 
légitime le droit du plus, fort: et certes ce droit /î 

(i) Sa rigoureufe exécution ne/erait pa$ même pra- 
ticable dam la république de Sc.-Marin , le plus petit 
point policicjiie que pr^ftute la carte d'Europe, 
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ttrrible n*avilt pas oefoin d'être aï n fi reconnu par 
Yods pôiir exercer fon aveugle influencée. Majs 
voyez votre inconféqdcnee; vous avez iondam-' 
hé Jes'ciroyens à la plus trîsce irrérorudo» , si- 
tôt cjue le gouvernement ' établi éprouvera la 
plus fcgère réiîftance ; câir, coliihib il vous a été im- 
ppflible de caractérif«r cei' cjur.c'onfttcué la révolte, 
cr que. la légitimité de rinfurre.ction ue peut 
réfuUer qui, de fon fuccfès, miV ne pouvant 
prévoir a l'^avance iMf aurait du dëfeodcé le'gou- 
vertiemeht ou protéger rinhovatiori , le plus 
faible ébranlemenf pourra i chaque inftant, par 
h forcené votre prïiîéipé, amener la diflolu- 
tion de Tétat. 

1S7. Vbiis vous évertuez à prendre riiomme 
^ans Tétat de nature et A^recKcrçJi^ à\quélles 
conditions il cft dèvéïïu "homme civil. Vous 
ne, voulez point reconnoître que Tétat de To- 
clété eft Télément ûé l'espèce hiimalne; que 
toutes fes facilités furent coofdonndés à ceàe 
communauté d'exiftlncé: voiis Vôi^et* abfolii- 
ment remonter au premier contrat^ qa^f firent 
' entre cuit , dites vèiis ,- des hommes ' 'gtoffieirs 
que leurs befoins comînuns réunitent en focii^- 
té- s (î) et, parce-que rKiftoifè/niêmè'fabafe'ttfrf, 

(0 Mais tfôfiî ëtahnrYortfrteTiorame^'? '^'^%Sé\s 
raif<wmàbr«'de reiaoïiret ' à 4ne ^ pftmîfèré Taififfle"^' '^{it 
la population toujours croîfTartïe a^^ràymiitripffc? Us peùpfeî, 
après aroir- maltipEé les'faimHcIf a i'inSm'? "RaffS ^crfe 
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ne vous préfente rien de fpécieux à cetégât;4,i 
vous y fubftituez vos conjectures, et youj5 içtir 
icrivez le contrat focitU en méprifanf çé. qu^ 
les annales ^u monde voué préfentenc, de pofi- 
tif. Vous rciremblez à cet athée qiui nie k^ 
création, et qui, pressé par l'évidence de cp qi^ 
exifte, fe- rejette fur des fophifmes tt bâtit liÇ 
fyftêmes leS; plus ridicules pour éjcha|)per i 1» 
néceflîcé d'indiquer r<)rîgine d,u premiei:. homme» 
du jpremier chêne, du premier gUn^., 

itir Laiflôns-là les frivoles définitions, àtf^ 
"motsi atcîîchons-ivouç aq]c chpfçs et np parlons ^ 
que pour être utiles, ^t nçn pour nous faire adr- 
mirêr par une multitude toujours éprifç d^. cf 
qu'elle^ ne peu jcotfnprendre. Rédui(bn$ la. <juefr 
tioii à ce pointi. quel eft le fondemejit^dju hoi^* 
heiir 'focial^ je vais répondre; iibjre à yo^.dp 
m,e réfuter. . . r - 

190. Le bon^eijr focial r^ûilt^ de U cerd,* 
tude ,, déjà acqoif^^^r. l'e^gérience ,; qjiq chaqu(e 
individu^ ei>., fe^ IJpjiniextantî à Ifti,. fe?ruF^^9^ 
dan^ JA propriété,, 4?^:.%^:in<luftW:ïw4%W ^^^ 
.petffoxpie . et , qu'eft^;[ie^ inn^^nt à^ ai^c^^: n^l 
n'aura ,^le pouyç^ij^ dç^ jqfj.npke; Il fe.fçû^ô t^z 
l'impaflSbiUcé ' de U.vipii qui ne fefa^ ac|c;e|ptioa 



tigioe 4u coQtc^t, focial, Jfs .tcpuTC» tout; d^ Xuiycc*, le 
pouvoir patemcj ^t^)!^^ ^t„jdec^ pouvoif a]i^|^a^i|U 



Digitized 



byGoogk 



fit lie IfWKt, ni ie tettiSr^ n\ èe perfoifite^ et 
qan toapffff conhttM i l^utlKcé générale, ôlr<« 
donnera fans paAIo», eoAt^imdrtf fani rigueur» 
punira fans haîne, et fur roue n exigera: pats que 
lobéi/Eince aie précédé h t^lonté. Il exige 
que la garamie des droit» ide chaque ckoyen 
toit phis en actes qu'en parotés; et, comttle 
cevte garamie net^e pas au milieu des^iii* 
cémttlkdes d'iaite légiflation, qui érige aujourd'hui 
en verco ce qu hiei elle qualifiait de crime , la 
.lot fêta immuable, ittAextbte, afin que cha^ 
que membre de lar fociété lié puîlfe , en aucun 
temps, héfîterfur (a^ nature et retendue dé ies 
devoirs» De ces préœptes découleront fans petite 
les devoiïs^ des gouvernemens; maif je fens que 
Je n'ai qu'éludé la queftion en la ramenant i 
ccft état de (implicite, ec qu'il nie refte cod« 
jours i dire de la fbuveraineté , i qui: peut en 
appartâiir Texercioe. Avant d^entamer cet exa- 
men purement fpécuWîf j'ai quelques i^S^xîons 
;i feire. 

1 91 , Avohs^- nous^ bîôn ôbftrvé quettfe dif- 
férence les tems, les mcèufs, les arts, ta reB« 
gion ont établie entre les : fociétés^ modernes 
et l«s peuple» anciens? 'Avorte-nous remarqué 
qtielle diftance noils lépare des hommes de 
^ancienne Rome et "de l'aÉciennè Grèce ? et fûmes- 
nous raifonnables d'aller chercher à trois mrlle 
ans et à mîlte lieues de notre fiècle et de notre 
pay* des modèles de perfection civile ? 

G4 
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î ji. Onavôulûmne république, (nous lavons^ 

fâchons au moins nous y tenir) on Ta voulue, cécaîc 

fans doute un bieQ pour nous : mais cela n eft* 

il qn bien que pvce que -telle fut la forme du 

gouvernement des anciens Athéniens, des an* 

ciens Spartiates qvl des anciens Romains? QuV 

vons-nous de commun avec cts peuples? QuV 

vions-nous tant à leur envier ? Penfe*t-On que 

fi un écrivain de notre fiècle avait pris à tâche 

de recueillir nos faits et '^ftes comme on a 

recueilli ceux des Lacédémoniens j de faite h 

peinture de nos^ arts, de nos mœurs, de nos 

fpectacles, de nos fêtes, de nos cérémonies fa- 

crées et proÉinès ; s*il s'était appliqué à décrire 

nos guerres, .i; /îgnaler no9 actions d'éclat; fi 

. un Sarmate en&i était yenu jouer dans nptre 

Jrance le rôle» qu'un compilateur érudit a fait 

Jouer, en grèce ^ au jeune Anacharfis; s'il eut paç- 

. couru nos arsenaux, nos places fortes y s'il eut vifité 

notre marine, noç accadémies, nos temples, 

nos palais, nos galeries, nos manu&ctures; 

deffiné enfin notre . fiècle^ avant la révolution j 

penfe-t-on qile cet ouvrage fufccptible des 

. plus riantes descriptions , des plus favantes dif- 

fcrtationsf des rapprochemens les plus attrayaos, 

eut infpiré moins d'incérôt lec n'eut pas honoré 

la France , ne l'eut p^ , tout au moins , mife wi 

niveau de cçs peuples qui ne font plus? (i) Froids 

ir " I » ■ ■ ■!' ■■ ^11. ■! 1 1 ■■ > III ■! 1 1 I I iiii iti^iiM» 

(0 J)c Tou4rai$ çp avpit Iç umf^ et. le talent. Cet 
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amateurs du tnervçllleux» il «d ftut<nit de VDti&t 
fous votre main et. vous ne favez pas le voir, 
.vous, ne favez p*s le faifir! 

ï^i. De cette manie de ftWmirer que les 
jnotts et 1^ pays lointains, eft réfulté que nof 
^rharlatans politiques ont voulu nous approprier 
des inftitutions qui ne convenaient ni à nos 
niœurs ni à notre moderne civili£ition. C'eft 
ce que nous établirons dans les* chapitres fui^ 
.vatls, où oKms aurons à traiter de la libené» dm 
Tégalité et où nous ferons remarquer ks di£* 
férences è/Ièntielks qui cxiftent entre les peuples 
anciens et Us peuples modernes. £n. attendant 
Je me borne i rappeller ce mot de Solon, qui, 
interrogé s'il avait donné aux Athéniens les 
m^eilleurs loix poflibles, répondit, qu*il leur avak 
donné les meilleures qu'ils puflènt fupporter. 
La réputation de ce fage légiflateur me dif- 
rpen(e de commenter fa réponfe et fans douce 
<hacun ^n fera Paiement l'ap^iication* Je re- 
viens a mpa discours. 

195. An peilple ^ dites- vous^ appanîent la fou- 

veraineté. Mais i quoi lui fert cette faftueuse 

"propriété ?' Dans eeirte propriété commune q^ells 

eft U ftBLCÛiyn* qui en revient à chaque individu, 

W^uel friiit en retire-t-il? La démocratie pujre 



ouvrage ocdapeniic agréablement îc rtHe âc ma rie. Jo 
la croirais bien employée , ii je pouvais la confacrcr à 
éi^fez ce rnoon^footani à. iâ gbire 4c jxtê nacio». 
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cft împoffibTe: le peaple cottftàrmmene ett actltm 
né gagnerait pai fa vte far la place publiqae; 
la misère et la lafficude lut feraient bientôt tra- 
fiquer de cette foaveraineté iitiponune; s'iléchap' 
pair à Tinâuence des orateurs > il n'écba(tperak 
pas à celle des trésors qu'un ambiitieux terfen 
fait i propos fuif lui. Donc on revendique en 
fa faveur un dpoic dont il ne peut jouir , #c 
^ui ne peut que le Êitiguer, que le conduîce 
À la fervicude par la crédHlité eu- l'^avôUflèr- 
-naent. 

< 1^94. Il déléguera donc fi» pouvoirs: mak 
la fornfie, la durée, Tétendurde cette déléga- 
tion ont elles des limites que Von puiflfe &%etj 
et au-delà desquelles fe trouve la fervitudef II 
faut, ou couvenir avec moi qiiie Fexiftance dH 
«gouverrnement monarchique n altère en rien fat 
ibuveraineté du pcupfe , en en déférant t^exeir* 
eicô au mônatque , ou m^avouer que toutfc 
•délégatiottsie pouvoir eft contraire i U'HIm rtéj ce 
qui nous amènera à conclure que Vétair focial eft 
un état d*oppreflloii y et que les hoivieate doivent, 
retourner dans les bots. 

^ 1 9 5 • Lorfque J.-L Rouilè^u nouS . dit qit^e 
le peuple anglai$ n'eft véfirabl^metjt efi po£c£- 
jSon de la liberté qu!au moment dies éleccions, 
ûDus dit-il auti:e chofe finon que la liberté cefle 
dès rinftanc que le magiftrat pft infiltré? Il s'en 
fuivra donc qu!il ne faut point de magiftcais» 
que le. peuple doit être conftammeai en acn-; 
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î *9r > 
ié^ifetty»ri|[9e^ Of , ffiMr demandei. n-eftH» pat 
nimh^ du génie qm^, 4fi U prodigaeii à fimceoic 

i^9^< On. a QuibUé qite' Jean^-JacquesafaicficMi 

i^er, QÙ:^, rigpujceiaff^mQ^nc parlant:, Tadc^tioii 
d^ quç^tuM mais dc^ fes dOgmos fadaiix; n!é» . 
tait p0ut-êD^ pa$ impraikal)le4 Oa a ouhiié c{ti^ 
^n^ oovK^ j^ q»î a» tQiicpaé tant de cèttt £0»- 
9iUe%s. ^» comme U np/aa ie^^ dit, extrait^ d'im 
pkn 4c: lié^Oacipi}^ ^'il: avaûr eotcfiptùsi ppuc .k 
pefii^ popifjl^tionp de 1^ Cofi^ Oa; a ouWé: ae 
<]^e Rpiid^au lui^miêtBif^ » dtf . en pai4acfet di6 k 
dWiûotv d^ gpme^komm^i ( ^ ) > et de: U »; forçaoc 
l0St con%penire^ d^n^ l'a{jf Ikat loji de* i^ pi^ 
4p^SKm#pplicajWei5 iixm^e fimaooni, o» en; eft 
veftjj i k Djéceffiséf d^i i;ei«rei:fer: et: do clwigic 
notre CQ^UcMtifm* 

1 97* Mais , qqel^«e fpk le gpitvetnemeM qui 
nous régiife , je { ne dois [pas me lafler de le 

(i).Jc le tratifqjs i^p^ ctxt^ ntce». «^^ Om àj<ie toot 
«• temps iiCfnté fur la meilleure forme de goaTcmemenr^ 
9» fans ^D^ëier ^qùcichdcude 4'elUi$ e(b: la v meilleure ca* 
9i certains cas , et en d'autres la pire. Si dans les diftérent 
«i ét^SLt^ » le aombri? d|^ magiftiratis ;fu{)rti9es^doie-êq% en 
s» raifon invtrfe de celni des citoyens » il s'en fait qu'en 
9) général le goÛTernenient dëmQcrati<jue convient aux 
kv petits iéxà^ Tariftocratiqutf z\it méditscres , et lé OKVr 
■m narchiqno mz grands »• ,. 
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tépétCTi cette fouvcraineté du peuple n'cft qu'une 
brillante illufion. Ce n'eft , qu'une pompeufo 
métaphore par laquelle un fage publicifté peut^ 
tout bas, avertir les gouvctnemens qu'ils ne 
ùmt iJiftituès que pour procurer aux peuples 
4a plus grande fomme poflSble de bonheur. Dans 
Je fait, que le peuple ait une fois poiir cotftês 
délégué l'autorité fupi^me à un è&tfs^-^ un 
f rince, à une ou plufieurs familfes qm;. Te- 
wrceront héréditairement, ou bien que fa délé^ 
>gation foit cempotaive, qu'eue foit limitée, di* 
vifée^ médiate ou ^immédiate, cela ne changé 
tien i fes droits et i fes devoirs , ni aux drdits 
^aux devoirs deymâgifttaEts fuprêmes ; et-cominé; 
dali5 tin vafte état, jàthais le peuple né ^ttra 
^^*affembler que par fraerions, il s^enfuît que (a 
Souveraineté ne fera jamiais actuelle, ;agl(rân te; 
« qac ce n'eft qu'une inutile abftraction ^dont 
il s'eft laifle^ éblouir par des ambitieux ^ qui 
'VOiilaieiit régner en fon nom, •* v: 



€ H A P I T R E X V II L 

V e L ji L I s E R ri. 

198^. La chose dont on ait lé pjûs parlé 

et ^ qu'on ait le moins connue, c'eft la liberté» 

, 155. C'eft un bien qui fuit dcyaiK celui qijî 
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fe meut croyant le faifir, mais qui appartient 
véï^tay^menc a celui tjmxfob: en jouir, qucllt- 
4511e rf(?it_ d'ailleurs : fa; ra*nîôfe 4*être. 
_ lep, ^il eft queftion' de Ix libené indivi*- 
4aeUe, dans le fens abfolu. de ce m0t, etti 
jt'exiftô et âe peut exifter.qpe dans Tétat de 
nature : encore, dans ci^c êcat même , faut" U 
que rhqtpnoie viye ifolé; qu*il ne- rçconhaiflç 
ni compagne;, ni famille^ qu'il ne fente que 
le be(oin de ^vivre et non celui de la repror 
ductlon. Le^ moi»|dre lien auquel il fe foamet 
altère, dénature fa. JM?erké abfolument confia 
dérée. V . 

aqi. S'il c/l queftion de la liberté indîvi«^ 
duelle , . dai;is un |ens telwf; elle peut ^pttr 
cenir; à tpqs.Jçs hommes.: c'eft cette nature 
4e liberté qjae je viens de.Tdé6nir'(i99), un bien 
d'opinion, un bien qui n'eft véritablement le 
partage que de celui qui croit ,en jouir (4). 



(1) Je n'ai jamais eu moins de ilberté , que depuis 
^vCon a parte de liberté en France. Cependant fi , comm* 
die Montaigne , la vraie Kbertë^ ( et l'on voit bi«n qu* 
le bon-hommo^ ne pcarUit ici que de la liberté indivi- 
duelle ) 5 Si , dis-iç , U vraie liberté cft de pouvoir touta 
«hofe fur foi , « poteniiffimiis eft qui fe habtt tw potcflatc ». 
le puis dire que je fus libre da tous les temps. On peut 
«oncraindre mon action , mais non ma volonté 5 et fi 
j'ai la force d*ïfoler mon être moral de Têcre fcnfitif, 
il eft ckir que la violonce cxrt'rkore ne peut rien contra 
;m% libijrçé. 
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M k go4ifire de ctm|ecfcifes* cftte TorgMJt d^'itiit 
méchaphiflque ingoieitea* otivett tons les ^i> 
tle rfaomme foéiad. M y ^écipfcer £srait iine 
inopruience, >fî^ê n'^péraîjs eh ferbir viocorieux 
diK iUufiotis ^in > jtliq^ies à <le jow, %ne é^té^ 
ecy fusques â la un *dts fiècles> '^gaterom fe^ 
peuples polités ^e ia , toute 4h bMlieuf <fock(I* 
;20^% News iio«p loii^entoris 'pour cliérchet 
tfe bitu'^fî prét»e«k qtiii M*-eft jaiftiab fi près dfe 
lioui 4511e lorf<5fae 4i^«s ne nou4 en octopons 
pas» Heitiaciqoea^uetle^eft notre iolîe, tt ce qnè 
les philofophes peuvent nous dire de plus facit- 
£âiant quand ils <reulent4ious en parler. L'homme 
^ <&é librf dit B<i«â^u^ j ai répontlu à cette 
ptdpafitîon (139). Ehî'bien! Vil eft né libre, 
nom trouverons quelques veftigesr de cette 4i^ 
|)ecté native : fur «quelque point du glbbé; 
cherchons avec ce politique le modèle vers 4a. 
quel npus devions létragrader pour redev euir 
te que nous fit en nalfl'^.t la napu/re*- È^ais, 
héLis! nous n'irons pas loin -avec lui* liiimé^ 
diatement «près «diA avoir ^ic ' que l'homîfâe 
^ft wé iibre, il ajottte que partout il eft dan^ 
les fets. Quel ne doit pas être notre décourage- 
Ynent après un tel aveu uni à la déclaration de notre 
|)rérogative naturelle! Quoi! la marche irréfiftible 
dé l'état focial aura coudait l'homme , né: libre , 
à un efclavage général^ ei joferais me tour^ 
menter contre une néceffité inévitablebll fauïlfa 

( 
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que VtmWers fiât étn-ânlé pour qne fe re^aùme 
i m^n état natif, et je ne préférerai pas le 
repos à des eflFoFcs >donc )e ne pais ratfonnt* 
btement efpérer ir fuccès;! Roi^ean luÎMnèma 
me dit qu'il ignore comcnenc s'eft opéré ce * 
diangemenc dont il vent que je m'inquiette; 
pui$-|e donc tnt flatter de faire ceflèr dei cff<îts 
dont je ne connais pas la daufe! Que dirait-on' 
d^un homme qai voodtait dessécher un lac et* 
c^i ne pourrait iremontec à la fource du fleuve-* 
<j^i le 4?empUt fans ceflfej qui ne pourrait la 
détourner? écoutez encore le^ fophifte et dites-- 
moi û vous fûtes fages de vous^arer avec lui. 
Tel fe ctoit, vous dit-il, tel fe croit le maî- 
tre des autres qui ne laide pas d'èrre fius ef" 
clart qu'eux. J ai dor^c raifon de dire que la 
liberté left un bien d'opinion. Je devrais donC' 
ajouter que Tefdavage eft un ittal chimériqiit » 
pui^^û'on peur être efclave en fe croyant le 
rtiaîcte. Philosophes préfompteux, quand vous 
nous privez du bonheur , mettez donc quelque 
diofe i la place : incenitudes pour incertitudes, 
iUufions pour illufions, lai0êz*nous du moins 
celles où nous pouvons conferver le repos. 

104. Kouflèau qui reconnaît que la fociété 
naturelle, et la plus ancienne des fociécés , eft celli 
de la famille , avoue que les enfans doiytnt do 
l^obéiffance aux pères. Bientôt après il en fait des 
enfans ingrats, qui fe dégagent de cerie obéiftànc^f 
ficot qu ils peuvent fe palier des foins paternelsi 
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{Voyi^p cUdevant iij^)* Il mé parstît que voUi. 
bien Jean-Jaçque^ qiii réfute lui-même fa. pro^- 
pcfâcîon , VUommeefiné litres f4iifque £i UbiWJ^ 
q^ commence que du moment où cf flint fts : 
bçfoin$. Ce.n'eft pas, aflfez. qu'it me dife qu'à 
cette époque U rentre dans rindépeiidajiice; je 
voi$ claîremeh: qi>'il n a employé cette expriflioa ' 
q^e dans rimpoflîbilîté. de concilier autretnent 
fa contradiction, -et qu'il devait fe- feryir 4u * 
verbe iîmple <mreryQX non pas de fon compofé, 
s*il navaic eu befoin de donner ce foible étai^à 
des propofuÎQns qui /entre-déttuifenr. r 
, X05. Pr^ês h peine dr fuivre cet auteur, II 
veut abfolùroent, aprèfi avoir reconnu, que là 
fociéré de litfâjnille eft naturelle, la feule natu-'^ 
relie , il negjt abfolument qu'elle ne puifle exifter , 
et fe mâin^nir que par con ventioiî. . Or ^; |e vous 
ptk j qu'eft've' qu'une chofe naturelle qui n':e^ifte 7 
que par conventipn >„Qu'eft-ceque ces obligations. 
à^s enfans ^^u;ic pètçs ,' dictées d'abord par. {la, 
nature» et diffoutes . bientôt après > fi une con- 
vention ne les ratifie? Montrez, moi, s'il vous 
plaît, où eft rintéfêt que peut avoir le peuple 
à toutes ct$ fqbtilités^ 

%q6. Jl fallait néanmoins que Roufïeau, en 
' m)us dégageant de nf>% obligations naturelles^ 
pour nous faire entrer dans Tindépendànce, nous 
affignât le moment où le. doit opérer un tel 
changement ; et je lis , pçu après , que l'homme . 
devient libte, (conuxie il l'entend )j fîtôt qu'il. 

-' eft 
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eft ^i Slgç <te raifoQ* Je ne fait aucatie téftezloil 
fur ce qu'il dit de U liberté commune, qfx'à 
trouve une conféquence de U nature de Tbomme^ 
fur le {bin de fa propre confervatibn, qui doit 
erre ù. feule loi. Les coutradictions que ren^ 
ferme ce court alinéa^ où TégoiTme eA en bppo- 
fition avec 01* âwérèc commun > mériteraient uil 
volume de téfutacions ; je ne iiiis déji que trop 
abftralt, et je ne dois marquer que les vices 
faîllans du (ydême de notre philof ophe» Je me 
réduis donc i d mander ce que c'tft que cet 
âge de raifon donc il parié ; à qOels caractèrel 
il peut être remarqué» qi^ël eft le point a1iathé« 
tnaclque qui le fépare de Tâge de la dépendance^ 
et fi Ton doit fe payer d^une abftraction pou^ 
.expliquer une abftraction. N*cft-il pas plus na- 
turel de conclure que la dépendance de^ enfanf^ 
envers leurs pères, produit de la faijbletfe^ deS 
befoins des uns et des foins purement gratuicâ 
des autres, fe perpétue pat des moralités, qui 
ont aufli leur fource dms la nature» et qui^' 
de la reconnaiflTance, des affections qui en dé- 
coulent» des plailîrs fociaux, du bien être phjr-k 
' lîque , compofeut une douce habitude qui perpétuô 
la famille (ans le fecourt d'une convention ^ 
Rapprochez cette image calquée fur la plus c5m- 
mune expérience de ceHe d*un enfant qni parventi 
à tel ou cef â^e* dît à fes parens qu'il veut favoit 
a quelles conditions il leur rendra» dans leur 
vieiileiTe, les loins qu'il $a A Ireçus dans fo4 oij^^ 
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hnce, et les menace, (r ces condhîoîSJ'riè 1»' 
conviennerir pas, de les quitter, de vivre feuk- 
Laquelle des dëa% fatîsfeît votre cœur et vôtre ^ 
raîfori? Qaî de Rouffeau ou <le moi èft le pht- 
lofopbe de la nature? M(i)* * • 

' 107^^ Maïs' laîiïbns tes ' îniitiles diflèttatiônsi. 
Qu'împotte ce que 'c*eft qiiè la liberté^ qu*itp— 
ftpde la connaiflàncé de la fource dont elle 
émane, il nous pouvons aboutir au bonhè.iii: focîal, 
qui dôic çtre Ton but unique, et qui, s'il ne 
fao'uvaîr en être le produit, ne nous permettrait 
|)li|S de l'envlfager que comme un fléau > 

" 20?. Je ne confidéreraî pas , comme Roufleau', 
H'une manière abfolue , la liberté civile, parce 
ique cêU n'eft d'aucune utilité; parce que fur- 
tout cette manière de la confidérer nous jette 
çonflamraent hors des limites de fétat focial» 
et nous affef vit à ne parler que de l'homme de la 

(x) Qu'on ne m'objecte pas ce qui fe paffc à ctt ^ 
^gard chez , la plupart^ des animaux. Cette raifon qui 
nous r(^pare d'eux 5 cette raifon dont nous fommes £ 
vains i ces . organes qui démontrent notre Ripérîorité phy- 
fique et morale fur toutes îes erpèces .de notre ç^obe» 
4ifent aflez qu'une telle comparaifon, n'eft pas- admit- 
£blf . Et puis y connaifTôns-oofis afTez Thiftoire moralt 
^s aaimaux } Savons-nous quelles font les affections qui. 
réunife^ Ie$ fourmis , les abeilles, les poiffons-voyageurs , 
les oiïeaux-pafragers , ect. ect. ? Connai/TonS'-nous U 
hïtnt de leurs gouTernemens ? . • • Elle doit «être bonne | 
HX eUe ne chan^ jaùuis, . 



/ 
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("5) 
Stature: |e la con(idérérai ^ reUtivemenc à ik 
çQmnaunaucé d'exiftence établie de temps immé- 
morial parmi les hommes* (i) Ain(i je ne dirai 
{>as avec Je Genevois, que le peuple aliène fit 
liberté en inftituant des magifttats (19^.) Je me 
Jx)rnerai à «recherclier s'il eft une forme de gou- 
vernement exclufîvement convenable à Tesciftence 
^e la liberté civile^ 

169. Que fait le peuple dans la démocratie? 
Ou U démocratie eft jmre, et alors il n'y a pas 
de gouvernement, ce qui eft impcffible-, ou elle 
eft mitigce, et alors il exifte des magiftrats, il 
y a des loix qui établifTenc les rapp(»rrs de ces 
niagiftrats au peuple; il y a une force coactive 
pour adûrer l'obéiflance aux loix et le reipeâ; 
aux magiftrars. Or l'autorité exercée fur le peuple 
Iui-n>ême ne diffère en rien de celle qui appar- 
tiep^t à toute autre efpèce de gouvernement , et 
<:e n'eft que par abftraction qu'on peut dire que 
la liberté appartient à la démocratie. L'élection 
que fait le peuple du légiflateur ou du magUlrat 
eft un acte indifférent à la liberté de chaque 



(1) Remarquez que les peuples que nous appellojls 
fauvages et non-civilifës , ne le font que relativement S 
sous 'y qu'il eft chex eux une police » Ats loix , une 
dépendance fociale relative à leurs mœurs , et à leurs 
befoins, comme peuples chaffeurs , peuples pêcheurs , 
peuples cultirateufs. Nulle pan on n'a trouvé l'homme ifolé . 
que lorfque une force coactive» l'a tena éloigné î% 
ies femblablest 

H » 
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Individu I donc le fuSirage peut ètreatiéami pac 
la majorité: c'eft une Hberré collective qui ne 
rapporte à chacun des copartageans que des 
foins fatiguans , que des diftractions nuîGbles à fon 
induftrie , qa*une agitation dangereufe , au mi- 
lieu de laquelle le< pa0ions les plus viles doivent 
continuellement être en activité pour , de l'am- 
biiion de quelques uns, compofer rafferviATement 
de cous» 

II o. Dans lariftocratie > Ou elle eft pure et 
fimple, ec aTors le peuple n*eft rien, ou, pour ' 
mieux dke , le peuple n'eft que la réunion des 
crafTes ou des familles auxquelles appartient le 
gouvememenc; ou bien elle eft mitigée par des 
élections populaires, par des corps électoraux, , 
-qui, en certains cas, élifenc pour le peuple , pat - 
Texiftence de plufieurs corps auxquels les differens 
pouvoirs. font conftitutionnellement diftribués^, «t, 
dans ce cas, la libercé eft également nuJle pour 
chaque individu , donc la volonté particulière est 
conftamment facrifiée à la volonté commune 
réelle ou apparente. Dans cette forme de gou- 
vernement le jeu des paflions , des cabales , eft 
en raifon de la multiplication de fesrcflortsî ec 
les preftiges qui peuvent donner a quelque vo- 
lonté oppreffive le caractère de la volonté con>- 
mnne, font eux-mêmes multipliablcs par ces 
4:abales , par ces paflions déjà multipliées par 
chacune des différentes branches de l'autorité. 
Ain(î la libercé civile fera , dans cet état, comnae 
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dan$ la démocratie , une chimère invoquée tou- 
jours par des hîpocrites, et que le choc dés 
ambitions oppofées fera tournet au préjudice de 
la tranquillité publique. 

III. Dans la monarchie ? Ou elle fera abfolue ; 
lé roi, le prince , le fultari ne reconnaîtra aucune 
autorité au - deflus de^ lui ; fon caprice fera la 
loi-, dans ce cas, il n'exîftera nul veftîge de la 
liberté civile *, cç fera le defpotlfme pur , et le 
bonlieur ou le malheur du peuple dépendront 
abfolument, exclufivement, de la moralité du 
chef auquel il fe verta fournis: ou bien le mo- 
narque lui-même fera aflujettl à d^s loix qu'il 
ne faurait enfreindre, et qui feront le type fut 
lequel fes règlemens particuliers devront être 
calqués; et dans ce cas, la liberté civile pourra 
être tout auffi puiflamment garantie que dans toute 
autre efpèce de gouvernenaent , et fi cette garantie 
eft en effet fagement ménagée, ce fera le gou- 
vetnement où le peuple trouvera la plus grande 
fbmme de bonheur, par l'effet du calme habituel 
qui doit réfulter de la fimplification de fes parties 
organiques; ce fera celui où cetre liberté tant 
Vantée fe trouvera le plus efficacement protégée 
contte les attaques impëtueufes de rambition 
et les preftiges qui égarent très - fouvent les 
peuples (i). 

■i Ilii Il ■m *l ■ M)ii IW..II ■■■ iii.i I — 

X^y On fenc que je n'cntèns parler que de U meilleure 
compofition pofl&le du chaque efpèce de gouvernement. 

H j 
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211. Pour me mettre à portée dû confidérer 
la liberté civile d'une ma^iiêre relative , j*aî dû 
paffer en revue les différentes ^fpèces de gou* 
vernement ; et j'ai dû ne confidérer ces gouver^ 
nemens que d'une manière abfolue ; car ce ri'eft 
pas encore le moment d'examiner l'état de la. 
France. On verra, lorfque j'en ferai là , que 
ce que je viens de dire , n'exclud pas la pof- 
fibilicé qu elle trouve dans fon gouvernement ac- 
tuel , le bonheur dont elle a tant» befoin. Le 
premier philofophe» qui ofa imprimer que la terre 
était ronde , fut brûlé vif avec fa vérité. Sa vérité 
a échappé aux flammes , et topt le monde faiç 
aujourd'hui que les brûleurs du philofophe étaient 
des monftres qu'il eut fallu étouffer en naiflant. 
Si » pour quelques vérités qui m'échappent , on 
voulait auflî me brûler , qu'en réfulterait - il ? 
Qu'on ne brûlerait point mon livre , qui a pour 
Iuile$plusrefpçctablesautoritésy(relifezla note i 



Et je ne (kis pas fi m^me , en ne fitant que la |>ire 
compofidon , je ne découvrirais pis que les abus d* 
la monarchie font infiniment moins infupportables, que 
ceux de Tariftoc^tie , et les abus de l'ariftocratie » biea 
moins encore q«e ceuj^ de la démocratie. On pourrait 
peut-être définir chacun de ces gouvememens , comme 
il fuit. La démocratie eft la force du peuple , et n'ad- 
met poinC'de loix, L'ariftocratie eft la force des grands, 
et exclud la juftice. La monarchie eft la force da$ loix , 
l^e procure par la loftice» la liberté politiq^ut, et Véga^ 
4«v^ot la ioi^ 
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fae^. i<^7») qoe Ton di/aic domc$h^âu^ct'qvCom 
a dicdesaflaffinsdvtf hjloipphe , eç^iie,, dfi inême 
que touc le monde, fait fc die. auj[$furd-hui qu^ 
hj^tp efi xot^de ^[u^jouv,2LUÛx^ louf le monde 
faurfijcjef difait ., que/Je ;gouveo>€nïient mona^r 

: 2 x^. A. quoi. Çs^ réduit, dpfu: Içett^ /libfr|^ 
civile? Ncmsarons £iiffifaqim^c (iémoruré qu elk 
ne ré(vii?e pas da droijc. ^pénible et dangereux 
laiilé au peuple de concq^cic médiace^^t ou 
immédi^it^Qnt 4 l'j^leçtiôti. , di^ , mag^dbrs^ ^ rV 
^onnaiion de la Jqi* Je. fuis convaÙKiu %^jco|ir 
trairfs qw tout, gouvernjejfiewt tetid à J5^ fî^ 
plificat^on, que la JUflîçijde flui réfultendu fac- 
tage de lautorité ^fnèn^^ la néceâi^ icietfa-cpn* 
centration (i) et quelle bonhei^r -i^e |f^»^t -^icip 
ter U ou fe trouve la laûicude. Or» cQpi^ 



(i) Ceci iemble c^noredic pat Ifeip^tieme dujoiir»' 
#t en cffee^ tous ks pQnvôirs .étaient c^nceair^ dans U 
coQvencion; coinintiiK caiee concenciation en ««t-^Ut amefui 
la divifion l Cette queftion ne peut être faite que par 
«o e^rit fuperficiel » et fa £;^utiôn , con&nûra <;« qut 
l'^idît. La convention ,. ea: paraufitntT^uiMr tous les pou- 
voirs^ n'étak qu^un inftssàaaat de r^iaoorltérv que Ct 
partageaient f<* meneurs en chef; les.chibs ,' îa nm- 
jncipalités ^ les oomic^ rëvolutionnâûrcsx'^a. feéqoeat» 
amoyibiHtë ècs membres dfr&s comités.» conAiii|aii>-iiti 
partage fatiguant des pouvoirs qu'elle raifembèMc 'dàtis^ 
^(ks maittSw G.'eft la laffinide occafionoëe fêxxi patt;^v 
qui a^iimené Ie^régii|ie de 17^ , plus fimptâ' far la 
iEû(> quoique plus. coQipiiqué *m apparqncÂ ' '''* ^ ^ "^ 

H4 
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fe 110 conçois là liberté civîle, que foas lef 
tfaîw 4a bonheur civil/ je idtm avec Platon , 
que cène Hbené exîfte, là oè la lot eft dî- 
r^ée au bien public, où le prince (i) obéît 
i la loi 9 ec oà le peuple obéit au ptinc\s. 

^14. Mais, me demandera^-on ^ quel moyen 
#utons*n6us polir qàe la loi foie conftamment 
dirigée au bien public? 'Je répoSnds- qu aucun 
gotivefrietiient rte <iompdhe cette àdutance^ 
que plus le gouvernement renferme dès ger- 
ttotfs de trouble » moins il ' pourra atteindre * i 
ce bût 9 que le prince et les fu|ets n*en font 
^ moW liés aa devoir d^obéir aux lois , 
loti thème qu*eHes s'éearcent ou femblent $'écar^ 
ter de leur ^et (*); a? ,^ au furplus , je renvoie 
i ce queîj*aurat encore Toccâfion dédire fur cette 
rtati^re, .^ 

. (t) Je o*ai pas beA>m d'ivtn^, qae le printe c*eft 
findividu, du îe corps chargé de ftwe e^^ëcuterla loi*; 
et que notre directoire, pat exeaKplf, eft k ptiace d# 
notre peiit«i<ehie.* : ■ 

i%} Le livre XXJX • de l'efprit des loir , Bout mentn 
i}ae les loix qui pioaiffnr.i'^io^ner de refprit du lé-* 
giflateur.y font four^nt confinmiss , <]tte celles qui pa* 
raiflent les mêmes, ii*onc piu im^owi 4e même efitt« 
qu'elles. n'ont pas toujours^ les «rimes motifs ^ qu'il of 
£iut poibc les fëparer de l'omet ec des CMxx^nftances pour 
Jefqqeltes elles ont été faites. Npus p^raîffoiis avoir oa« 
Jp^é '1er k^oDM que nom a kiffîes rilluftre auteur de 
eet onvcage s mais, il j aurait peu d'iacon^éntens » 6 
^Vfi im^ iw^t^ coBYtii|cfM$ , que rignoumcf ^ la 
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C H A P I T ifl È X I X- 

DE t* È G A L I 7 t, 

* ti5. !^i la liberté n'eft qu'an phantôme^ 
dans le fèns que nos impofteulif* réTolution- 
nairés ont préfenté au peuple , Tégàlité cft quel- 
que chofe de bien j^lus idéal » de bien plus cbi* 
mérique, 

i'ïiî. 11 ne fera pas queftîon dans ce chapitre 
de régaliré relative, telle qu'on nous la pré- 
ifentà d'abord^ et qui n'a dans f'étarfocial qu'une 
feule application poffible; c^flr-à-dire que les 
citoyens font égaux devant la loi qui eft la 
ttiême pour tous, foit qu*eHe ordonne, foit 
qu'elle défende, foit • qu'elle récompenfe , foit 
qu'elle puniflè,( Voyez le numéro 140, et fa 
note I. ) 

217. Je dois he cônfidérér là queftîon que dans 
le fens abfolu^, puifquec'eft dans ce fens que les 
flatteurs du peuple, lui ont parlé d'égalité. De 



jrai(ôn àa picuple » qu'il ne s'égare ^'eii croyant s*iof« 
traif^e» «( qn'il convient à fou bon^ur de croire, avec 
Montaigne , qu*il faut ob^ir à k loi , non parce qu'elle 
eft jufte , mais parce qu'elle eft loi , et que l'ignorance 
«t Tincuriofitë forment un chevet ^oux , mol et fain , 
i rfpofer yne têtç feieh faitç. 
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m^ndet k an jacobin s'il adopte pour (on égal 
ttfi rbjralîfte d'opinion, et û ce dernier, quoi- 
que reconnu honnête homme , quoique doué des 
qualités do l'homme pubhc, quoique incapa- 
ble de trahir des devoirs contraires à fon opinion 
purement paâive, a les mêmes droits que lui» 
i obtenir une place qui exige dt k fîd4Uté , 
des ' talents et de la.probiçé. Il vous, répondra 
.qu'un chouan n'eft ricaçi dans l*état > et q^*un 
républicain coit^me lui, fut - il incapable, 
fut- il même d'une moralité équivoque, eft fetJ 
digne des emplois publics. Voilà Thiftoire de 
toutes les maximes prétendues Êivorables au 
peuple, nous n*en vpulons que jiottr nous et 
pour nos amis* 

2 1 8. Pour moi, dégagé de paflions, libre 
de préjugés, vîe^ d'ambition , |e veux ne 
voir dans tous les hommes que mes^ égiwn 
devant la loi ; mais , pour toute autre espèce 
d'égalité, je dirai, fans héfiter, qu'il n'en peut 
exifter ni dans l'état de nature,, ni dans l'état 
de fociéré. ^ . ' 

219. Dans l'éfat de nature, la force, la rufe, 
radreffe, la patience, l'opiniâtreté, remporte- 
ront fur la fàibleffe, la fîmplicité, la mal- 
àdrefTe, la nonchalance; lorfqu'un objet Je jouif- 
fance fera mis en dif|)ute pa!r deux ou un plus 
grand nombre de concurrens, il y aura un 
vainqueur dont les vaincus ne feront point le^ 
égaux, et, d'homme à homme ^ ily aura tou|put& 
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une diâirence fài^rabie à l'un , et ficheule podk 
l'aurte. Ne perdez-pas de vœ qu'en parlant 
de Térac de nature, je ne his que m^acconiQ^ 
der au langage de ceux que je combats, car 
je perfifte i croire que cet état proprement dit^; 
Jiefubdfte nulle part. 

210. Dans Tétat de fociété, les inégalités 
déviennent encore plus faillantesi il y a même 
ceci que les caufesl immédiates d'inégalité dans 
l'état de nature n'agiffent point immédiatement 
chez l'homme civil , et ne font fenfibles que pac 
leurs effets. Les lois répriment Taction du fort 
contre le faible; puni/Tènt la fraude qui naît de 
Jfa rufe , etc. , mais la force , la rufe , et les au- 
tres fources de l'inégalité produifent laccumu- 
lation des richesses, les richefles conduifenc 
aux honneurs , hs honneurs et les richefles 
diflribuent inégalement les jouifTances de totue 
efpèce, tous les moyens de fupériorité: et ce 
mouvement continuel , ce flux et reflux que les 
calculs de l'intérêt perfonnel entretiennent dans 
l'état de fociété , font les feuls caractères qui le 
difKnguent de l'éiat opposé. Dpnc Tinégalit^ 
efl , comme dans la nature , de l'eflence même 
des corps politiques, et c'eft feulement devant 
la loi qu'il eft vrai de dire que les hommes 
font égaux» 

an. Cette égalité devant la loi ne confiée 
pas en ce que la loi procure ^ tous des jouiC^ 
fances égaler et des hojuneurs égaux. Le Bm^ 
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diemèiit de la fociété, c'eft le droit ile pto- 
ftiété 9 la loi fait refpecter ce droit, et (î 
tous les hommes font égaux à fe$ yeux c'cft 
femlement en ce que> faîis diftinction de rang, 
fans aucune acception quelco|ique , elle con- 
ferve à chacun la jouiflance de ce qu'il a ac- 
quis ou de ce qu*il pofsède fans querelle , la pof- 
feffion non querellée n ayant pas btfoin de 
prouver fa légitimité. 

111. tis* Les principes que je viens de pofcr 
lie s'oppofent point à ce quil y ait dans l'état 
des diftinctrons do rang : ils s'oppofent feule- 
ment à cp que ces diftmctions nuifent a la 
|uftice difttibutive j à ce qu'un citoyen diftin-^ 
gué obtienne devant les magiftrats plus de fa^ 
▼étir qu'un citoyen qui ne Teft pas. 

21X, Il $en iuit que les exetpptions de lat 
nobleflè et du clergé en France étaient un abus 
monftrueux; que l'égalité devant la foi nVxif- 
tait pas chez nous i cet égard : mais ce n'était 
pas une raifon pour priver violemment ces 
deux ordres de leur exiftence civile, propriété . 
que chacun d'eux poffédait collectivement, ef ^ 
qui fe compofait de la fomme des propriétés 
individuelle^ de chacun de leurs membres* 

21 j. Si ces deux ordres ont été efiicés du 
code focial, même avant l'eitinction de la mo-, 
liarchie, ce n'eft pas que leur exiP-ence fut 
nuifible au peuple, dans le cas du tes -abus 
4ont on avait' le droit de réclanief cuiBent 
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été redrcflÀ; c*eft parce que, dins Taffembl^e 
conftitaance > il fe trouva des hommes qui vou- 
làienc h deftruction de la monarchie, et que, 
pour parvenir à leur "but, il fallait qu'ils lui 
enleva&nt fes étais naturels. Ramenée i la 
pureté de fon inftitution » la nobleHè n'était 
que l'aliment d'ione énmiation qui devait en- 
courager tous les citoyens à fe rendre utiles 
à leur patrie. C'était une técompenfe accordée 
mu mérite, récompetife qui s'étendait à la pof- 
térîté du citoyen - qui l'avait obtenue, comme 
pour perpétuer le iouvenir de fes fervicesj c'é* 
.tait une invitation au chef d'une .famille noble 
de donner à fes enfans une éducation capable 
de les rendre dignes d^ leur auteur; c'était 
pput la- fociéré une garantie qu'il fe formerait 
des hommes qui fe dévoueraient à la fervir; 
c'était enfin, non pas un privilègi, ^m$\s 
une ILLUSTRATION qui , contenue, dans fes 
limites naturell/es , ne pouvait avoir de fîcheux 
^. ihconvéniens, avait tn contraire des effets fk- 
lutaires , et portï^it le feu de l'émulatLon poilt 
le grand, pouç le beau, pour l'utile, dans 
îa^ clafle inférieure dont chaque individu pou- 
vait raifonnablement prétendre i acquérir cette 
diftînctioft. Ceux 'qui me parleront de la no- 
blefle perfonnelle et ne voudront que cellc-U^ 
ne me diront rien de folide. C'eft la vanité 
qui les emporte au-delà du vrai. La nobleflc 
perfonnelle tieS^ rien. Ce n'eft rien dire que 
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éé ' fccohhaîtré ce que tout le inonde fait ; 
favoir <juc tel citoyen a occupé avec honneur 
telle place, a fait telle action éclatante, a ren- 
du tel fervice à l'état, Puifque la noblelTe ne 
doit donner aucun privilège , tout cala fera vrai» 
fans que le gouvernement le répète , et Topi*- 
nion publique, pour le récompenfer , n'aura pas 
befoin d'une illuftration chimérique et paffive. 
'Mais voulez-vous enflammer l'émulation gêné"» 
raie , faites que les vertus d'un père profitent 
i fes enfans, et vous aures perfectionné lart 
focial. Prévenez feulement l'abus de cette int 
titution, et elle fera féconde en hommes utiles. 

1x4. Ainfi, raifonnant fans pailion» nous 
verrons, que ce préjugé haineux qu'on a cherg 
thé à fubftitûcr dan^ Tefprit du peuple aux 
préjugés qui , plus conformes à Tefprit focial ,lut 
f^faie;it accorder de k confidération à une claffe 
fupérieure, n'cft autre chofe que- le réfultat 
d^s vues ambitieufes de quelques particuliers 
.qui , pour s élever , avaient befoin d'abattre ce 
-qui éc^it au deffus d'eux; et que le peuple était 
fans intérêt à ce jeu des paifions qu'il ne favak 
pas démêler chez ceux qui le flattaient. Il ne 
vojFait p^ que ces applaniffeurs envifageaient 
l'égalité d'un f^ul côté, celai qui les retirait 
de la foule. 

a a 5. Dans la pofîtion où nous fotnmes, U 
Qoblefle n'cft plus une inftitution qui nous con* 
vienne, J'av^ctis cependant que la marche in« 
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feniible de notre gouvernement am&nent ciutU 
^ue^ çhofe qui y reflemblera, et que nous n« 
préfenrerons p^.Iongcems ce phénomène , jut 
qu'à nous inconnu, même chez ht nations 1m 
moins nombreufes, d'un peuple fans aucune 
diftinction civile , ians aucune gradation de rang » 
uns aucun intermédiaire entre le plus obfciu 
citoyen et les dépofi taire* de lautorité (x). 

xi6. Pour nous convaincre que^la bafe (oqp 
damentab de notre gouvernemenc eft en e&t 
un phénomène et doit nécefTairement éprouvet 
quelques chan^mçns, jettons {un coup-d'ocil ra? 
pidé fur lès peuples anciens dont qn a* eu Tait 
de vouloir nous rapprocher, et. voyons combien 
nous di&rions d'eux avant la révolution, et 
combien nous en dictons encore davantage 
depuis. ... 

227. Je commence «et examen par cètt# 

(i^ Les choix cjue le directoire , à fon avènement , m 
-^iics prefque èxctuftyeraent dans un certain parti , ^ pont ■ 
-toutes les places à fa nomination s le décret qui ne permet 
au directoire de cboiiîr pour [certains remplacemens i qu* 
parmi d'anciens admini|lrateurs , ne font^ils pas un ache^ 
ininement à ces idées de diiUnccions? r*J'en pourrait -• 
on pas dire de même de la confervacion des deux 
tiers de la convention, au corps législatif? Les diffen 
butions ruineufes que le gouvernement a faites long-temps 
à certaines 'villes , d'un pain qu'il avait feulement l'air 
de vendre, font également un commencement de pri- 
vilège, accordé à quelques cités , fur le reftc de la ré- 
publique. Il faut une grande attention pour na pas at» 
laqutr les principes d'un gouverncneot. 
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ôb&rvatl(»i générale que ces peuples / <loht on 
s tant parlé, avaient un territoire refTerré, on^ 
population bornée , et , par cela môme , ne 
pou^^ient nous ècfe comparés. On raifonneraic 
fort mal, fi Ton croyait que Ton pût noue 
approprier par exemple la conftitution de la 
petite république de Lucques. On pourrait le 
tenceï, k violence et la peur pourraient nous 
amener jp^Cflagèrement à une telle métamor- 
pKofe, mais cela ne ditter^t : point il lious fau- 
drait une police faite pour nous et cal^ 
quée avec art fur notre génie ^ nos qt^lités 
diftinctlvei , nos défauts mêmes. Je penfe 
avec Montaigne , n que la confervation des 
n états eft chofe qui vndfemblablement fur-» 
^ pafle notre intelligence* C'eft , conmie dit 
» Platon , chofe pulilante et de difficile difo- 
•> . lution qu'une civile police. Elle dure fou- 
j(> vent contre èi^s maladies mortelles et în- 
•» teftines , contre l'injure des lois in)uftes, coït!- 
1/ tre la tyrannie , contre le débordement et 
» ignorance des magiftrats , licence et fédition 
f> à&% peuples ». On y oit par ce que dit Platon 
que ce qui s'eft vu de nos jours n*eft pas u 
extraordinaire. Que de gens croient qtie rien 
n'a jamais égalé les horreurs de notre révo- 
lution ! Nous ne voyons que de loin celle* 
qiii oçt précédé la nôtre, le moyen que cel- 
le-ci ne nous paraîflê pas le pire a nous qui 
en fbufirons! Mais fixons-la en grand et nous 

verrons 
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verrons que notre nation éft enccnre la nation 
françaîfe, 

ni. J'ai dît que jufqua nous ii n*a' point 
exifté de peuples, de corps politiques conlposés 
de parties liomogènes. C'eft une vérité de fait. 
Indépendamment de Teklavage domeftique qui 
exiftait à Rome et dans la Grèce et qui retranchait 
de la clafTe des citoyens les quatoze quinzièmes 
'au moins de la population , les ThelTaliens 
avaient leurs péneftes , les Cretois leurs pé- 
riéciens , les Lacédémoniens leurs ilotes. Tout 
bas commerce était infâme chez les Grecs, la 
la médecine ne fut exercée à Rome pendant 
très long-tems que par des efclaves; les arts, 
le commerce, l'agriculture ne ppuvaieiit être 
en Grèce l'occupation des citoyens. L'espriB 
de la religion chrétic^nne ayant effacé ces hu- 
miliations du code des nations modernes, il 
eft fenfible que nous n'avons aucune analogie 
avec ces peuples ancien;s , et qu'il n y a que la 
mauvaife foi , refloufce ordinaire des ambi- 
tieux, qui aye pu permettre à nos modernes 
prédicateurs de l'égalité, de pQrfuader au peu- 
ple qu'il pouvait afpirer à ne reconnaître qu'une 
feule clafTe de citoyens. 

119. A Rome, malgré la facilité que don-s 
rjiit à l'établiftement pur et iîmple du gou- 
vernement populaire l'efclavage domcftiqae> 
par lequel une population immeiife ne fkifait 
poii:t partie du peuple, il y avait plufîeurs 

■^ .• I 
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ordres diftincts qui avaient chacun kurs pré- 
rogatives héréditaires. Iiorfque chez nous un 
citoyen obfcar et ignorant devenu jugé révo- 
lutionnaire prenait ie furnom de Brutus , il 
ne fe doutait pas, à coup-fur, qu'il prenait un 
noble , un ariftocrate de Rome pour fon pa- 
tron. 

230, Ainfi je dois, dire que nous nous fom- 
mes d'autant plus éloignés des conftitutions de 
la Grèce et de Rome à mefiire que nous avons 
effacé les diftinctions de rang qui exiftaient 
parmi nous fous la monarchie, et que fi, à la 
ricTiieur • chez les Romains et chez les Grecs • 
où le droit de cité était reflTerré dans les mains 
du plus petit nombre, fi, dis-je, l'égalité ci- 
vile pouvait être autre chofe que celle que 
n'exclud chez nous aucune efpèce de gouver- 
nement, l'égalité devant la loi; cette éga- 
lité au contraire, par l'immenfité de notre ter- 
ritoire qui ne peut comporter qu'un gouver- 
nement concentré , par notre population où 
nul n'eft privé du titre de citoyen, cette éga- 
lité, dis-je, ne pourrait^ par rapport à nous, 
aller au-delà, 

aji.'Je conclus donc qu'on a menti au 
peuple, qu'on a immolé fon bonheur, fon re- 
pos i l'ambition de quelques hommes qui 
l'égaraient à bon efcient; que l'orgueil des riches 
a tout fait; que le peuple, qui devait être in- 
différent aux idées d'égalité qu'^a lui a fuggé- 
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rcfés / ^û Âen "^agné à'^leur âchtiHïîon; 'qu'il 
il érhaiîigé fon repos tèntre des eWmèries ; 
qtfenfin c'eft fur d'arâtres priifcipcs ' qiie 'nôtre 
gouvememefit doit s'appuyer pour remplit Id 
but de fôii inftirunoa (i); "* 

. H A ÎM T R E X X. ' 

DES ELÊCTIOirS POPULAIRES* 

2J2. J'ai franchi auflî rapidement cju'il mV 
été pofllble les trois chapitres précédens. Me 
voilà donc un peu foulage des matières abftrai- 
tes; me voilà ramené pour ainiî dire à i'hif- 
torique de la révolution. Je n'aurai point i 
rechercher fi les élections populaires conflîtuenc 
la jouKfance de la liberté, de régalité, foie que 
l'on confidère ces dernières abfolument ou re- 
lativement, j'ai tout dit à cet égard dans ce 
qui précède. Il me fuïKt , après ^voir démontré 
plus loin, que nous avons été conduits à cette 
innovation, par les fautes des fiècles précédens, 
ii«ies à celles de no> coi>te«iporains ,• il -me fuf* 
£t de fignalcr les inconvéniens qui s'en font 

enfuivis. 

„..., — — — — — '-i " — é 

(t) Ce but, c'eft k bonheur du. peuple. Lesr prin- 
cipes qui Y conduifent ne font poiat abftraits , c'eft fa 
Jtt'ftice' , c'cft robfervation religieufe des loix , c*eù fou- 
bli des affections , des -haines perfonnelles , et la neu- 
tralité la plus fevère entre tous les parti» , qui teave- 
raient de troubler l'étar. 

I 2 
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^j j. Quand Tabbc de Saint Pierre, dit Rouf- 
feau, propofait de multiplier les confeils du 
Rcii de France et d'en, élire les membres par 
fcrutip , il ne voyait pas qu'il propcfait de 
changer la forme du gonvernemeiit, L'obfcrva- 
rion de Roufleau çft jufte : et il n'tft point 
dliomme un peu attentif qui n'ait fend que 
la prétendue conftlturion monarchique de 175)1 , 
avait conftirué Tifiévi table. nécefli té de la thûtc 
de la monarchie. Nous répondrons ailleurs aux 
aveugles efpérances, aux^ vœux imprudens de 
ceux qui voudraient encore voir reffulciter cette^ 
conftiturion incohérente et incapable de vie. 

i}4. Si nous euflîons été un peuple neuf, 
fi nous euflîons été refferés dans un territoire 
de quelques lieues de circonférence, (i), fi le 
peuple eut été divifé en pUifieurs clafl'es, fi le 
droit de cité n*^éut pas été la propriété de tous 



(i) L'empire Romain atteignait aux .botncs da monde 
Connu , mais l'univers e'tait fujet , ec le peuple Romain 
fi*^tait que dans Rome. C'eft - là le modèle que s*^taît 
£ans dourc propofé la mumcipaUtë de Paris , rorfqu'ella 
ofa rivaiifer de pouvoir avec la convention. Il faut con- 
venir que fon ptojet, qui n'était pas impraticable , itait 
t;.QUt aufli conféquent que ceux qui ont obtenu la vie* 
toire. Si cette municipalité eut atteint à fon but, alors 
nous etiffions Vériublemenc pu obtenir un iimulâcre ât 
république démocratique , mais il n'y aurait eu de ré- 
pu|>Uque qu'à Paris, et le reftç de la Fi-aoce eut éti 
UdÂti en fujet* 



Digitized 



byGoogk 



On) , . 

t«îs Français fans diftinaion, rétabllffement dcf 
alïcmbfées du peuple eut perdu beaucoup de 
de {ci inconvéniens. Mais dans Aes alTemblées 
x>ÎL la richefle était aflîfe ^ côré dt la pau- 
vreté, où l'ignorance et la ftupidîté votaiinti 
côcé du génie éclairé, où une mciltitude voyait, 
au (éîn même d'une égalité menfongère , le« 
inégalités inhérentes à Tétat focial, briller i 
ie^ regards , fous les couleurs les plus tran- 
chantes-, il était impoflible que les talents, 
que Téclat des richeiïes d'une part, et de Tau- 
^tre rîntrîgue et la rufe , n'écabliflent pas une 
lutte pénible et confiante ^ qui ravirait au peu«» 
pie la liberté du choix dans les élections qui 
lui étaient attribuées. 

'255. En général fes premiers choix furent 
ceux où les gens de mérite obtinrent le plus 
de préférences. L'efprît national n'était pas en- 
core altéré ; l'intrigue n'avait pas préparé fes 
moyens de triomphe ^ les cabales de l'ambition 
eurent peu de prife dans ces alTemblées et 
ne mirent .même fur la fcène que des hommes 
capables des emplois. Les paflîons hideufes qui 
fe dévelopèrent depuis , n'avaient pas tiré du 
néant ces êtres pervers , qui , des plus obfçu- 
rès condhions , s'élevèrent , par le cinifme du 
crime, atu premiers dégrés de Tautorité, 11 
n'était guères pjffible alors que les erreurs des 
alTemblées primaires fuflent auiîî générales qu'el- 
les le devinrent depuis. 
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ijtf. Maïs à mefure que refprlt démocri-r 
tique fit des progrès, Tinflaçnce dçs, ^eiis ca- 
fixâtes , la confîdération attachée à ia richefle et 
à. la bonne éducation diminuèrent de jour en jojiry 
et Jes emplois devinrent le partage d'une foule 
d'intriguans, qui a'abord par des clameurs, par 
des calomnies, tt enfuite pir des menaces et de^ 
violences, éloignèi'ent deç aff^mblées le^ çHoyeris 
honnctes qui, dans la funefte cfpérance.que Jqs 
délorclres naura.ient qu'un tems, le condam- 
nèrent au filence. 

^57. Lprfque enfin Iç peuple, n'ent^dîr plt^ 
que les cris des factians et 1^ langage dqs 
erreurs, il ne fut plus que Tir^ftrument xie^S' 
partis qui déchiraient Tétat, il ne iui refta.plos 
de liberté, Mgnorance, la crédulité^ la peur, 
le fournirent au pouvviir des clubs , et ce furent 
fces fo'ciétés qui exercèrent tous fes droits, et 
qui nommèrent à toutes les places, 

130. Si le gouvernement, par ce droit de 
fiifF âge accordé au peuple , avait tendu à (a 
perfection, il eut confervé quelque force, il 
eut pu s'opposer-aux ab^s qui nacquirent à côcé 
de ce droit, et diminuer le jeu des ca.bales^ 
mais une telle conceflîon étant contraire i fon 
eflence , il fut nul dès qu'il fe vît contrai/ît i 
la fouflrir, il tendit à fa diflblution, , et n'çut 
plus de moyens réprimans. | 

^39. Tantôt vainqueurs, tantôt vaincus, les 
partis qui, tour-à-tour dominèrent la France^ 
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usèceut de la même tactique. Dans des cotnitës 
fecrets les choix à faire étaient déterminés , et 
ces choix , par msnaces ou par séduction , 
<J^vznre;i; cçux des affemblées primaires. Trop 
|ieumix le peuple lorfque l'un de ces partis^ 
ay^fc écf^,(p tous les autres ^ il le fervait aveu- 
glétoeAtt et jouiflait du moins d'ime apparence 
de repos, ^^ais tant que la victoire demeuraic 
incej:j;g.ine ^ntre deux au plufieurs factions , cha- 
cune voulait Influencer les élections et le trouble, 
les difl^ntions, fouvenr même les luttes fanglante% 
fig^^Ui.eAt la tenue des aflemblées primaires. 

2^0. Nul dédomagement ne revenait au peuple 
de ce que lui coûtait la ceiïàtion de fes travaux 
pendant ces aflemblées; il n'eut jartiais des rna» 
^iftbtà de fon cHbix'; 'ce^ magfftrats, enfans de 
Ja jCabaJç^ nés ai^ milieu de la difcorde, entre- 
mirent et la 4iffprde et.J.a cabale, et leur prêtèrent 
aijic. nouvelle force; le corp« politique fut dan^ 
un état continuel d'irritation , eR, par degrés 
enfin i ia nation perdit fes mœurs douces; fon 
^énie laborieux^ fa dotîlité naturelle; on vit de 
ijpmtr.eux ouv;:ierjs, vendre leurs fufîrages au plus 
<}ffr4nt, préférer le tymi^lte de^ aflemblées aiix 
travaux paifibles de leurs atteliers; le goût de 
Toïûveié gagtia toutes les clafles; Tor du duc 
d'Orléans, l'or des prbtéftahs, l'or de l'anglais 
«ntr^tint le ;goût défaftreux des jouiflances fans 
U^vl^ ,er développa cet efprit de pillage, d'agiq- 
tage, de rrai^ fur les n:uilheurs publics ot partie 
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çulîers, qui eft enfin devenu le feul caractère 
prononcé des français de la révolution. 

i4 1 . 11 eft des exceptions â toutes les remarqae» 
que fait un politique fur des évènemens auffi 
compliqués que ceux qui nous accablent depuis 
lept ans. Forcé de n'embrafler que des généralités, 
il ne peut defcendre à des détails qui arrêteraient 
fes recherches; il eft donc vrai de dire, en thêfe 
générale, que jamais la liberté n exifta dans les 
aflemblées primaires j que jamais on n'y fit de 
bons choix; que lautorité ne tomba que dans 
des mains déjà préparées à en abufer (i): et ceW 
foil explique comment, de cirînje en criitiç, d'er- 



(i) Vous zm 4e quoi vous «opYamcre que Je goa- 
Yernement lui-même . avait feu toutes ces réflexions par 
la conduite qu'il a tenue aptes le , thermidçr. Que 
fit-il a cette époque î II avait à expdfer des pUc;« 
Jes tigres engraifl.s , mais non rafiàffiës d'oti.de fang 
«de larmes. ConÇa^t-il aux affcbbHes du peuple [l 
foin de leur remplacement ?Nâo. II prévit que le peuple, 
en fort,n( de fon sfejTeisw . impulfë ver. I, vengeance' ' 
recevrait toutes les impre/fions que lui communiqu^ràieue 
Jlespaffions excufables. fans doute, mais fimeftes par- 
la violence qui dfvait fuivre un fîlence long -temps 
comprimé : il fit ce que fait en tout temps le pouvok 
abft.lu :il envoya dans tous les dépvtemeus des com- 
iniflaires qui nommèrent à tous Içs emplois, çt difnen- 
sèrent de Ja convocation des ^ffemblées primaires. Je ne 
veux çxcufer, ni blâme? cette mefure , il me fulEt de 
*re qu'elle était contraire à l'efprit des fiftêmes qui tous 
»egiapni ; j-apprqfondirai ailleurs cette ^ueftioa. , 
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ttVLt en erreur, îe voeu national a été méconnu i 
Ji*a même pu fe n[ianifefter; comment nous avons 
vafcillé douloureufement fur les fyftêmes qui 
^eiraienc nous régir; comment nous avons Jbu 
tous, généralement tous, dan^ le calice de la 
Jionte; comment des principes contradictoires, 
^ des vues oppofées, des intérêts ennemis, des 
vicei , des venus en difcord, de f opiniâtreté de 
quelques-uns, des remords de quelques-audres» 
de la lafficude de tous , s*eft compofée ime forme 
de gouvernement, un corps, politique capable % 
anfin de mouvement^ de vie et de dusée* 




\ 
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ESSAIS 

SUR L'ÉTAT ACTUEL 
DE L A F R A N C E. 

.1 Miu. 179*' — 

■ t. ' ' ' 

LIVREE? SECOND. 



C H A P I T RE PRE M I E R. 



VM LA C O N ST l TUT I O N D E l?^!- 

I. JLiA meilleure-efpèce de gouvernement que les 
hommes ayent pu imaginer ( Afo/ï/^jftti^z^, EfprU 
des Loix , liy. XI ^ ckap. 8 ) fut un jet du hafard ; 
ce fut le produit ^Lf^yji^ijâ:» fortuites niées de la. 
corruption d*u i;i3 ^pfe :cDnc[uérant. 

C*eft de ce gouvernement qu'émanait le fyftême 
de notre monarchie, fyftême non écrit, ou du 
moins non raffemblé en un code conftitutionnel > 
mais qui n'en était pas moins complet, 11 fuffifaîc 
de le ramener à fes premiers principes pour re- 
donner de la vigueur et de la f^nté à la France. 
Ce n'eft pas paree^ que notre gouvernement mo- 
narchique n'était pas conftitué qu'il a périj ce 
»'cft point parce qu'il renfermait des abus j mais 



/ 
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parce qu'on a détendu Tes reflorts, et dénaturé 
fa conftîtution, . 

^, La conftitution de 179 1 formait un alliage 
monflrueux de la démocratie et de la monarchie. 
Il eft vifible que' fes auteurs nexonfervèrent Tonv 
bre de la royauté que parce qu*ilji n'avaient pas 
encore bfé heurter de frpnt un préjugé national^ 
% fur lequel 14 fièclès avaieiu roulé fans lui poccoj: 
la moindre atteinte. Us avaient prévu que le trône 
ifolé ne fe foutiendrait pas long-tems au milieu 
des ten^pêtés démocratiques; qu^ne royauté hé- 
réditaire , dans un vafte état où ÎI n'exiftait plus 
rien d'héréditaire , rien d analogue à cette préro- 
gative immenfe, ne pourrait fout'enir les cqnir 
motions d'an régime populaire : leur conftitution 
licrmaphrodite fut donc une combinaifon profon- 
dément atroce pour nous préciciper dans l'anar- 
chie , trop 'furs, qu'après répaifement ' qui * fuit 
cette cruelle maladie des nations, toute cfpècè 
de joug , toute efpèce de gouvernement fèraiene 
reçus comme un bienfait. 

j . Je ne fuivrai pas , dans toutes fes parties ^ 
c^ette conftitution qui féduifit tant de Français j 
il me faudrait ufer de redites , et rappeller des 
"principes que j'ai déjà développés, ou débattre 
à l'avance certaines matières'dont ce n'eft pas en^ 
cbre le tems de nous occuper : je oie réduirai à 
-examiner l'un de fes vices les plus faillans que je 
n'ai pas, jufcjuapréfent, eu l'occafion deremar- 
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i|Uer. Je veut parler de la permanence àvL corpi 
légiflatif. 

4. Tel était l'Aréopage à Athènes, tel ét:aît Uf 
5énat à Rome , tels étaient les Ephores à Sparte. 
Mais Athènes et Rome n*avaient point de royau- 
té (1). A Sparte ce pouvoir n'était çiçn auprès 
de celui des Ephores, desÉphores qui firent fi 
fouvent trembler le peuple lui-n^iême , et qui con- 
dùilirent à TéchafFaud l'un de leurs meilleurs rois. 

5 . L'imagina^tion s'effiraye , dans une monarchie, 
(d'un corps légiflatif conftamment aflemblé. Quel- 
ques barrières que la conftitution, qui admet 
^ne telle monftruofité, oppofe à fes excès pot- 
£hle$, on ne peut concevoir, fans inquiétude, ce 
tx>rps dans Pinaction , on ne le voit qu'avec effroi 
dans une activité continue. 

0. Dans fon inaction, «n voit à nudrbiulité de 
fît perthanence; et, de plus, on conçoit que le 
pouvoir royal profitera de l<>ifiveté de fes membres 
pour y femer la corruption et s'y créer un parti 
qui, infenfiblement, accroîtra fa prérogative. Dell 

. (i) Le fénac eiiftaic à Rome fous les rois, mals^je 
mt peofe pas que nos Romains moderaes, ayent fixé 
leurs regards fur les premières pages de rhidoire de 
Borne. D'ailleurs , c*eft parce qu*il y avait on Cin^t à 
Borne , que la royauté dut périr. Il eut péri lui-même , 
fi Tarqain n'eut pas eu pour prédéceflèurs « Servias^* 
TuHius, qui, pourabai4er le fén^jit^ a^ugmçata impi^udeno^ 
ment le pouvoir du peuple^ Ceftce qu*a /air Louis XVI « 
«avtcs les parlcmeos^ 
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tm acKemmetnent à la pire des tyrannies , celle 
^ui s*exerce au nom duNpeuple ; deli la dégénc- 
ration du gouvernement et Timminence d'une 
révolution qji ramènera vîolemn^ent la conftitu- 
/ non i, son premier principe , ou achèvera de la 
dénaturer, 

7. Dans fon activité continue, un déluge de 
loix va pleuvoir furie peuple; bientôt la vie en- 
tière d'un citoyen ne pourra fuflSre pour acquérir 
la connoiflance de cette immenfité de décrets 
qu'accumuleront les légiflatures ; les tems , les 
paflîons amèneront des variations de principes dans 
le fyftéme légiflatif j fi des factions exiftent dans 
l'état, fi elles aboutiffent aux représenrans de la 
nation , fi des partis s'agitent au milieu d'eux , 
ils influenceront tour-à-tour la légiflation ; de< 
loix contradictoires , inconciliables , seront pro- 
mulguées ; le roi , incertain et sans influente » 
n'ofera leur refufer fa fmction ; le peuple perdra 
de vue la ligne de fes devoirs j la force executive 
s'énervera de jour en jour par Timpeflibilicé d^ 
réfifter^ à un corps ouvert à toutes les paflions , 
par rimpoflîbilité de fair^ exécuter des loix con- 
tradictoires , par rimpoflibilicé de conferver au 
gouvernement une marche uniforme au milieu 
de tant d'ofcillations. Le cahos remplacera l'ordrej 
les difficultés neés de la multiplicité des loix feront 
naîtrç de nouvelles loix qui enfanteront de noii* 
velles diflicultés , jufqu'à ce qu'enfin, d'excès en 
f^cès, le mal-aife général conduifeâ un ébranle* 
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liient où la légiflature , rejettaiit fut le jpouvoîc 
exécutif des défordres que feule elle a ôccaïîonnés, 
Taccufera devant le peuple* de îinelécution de 
tant de loix inexécutables , et s'emparera de fon 

âutorîré Philofophes, dites-le* moi, votre 

politique conjecturale approche-t-elle de ce tableau 
qui faigne encore fous nos yeux ? 

%. Je laiffe à Técart d'autres effets de la, per- 
manence de la légiflature : le point d^ vue fous 
lequel nous venons de Tenvifager, ne peut s'ap- 
pliquer qu'à Texiftance'de la royauté, et il doit 
demeurer démontré que ce feul vice de la conf- 
titution de 1791 devait en amener ranéantiflè- 
iticnt (i). 



C H A P I T R E I I. 

DE l'assemblée COKSTITVA^rTE. 

J ' , 

^. J^^AssEMBLiE conftituante renferma de grands 



iiaiens. Les à.t\xyi partis qui la divisèrent durent 
donner à Teurope une grande idée à/Q% Français ; 
Tun et l'autre eurent des hommes de génie. Si 



(i) Je fuppofc que Ion n'a pas perdu de vue dans 
ce cjnc j'ai dit, jufqu'à préfent , ce cjui eut pu être 
refcrvé pour ce xkapitre. Je divife ma matière pour ne 
répandre que par dégrés la lumière de la vérité. Nous 
forçons d'une longue nnit ; je veux , s'il »:cft poiGble» 
«Li&ire-:, non pas éblouir. 
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le coté gauche remporta , ce n*eft pas que le côté 
droit ne Tairpas combattu avec vigueur; mais les 
armes défenfives de celui-ci étaient bien inférieu- 
res aux armes ofFenfives de celui-là. D'un côté 
c'était la raifon dépouillée de preftiges ; la raifon 
qui ne trouve que des âmes tiédes dans un .pays 
que faifit le defir du changement , et que quelque* 
membres défiguraient par les calculs d'un égoïfme 
qu'ils ne favaient pas même voiler : de l'autre 
c'étaient toutes les réductions qui peuvent enflam- 
. m^r l'orgueil, éveiller la cupidité , flatter la mul- 
titude , éblouir la fottife , exciter les paffions- Il 
eft peut être à regretter que les membres deTop^ 
pofition n'ayent pas fenti l'inégalité de leurs moyens 
et ne fe foient pas en conféquence réunis à céder 
de bonne grâce aux prétentions des réfcrmaceurs; 
Une retraite bien conçue, fagement ménagée, 
prudemment foutemie, eût moins exalté les ef-^ 
prits qu'un combat à outrance. C'eft cette réfif* 
tatice , a la néceffité d*un changement quelconque, 
qui a donné . à (la révolutron le caractère d'm^ 
quiétude et d'exaltation qui nous a conduits au 
delà des vues mêmes de fes premiers moteurs. 
Le deîlr de briller , chacun dans fon pani', a 
coûté la vie à Louis XVI , et le repos a la France. 
C'eft lui qui a conduit la conftituante à préparer, 
aux aflemblées qui lui fuccéderaient , des moyen» 
pour frapper les grands coups qu'elle même n'a 
ofé frapper. 
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CHAPITRE I IL 

I}E L'ASSEMBLÉE VÈGISLATirE^ 

Yo. JLb mot étaic domié aux députés que les clubs 
envoyèrent à cette féconde aflemblée. Partez > leur 
dirent les comités fecrets» et donnez-^nous une ré-» 
publique. 

XI. Cette atlèmblée ne préfenta pas» comme 
la confticuance, cette réunion d'hommes éclairés» 
choilis parmi toutes les ciades au dernier des beaux 
jours de la France. Il y eut encore quelques 
hommes dignes de repréfenter la nation (i); mais 
on recoimaîtra que le nombre n'en dût pas être 
bien coniîdérable, fi l'on prend la peine de fe 
jrappeller les progrès qu'avait fait, à l'époque de la 
nomination de cette légiflature, la dégénération de 
lefprit public. Les affaffinats , au nom du peuple , 
avaient enfanglanté tous les départemens \ la peur, 
un funefte calcul fur la durée des défordres pu- 
blics, dont les excès rîiêmes faifaient efpérer la 

(i) Je ne les juge ici , que par leurs ttlcns , par 
leur aptitude au maaiemenc des affaires publiques > et 
non par leurs opinions politiques. Il ne faut -pas qu'une 
affemblée foit compofte en entier diommes attachés à. 
la même opinion. Une oppofition , contenue dans les li- 
mites dt la dicence y y cft néce/faire pour donner aux 
dircufHons un rclTort épuratoire. 
/ ceiïatioiv 



Digitized by 



Googk 



( »45 ) 

ceffation proehâîne , avalent fait embratfêr le fî-» 
lence ec k retfaite par les gens honnêtes dont la 
réunion active eût^ au contraire, pu prévenir nos 
égaremens; plus la révolution fit des progrès, plus 
cet ifolement devint fenfîble j plus les gens éclai- 
rés et probes s*éloignèrent des regards du peuple i 
plus les intriguans, les hurleurs fans talent fe mon-* 
trèrent avec impudeur : à Tépoque des nomina-^ 
tions ^ les choix tombaient fur ces derniers iné- 
vitablement , en forte qu il fera vrai de dire ^u© 
la difficulté des bons choix a toujours augmenté 
en raifon de Tirrîtation révolutionnaire (i). 

I jt. Le parti de roppofition , dans la légîftative/ 
n*eût ni la même vigueur ni la nlême.direc^tioA 
que celui de la couftituante. Le régime monar- 
chique/pur n*y eût peur être pas uri fecrl amie 
On y remarqua un parti lâche et tnal-adroit en 
faveur de la royauté, conftitutionneïle j mais ce 
parti avait fon idole fecrette^ Louis XVI eût 



(i) Sous la terreur , ïsthoti des places n* était ouvert 
^u*à Ja tottiCe , unie à la perverfité ', après la terreur g 
une autre clafle d'hommes fut employée ; les places s*é^^ 
purèrent de plus en plus , à mefure que le gouremc* 
ment fit un pas de plus vers la juftice et la raifon ^ att 
i 5 vetiiemiaite , un- mouvement rétrograde fe rétaBlft ^ 
U influa fur la nomitiattoh de quelque^ Sommes qtle' det 
idées plus faine^ tiiiUnt exèlùs de toutes^ fonctions pu^' 
bliques. Suive^' la révolution daw toutes fe$ fluctuations; 
TOUS rtitonnaîtrez la juft^iTe de robfervaûon qiie je Vlea» 
de faite. Nous eu ferons cbtuiaître ailleurs les effets* 
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autant à le redouter cjue le parti. républicain, et 
en reçut autant de mal. 

! }. La conftituante avoit médité la république, 
fa conftitiition monftrueufe fut rinftrument qu*elle 
forgea pour donner à la légiflative les moyens de 
lii procurer. La légîflative médita la mort de 
Louis XVI j à l'imitation de TafTemblée qui Ta- 
vait précédée, elle larfla, à celle qui devait la 
fuivre , le foin de remplir fon deffèin. La répu- 
blique, par elle proclamée , mais non organisée , 
fut rinftrument de mort qu'elle tranfmit à la 
convention pour frapper le dernier de nos rois. 



CHAPITRE IV. 

D Z L A MAXIME 
XE SALUT DU PEUPLE EST LA SUPREME LOIm 

14. v?^i» ^^^^ doute, le falut du peuple eft la 
fuprême loi ; mais l'application de cette maxime 
doit-elle.êcre abandonnée au hafard, aux caprices 
des paflions , à Taveuglement des factions , a 
rirritation de la haine? A Sparte, les Ephores fe 
vantaient de fauver le peuple lorfqu'ils le faifaient 
trembler pour alTûrer leur autorité. A Rome» les 
Décemvirs , les Dictateurs fç vantaient de fau- 
ver le peuple «n exerçant fur lui une tyrannie fous 
laquelle la liberté manqua fouvent d*être étouffée* 
A Venife , c'cft fous le prétexte du falut du peu- 
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{He <me les inquifîceurs d'état ne permetcenr pai 
au peuple de jetfer un cegard fur le Sénat | Crom- 
y>el. invoqua le falut du peuple pour aiTaflkier U 
faible Charles, et s'afleoir à f^. place : on Voulait 
auflî, difait-on , fauver le peuple en Frailce , lorf- 
fpe les plus vils des hommes fe baignaient dans 
Je iang du peuple qui coulait à gtands flots fur 
-dix mille échaffaudv. , 

15. Impofteurs fanguinalfes , jufques i quand 
.abuferez-vous de nôtre patieiiçe ? Peuple, jufques 
à quand foufïLiras-tu qu'on blafphêrae ton nom? 
Jufques à quand feras*ru dans les mains de tes 
^aux amis, et rinftruméht et la victime de leuti 
fureurs ?•...* 

16. Pofons des principes et que la mauvaife 
foi perde à jamais la funefte reflburce- d'invoquer 
les circonftances pour a/Tûrer (es attentats* 

Rome, dans fes tèms de péril > mettait à la place 
dei loix la toute-puiflance d'un homme ; en France 
la toute-puiflànce d'un comité fit long^tems taire 
toutes le^ loix. Roule et la France furent fou- 
vent à deux doigts de leur perte par ce fatal abus 
d'ufte maxime qui ne peut être utile qu'aux am--* 
bitieux qui veulent déchirer Técat. En France 
les circonftances ont été tellement obéies, qu'une 
légiflation monftrueufe eft réfultée du combat fan- 
glant que fe livrèrent les factions les plus turbu- 
lentes, les pafGons les plus oppofées. Dans le code 
©bfcuiî qui nous régit, je doute- qu'il exifte une 
feule loi qu'uiie autre hx .n ait point contrariée j 

K z 
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Je doute qu'un citoyen, s'il n"a âansie cœur U 
loi immuable de la nature, puifle coordonner 
ùi conduite au but de là fbcîété en étudiant les 
loix dé convention. L'une lui prefcrira ce qu'une 
autre défend; pour ehactme de fes actions il mé- 
ritera des corrections, il méritera des récompen^ 
fts. Un tel défordre eft contraire à la morale , 
à la juftice , à rcflencé de Tétat focial, . • . . Ehî 
bien ! puifque Ufatuù du peuple ^Jl la fuprime loi » 
{>uifque , dsans les dangers publics , il faut recou- 
rir , pour ie peuple ^ à la puiflance dictatoriale ^ 
créons une dictature' irtimuable, perpétuelle et 
|atnais opreâive. Cette dictature, que jamais les 
partions ne pourront envenimer, cette dictature, 
qui n'aura' rien d'humain, cette diaature célefte, 
inaltérable, c'cft la toute-puiflance des principes. * 
17,. La ^ftice eft le befoin des peuples, c^ 
k dette des gouveraemeni. 

18. Une loi qui viole la juftice eft eflentîel-* 
lement une mauvaife loi. 

19. Rien n'eft bon que l'utile, rien n'eft unie 
que le jufte. ' 
- 10. Le jufle, l'utile , le bon^ font immuables 
de leur nature. 

II, Si la juftice et Tutilîté concordent pour 
exiger du gouvetment des actes de circonftance, 
ces actes fpnt. vicieux (itàt que la paffion eff altère 
k pureté* . ^ . 

1 1. Le gouvernement eft un être moral dont 
i'impaiSbilité dc^t ôtie k vertu diftinctîve* 
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,. if.y Tout acte de circonftance ne peut ètte 
qualifié de loL . . , . 

14. Tout acte \de circonftance rie peut être 
généralifé; il doit être reftreint au tem$ , à la chofc ^ 
z la perfonne , au but qui Tonr déterminé. U eft 
de (a nature paffager comme fon objet. Une cir* 
conftancc femblable , réellement ou en apparence, 
ne peut le voir revivre; il faut que le légillateur 
lui donne une fanction nouvelle. 

15. Le poifon dés corps politiques, c'eft Vzhnt 
de cts actes qui ne peuvent appartenir qu*au pou. 
voir arbitraire. Si un gouvernement fain et jufte; 
les adminiftre quelquefois comme remède curatif 
ou préfervatif ^ il ne peut lés t mployçr comm^ 
«liment (ans expofer la vie politiq.ue de 1 état. Lear 
fréquence ruine, en peu de tems ^ le corps le plu9 
robufte ^x'eft donc un crime envers le peuple 
^ue de recourir a ce moyen fi dangereux fans un^ 
néceffité démontrée à tous, fans avoir préalable- 
ment examiné avec circonfpection , s'il n*eft pas 
j^flibié de le retarder ou de le fuppléer fans 
danger. 

x6» Le corps fbcîàl ne peut rèconnoître de loix 
de circ<;mftance. 

zj, La loi eft immuable, inaltérable, fimple 
intelligible à tous^ obligatoire pour tous, util^ 
i tous. 

iS. Lorfque h néceffité de la modifier ^ dé* 
montrée au légiflateur, la nouvelle loi , qui rem- 
|>làc^ ikfii^ loi abrogée oa modifiée > doit'laiiTer à 
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cette dernière tous fes effets tmls" pour les àctef 
fociaux commencés fous fon influencé.^ * ' v' 
19. Le paffë n'appartient plus a rhomm^;* la 
loi étant feîte pour l'homme, le pàffë n'eft plui' 
du reffbrt delà loi <}ui, en aucune c-as, rie pèuç 
avoir d'eflfèt rétroactif. ' 

30. La loi agit fur le p'î-ëfeiit et fur ravenîf j 
elle ne peut, à régàirà dû paffi, que corriger les 
effets des actes partkuliers qu'elle n'avait poittt 
prohibés. - - "^ ; ^' ' - ' 

31. Lb SALUT DU PEUPLE EST lA SUPREME LOI.' 

Ce faiut eft compromis dès Pinfliant que le peuple 
peut héfîter fur la Mture de fes obligations. II 
iiéfite quand la loi s'écarte des principes qui vien- 
nent d'être préfentés. Son falut exige donc' que 
le légillateur refpecte ces principes et ne les laifle 
pas pliçr au gré des circonftances , prétexte facrî- 
légç de tou$ les attentats commis au nom du 
peuple, filr le peuple. (Voyez le n*^ 1 9*, liv. L) 

C H A P I T R E V. 

P E LA Ç O V r E N T X O K. 

ji. JL/ES loix de circonftance avaient régi la 
France depuis que le phantome de la monarchie 
avait difparu. La convention fut appellée peur 
conftituer la république. 

33. Le roi vaincu, par co^féquent coupable," 
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était, âu fonds de fa prifon, le centre vers le- 
quel gravitaient les amis de l'ancienne forme de 
gQuveniementj il fallut déjouer des complots 
poflibles contre lautorité populaire (i); il fallût 
étoufer de criminelles ^pérances, et priver des 
fectîe^ux dji chef.vifible autour, duquel ils dôfi- 
raient fe ralier. Louis XVI périt. 

34. La convention fur convoquée, au miliea 
des plus violentes feçouflesj c'eft à la clarté des 
torches incendiaires , au bruit à^s prifons enfon- 
cées, aux cris de cent mille français maffacrés 
au nom de légalité, que fe raffemblèrent les 

(i) I^s efforts d*un paiti yaiocu^ contre le parti en 

poiïeflîon du pouvoir , font des complots. La force fait 

le droit, la force eft le feul fondement légitime des 

goavememens. Lar^fiftance à Toppreffion n*eft une^ vertu, 

qw^ lorfque le fuccès la couronne 5 quand elle eft réprî- 

ipée , ce n*eft qu*una conspiration. • . . Ces maximes de 

, droit public « font extraites des écrits modçrnes fur 1^ 

liberté , vérifiées par les faits et gcftes des Français dé 

la révolution, et font , par conféquent, la quinteflence 

de notre théorie et de notre pratique. Nous croyer* 

vous en rébellion , ou eh infiirrection légitime t Demanda- 

t-on, en juin i^^j ,^ à un repréfentant que les feo- 

tions . de Matfeille firent interroger publiquement : c'eft , 

lépondit'il , une choje founùfe au calcul. Si la majorité 

de» départemcns eft pour vous,,, votre infujrcction eft 

légirime 5 vous n'êtes que des révoltés , fi vous n*aveï 

rappui de cette majorité. Quelles maximes l Voilà donc 

Jes notions du jufte et ile Tinjufte , foumifes au calcul 

.et aux chances du : droit du .plus fort l C*eft-la. cepeo* 

dant ce qui nous régit depuis fept ans, 

K4 
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corpj électoraux, pour ratiéer les choix que les 
clubs araient fait. Qu'on fe tcporte à ces temps 
d'horreur, qu'on examine les playes profondes 
que reçut la France à cette époque, et Ton verra 
quels hommes pouvaient afpirerà fe voir élus par 
les clubs d'alors (r^lifez le n.* 141, liv. l*^ le 
n.* Il, & fes notes liv. Il), L'on verra que fi 
la convention régna par la puiflance àcs échaf- 
£iuds , c'cft parce que plufîeurs de fes membres 
ivaient fait leurs cours de politique dans la fenge 
des clubs, où ils avaient régné par Içs aflaf- 
finats. 

35. Quoiqu'en difent les peflîmiftes, jent 
diirai point, hélas! que tout eft pour le mieux 
dan$ le meilleur des mondes poflibles; mais jf 
foulâgerai mop, ime opprellee de tant d'horribles 
fouvenirç, en remerciant cet être inco^eyabte^ 
^qi, terrible dans fes vengeances, imprtipe néan* 
moins fon inépuîfable bonté aux fléaux méme$ 
qu'il lal^e tomber fur la terre. Une loi générale 
ém^ée de la providence, ne permet pas a^ 
inal de furpaifer le bien,^ et place les remèdes 
4 CQté des poifons. Si Its clubs n'euflent poim 
crré^ fi leurs choix euflent été généralement 
conformes à leurs vues, la France périffait; elle 
était engloutie fous une mer de fang. L'étranger 
même n'eut ofé aborder une terre où il n'eut 
ixpuvé que des odeqiens q% h pefte» Mais au 
tniUfin de {a corruption, de la férocité, de U 
^l^ravatîon la plu§ inconcevable:, des vertus ti«» 
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mldes gémirent long- temps ignor^es^. Là con- 
irencion ne fit pleuvoir la terreur fur les peuple* 
que fubmergée elle-même J5àr la terreur. EHç 
rourna fouvent contre fon propre fein (es main$ 
avides de carnage; mais les bleflTures çlpqlouroufef 
qu'elle Te fit dans les momens de fon délire ne 
purent empêcher une majorité, trop Ipng-tçmpf 
comprimée, das*élever enfin cpptre U tyrannie 
de la miijiorité, et nous eûme$ uti 9 thermidor* 
)6. La France géniira long- temps de ce que 
lui coûta , jufqu'à cette époque ^ la férocité mé- 
thodique de la convention. Que deialeos, que 
de vertus , que fi^ citoyens précieux furent 
perdus pour la patrie! Que de richcffes, que 
de bras utiles furent pouiTés hors .de nos &on* 
tières par la terreur qu*une fareqr aveugle répandit 
dans tous les efprits! Cependant cette tireur 
même entr^ dans les delïeîns de la toute-puif- 
fance qui préfide a^ix deftins du mondp. Par 
elle la nation punit d'un bras nerveux la poli- 
tique européenne qui femblait fe complaire a^ 
ijpectacle de nos dçchiremens intérieurs. Les 
français , pour jfuir les français, fe jettèrent dans 
les arn>ées: la crainte des échaffauds fit braver 
les canons ennemis : chacun fe détacha de l'amour 
des rjchefles et des jouiflaqces de la mollcffè i 
les propriétés individuelles devinrent celles du 
gouvernement :du découragement géi;\éral réfulca 
une force publique à laquelle rien ne dut refifter: 
line tudçlle guerrière, nrx délefpoir jution^j^ 
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mcquîrerit du défefpoiç de tous les citoyens j 
ût l'Europe , trompée dans fes calculs perfides , 
par tout vaincue, par tout humUiée, |>erdit à 
jamais refpérance d*un démembrement auquel 
il était trop vifible que tendaient tous fes 
Vœux. " ^ " ' 

37. Ceft peut - être là le Cev^ bien qu*aît 
procuré la convention j mais c'en èft un qui, 
s'il ne l'abfôiit pas de fes fureurs ,. lui, donne 
au moins des droits réels à ladmiration de la 
poftérité. Elle ne fera point féparpe du fouvenir 
glorieux de rios triomphes contre tout l'univers/ 
uni pour nous détruire, foit j^r4és armei, 
foit par la 'pè'rfid^é/ d'une cupide /neutralité, 
tandis qu'à l'intérieur tout femblalt nous livrer 
fans défenfcs aux attaques de nos ennemis, 

}8. La gloite' acqiiife à nos drapeaux répu- 
Uîcarns a fiiryêcu aux caufès /accidentelles de 
cette vigueur démefurée. Lçs légions ennemies 
contractèrent l'habitude de nous redouter; notre 
fuprématie militaire n'abandonna point nos armées 
affaiblies par la défertion , par Tindifcipline, 
par répuifement des reflburces du gouvernement, 
qui ne put plus {uffire à leurs befoîns. La con- 
vention n'eft plus , et fon génie plane encore for 
PJEurope effrayée; il plane fuir nos camps, où 
le fentiment de fa force continue de nourrir 
l'audace du foldat français. L'honorable paix 
qui doit couronner tant d'eiïbrts, eft un bienfait 
qui n'appartiendra qu*à la convention feule j et 
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c^eft aînfi que le bien et Ife mal fe confondent 
et naiflènt l'un de lautre; c'eft ainfi- qu'imer 
force invincibïe foumet les fages à refpecter, au 
milieu des plus grands âéaux > les delTeins de la 
providence.' * ' ^ 

39. La convention qui ava!t*compritné toutes 
lés réfiftances intérieures et dompté rEuropc 
liguée, ne pouvait aliufer plus long-temps désl 
moyens violens qui lui avaient donné tant de 
force fans entraîner la France à une dcftruction 
totale. En un inftant la marche des idées prit 
une direction nouvelle; aux cris de mort, fuc- 
cédèrent les accens de rhumanîté; les échaf&uds 
furent brifés ; un calmie relatif iaîHà reiplcer Jb> 
nation; ce pénible repos, qui fuit la laiEtude 
extrême, vit naître une troifième conftitution ,' 
qui fit oublier Tocuvre perfide de la première 
aSeitlblée, et le code anarchique où la conven-' 
tion avait puifé fa brûlante énergie. La France 
efpéra le bonheur et crût trouver enfin dans 
la conftitution de 1795, ^® terme de fcs con^ 
yulfîons douloureufes. 

4©. TÇelle était la marche infaillible que devaient, 
fuivre nos orageufes deftinées. La convention 
avait régné par Tinjuttice et la rigueur. L'injuftice 
et la rigueur marchent de compagnie dans l'ordre 
politique, et ne fe.féparent jamais fans ceflcr 
d'exifter. Mais la violence a un cours rapide et 
borné; tout ce qui eft violent aboutît prompte- 
ment au terme de fon exiftance; le 9 thermidor 
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^rendît les reflfom ^^a gouvernement conren* 
tjionne]» ce gouvernement dût périt. Ûnecpnf- 
ritucion plus faine dût remplacer celle de i jsjp 
et les efforts d'un parti, dès long-temps accoutumé 
i des fuccès faciles , durent , par la force de$ 
çhofes, échouer contre .la néceffité de la convo- 
cation d'un nouveau corps légiflatif. L'ajopqie- 
oient de la conftitation nouvelle fut envainproppféj 
des projets attroces liés à cette tentative inutile^ 
avortèrent inévitablement— Avant d'aller plus loin^ 
je dois entrer dans, quelques développ^oiens fur 
diverfes époques qui ont iignalé le règne de la 
convention. 



G H A P I /ÇR E VI. 

, J3fi l A Ca A LI TlOir DE lT9i. 

^uJb ne pourrai approfondir ce mouvement^ 
le feul impofant, qu'ait préfenté la France dans. 
le courant de la révolution, qu'après avoir exa- 
miné Içs caufes qui l'ont amené.. Je prie le 
lecteur de lire avec quelqu'attention les fepC 
chapitres qui fuivent celui-ci. Je ne l'interronapa 
^ue pour mieux me faire comprendre. 
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CH A P^I T RE VII. 

DM BRISSOT ET JUTKMS DE SOJSt ESPÈCEl 

41; l^VAND on réfléchie i h moralké dtê 
hommes qui ont ^uréfuc le théâtre de la 
révoliÉtion» on ne peut concevoir comment Ix 
France a pu fe laifler entraîner dans rabimede 
honte où s'engloutît tout ce qui la rendait fi fièrt« 
On conçoit que les rêveries philofophiques, que 
les maximes des efptlts forts de notre pauvre 
ûècle, aient fédûit, par leur cKqnant, un peuple 
qui ne fait rien approfondir ; que quelques 
hommes y qui ont cru qa*un babil nombreux 
était du génie, aient ofé fe flatter de mettre en 
pratique les théories audacieufes de nos modemet 
piibliciftes; qu'un peuple crédule et volage fe 
foit gaiement élancé vvèrs la nouveauté fur les 
pas de quelques imprudens qui lui promettaient 
le bonheur. Mais qu'un Briflbt, un Gorfas» on 
Camille Definoiilins , un Genfbnné et taot 
d'autres jq>otres de la licence, aient obtenu des 
hpnneurs publics , dés hommages publics , des 
regrets publics; c'eft ce qui glace, de ftupéfacr 
tîon un obfcrvateur attentif, qui ne peut mé* 
cormaître combien k France remportait fur le 
cefte de4'Europe en civilîfation, 

^}« Qu« Maratr le hidemc Marat^ ait été 
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pro Jamé le martyr de la liberté ; gne fon cadavre, 
lépreux comme fon ame , ait été reHgieufemefit 
dépofé dans un temple magnifique, transformé 
en voierie; qu'il ait eu un culte et des autels; 
qu'il ait été long-t^mps Tidole d'une meute de 
bêtes féroces; tout eft dans Tordre dans cette 
fucceffion d'évèneniehs; le crime régnoit (ans 
-obftacle quand Tapôtre du crime était divinifé. 
Mais on voulait brifer fa verge de fer; jon' vou- 
lait rcnverfer fon trône, compofé d'offenaens 
hiunâins, lorfque les français, pour reconquérir 
leurs droits indignement méconnus , invoquèrent 
les vertus de BriflTot et de fes nombreux acco- 
lites. A quel degré d'aviliffement n'étions - nojis 
pas réduits, lorfque, pour ofec attaquer la ty- 
xannie qui menaçait nos têtes , nous fômes 
obligés de nous rallier au nom de ces êtres 
çervcrs, et d'avoir l'air d'embraffer ^leur dé- 
fcnfe! 

44. Qu'étaient - ils donc ces hommes ^ pour 
l'intérêt defquels la France s'ébranla contre leurs 
jaflàifins > ils furent les premiers auteurs de no$ 
maux! . • • • L'évangile anarchique de Babeuf 
n*eft qu'une analife des prédications de Briflbt; 
Gorfas et Marat marchèrent long-temps fur la 
même ligne ; Camille Defmoulins n'était connu 
que par fesobfcènes diatribes contre le pouvoir 
conftkutionnel de 1791 ,par fes învitajrions au 
meurtre , par fes apologies des aveugles fureurs 
qui incendièrent les propriétés" d'une foule de 
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citoyens. Genfonné, le premier, avaic ofé avancer 
^ette, maxime atroce , que la fufpicion feule eft 
un titre de condamnation. 

45. Quoi! ces hommes , à Tenvi l'un d^ 
Tautre, avaient défiguré la xnorale publique; Us 
avaient attifé le feu des difcordes civiles , en 
ofant attaqua: les bafès premières de la {bciété^ 
la religion et la prçpriété ; JIs avaient ennivré 
le peuple du poifon de leurs faufles maximes; 
ils avaient, de leurs propres mains, érigé ce 
pouvoir arbitraire , qui enfin s*appefantit fur eux, 
et nous ne nous écriâmes point , avec un pieux 
perfonnage: Qu importe de quel btas Ditu daigne 
fe Jervir? 

j^6. Un but commun réunit , dès l'origine de 
la révplutiori, les artifans de nos malheurs. Dè« 
qu'ils l'eurent atteint, chacun fe créa, fe choifit 
un parti; chacun voulût profiter feul des fuccès 
d'un crime commun. Si les inftrumens dont ils 
fe fervijrent pour aflbuvir leurs paflîons oppofées , 
faillireilt dans leurs mains; fi les dogues fan- 
guînaires qu'ils avaient déchaînés pour dévorer 
les gens de bien , fe tournèrent enfin contreux, 
qui les avaient drefTés et conduits ail carnage; 
fi des factions plus heureufes ou plus habiles 
ou même plus féroces l'emportèrent fur eux;, eft- / 
ce donc ' là dequoi juftifier ces larmes déshono- 
rantes que nous n'ayons pas rougi de verfer {isr 
leur tombe? . .. O France! O ma , patrie ! que 
des regrets plus digues de toi effacent cette âc^ 
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trîflarè. . ; . LâîlTè ces vîU énergumènes ef&àycri 
pat leur chuté , les ambitieux qui bferaient les 
imiter, (voyez la note page 6^5) et attendre «^ 
au fétn du mépris que tu verferas fur leur cendre » 
Texcécration de la poftérité* 

■ ' ■ ' !" '■■■'■■■ I '^F'^^ 

C H A t^ I T R È V I I I. 

D £ s GIRONDINS. 

47. jLÎiUx feuls peut-être voulaient la républi- 
que^ ( 1 ) ils furent àQ% intrigans |ufqu*aa 14 
juillet j des factieux jufqu'au jour où la tôjraueéL 



(i) Bordeaux fut peu cité dans la réyaJutioD. Voilà 
la preuve de la prcfque unanimité de Tes habitans pour 
la république. Il n'y a eu d*orages fréquens que « dans 
tes pays otl le délire révolutionnaire était peu répandu. 
Lyoo fut » eft y et f«ra toog^ttmps dans ce cas > Mar*» 
feille refTembla d'abord à Lyon, et finit par être même 
infenfible à Tinfulte qu'on lui fie, en l'appell^t vilk 
fans nom. Le Midi en entier ^ s'il n'eft pas oppofé i 
la république , cft au moips irrémédiablement chrétien 
et catholique. Si l'ôh me demande après cela , pourquoi 
Marfeille et le Midi » eurent tant d'influence dans la 
révolution , et d'oti leur vint cette réput«ion de fans- 
culotifme , qui fit trembler même Paris ; je répondrai 
que les meneurs en chef, ayant parfaitement confta 
fefprit de chaque département, abandonnèreat à eux- 
mêmes ceux qui les fécondaient (pontanément^ et en^ 
'VoyèMfttr leurs piofagandiftes- et Itun bourreaut d»i$ 

coafticutionneUe 
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;itéti^itut'u)tu^ett^ iiit pcoctamée; îles CùtifpiltitiGVum 
'.tant qu,'felle •eKifta ; 4«$ fér^Ufe h tsi août ; de 
bpiis^ cît0^eii$ après le fuccès ; dies tépublicaîu!» 
le ^ « lanvkr > des. mactycs du patûocifoie le . ji 
niaî (i). 

C H A P I T R È \ X. 
Z} V lo J o i^ s r. 

.48. JLes grahdes époques de la; révolution ne 
rappellent que des maffacres. Oà étcs-vous^., 
împmdens, durent s'écrier Us .défenfeurs du roi 
dans ccttQ femeufe journée, en jetrant leurs 

— . ' i TT- 

ceux qui leur donnaient At rinquiécude. Relifcr It 
chapitre 15 , livre I. Et perfuadez-yous que yoid une 
remarque infailîible. Plus un p^ys^ aura paru révolution'^ 
^nairc , moins il l'aura été. Là , où vous aurej^ vu dts corn-- 
vtoûoûé , des ttoul^Us , £onclu4s^ qu'il y exi fiait btu oppofi-' 
fion vigounufc qm Us grands nutchinifus avaient intérêt 
iltDuffcT. Je tirerai dans la fuiie , de cette phrcrvation , 
une induction qui prouvera que , dans ce liionde , tout 
ie cottipenfe et que ces pays doivent être les plus heu- 
reux, fous la conftitution àt 9$, 

(i) On voit que }c fais remonter les girondins uti 
peu plus loin qn*ati temf s t>d l'on a: parlé d'eux, il 
s'en était ^t queftioa le 14 juillet. Mais ces mêmes 
hommes 4 que l'on qualifia ainii dans la fuite, ëraicut 
déjà fur la fcène à cette époque. Qu'on Tenvifage commt 
on voudra , ils deiccndent en droite ligne de ceux que , 
dans le principe , ©n appella des cnmjés. ( Voyez *•*" 
it«, lir. I). • 
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cegards vers Coblcntz? Où èrès-vous! G*cft ici 
'que font les danger»; et ce cri, entendu a Co- 
blencz, dut ajouter âux regrets de la: noblefle 
révoltée, qui, fi clb eut environné le trône, 
Teurplus efficacement défendu qu'audeU du Rhin. 
4<p. Louis XVI , qui n était plus roi depuis les 5 
et 6 octobre , en perdit le 1 o août jufqtfau nom. 

50, Le trône, en s'afFaiflTant , laiffa a découvert 
un abîme effroyable , où la Frange pouvait s'en- 
gloutir: les cadavres de trois mille factieux, 
immolés par le peuple , ne purent le combler j 
fbuhaitons que les innombrables victimes que, 
depuis cette époque, la révolution a j'ettées dans 
ce gouffre, aient raflafié fa dévorante avidité. 

51. Ce jour, dès long -temps annoncé, dès 
long- temps préparé 5 ce jour dont lès patrious 
du midi étaient venus partager la gloire, fixa 
les deftins de la France. Tous les partis s^^n 
dîfputèrent l'avantage : un feul en fut décofKerté. 
Jufques à ce moment d'Orléans avait pu fe flatter 
que la révolution fécondait fes projets: mais il 
dût reconnaître que Louis XVI, venait d'en- 
traîiier, dans fa chute, un trône qu'il n'avait fa 
défendre j il dût fentir que ce prince, qui ma- 
nîfefta tant d'horreur d'un combat fou«enu en 
fon nom, et contre fes ordres, inspirerait plus ' 
de pitié que de haine, et qu'on ne pourrait le 
frapper comme roi, le faire haïr comme roi, 
qu'en- femant avec art la haine dp la royauté. 

5^z. C'eft de cette époque que datent les fchifmes 
politiques, qui fe manifeftèrent parmi les pre-^ 
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miers moteurs de la révolution ; leur but commun 
était rempli : le fapplice du roi^ rextinctioti 
de la monarchie » étaient l'inévitable conféquenco 
de la victoire qu'ils venaient de remporter en 
commun; chacun fongea à profiter de cet évé- 
nement. Le parti du duc demeura ifolé et honteux 
de lui-même ; il vit autour de lui s'agiter des 
factions qu'U n'avait pas fu deviner , et qui prirent 
chacune leur caractère diftinctif , dès qu'elles 
n'eurent plus befoin de mafquer leurs dedeins. 
La faction^ i^unicipale, la faction girondine ou 
républicaine, la faccioiir anarchique, qui n'était 
que la réunion d'une foale de brigands avides, 
ligué^ par le feul befoin d'un mutuel appui , 
Ce deilinèrent aux' yeux du duc, qui, détrompé 
peut être fur fes coupables efpérances, mais 
n'oiknt revenir fur. fes pas, continua de marcher 
.daLtis les tortuofités de la révolution, et per<- 
févéra, par lâcheté >• dans des pr)E»|et$ qu'il avait 
conçus fans courage. 



C H A P 1 T R E X: 

D U 11 JANVIER. 

55. v^'est une chofe digne de remarque, com- 
ment , à chaque événement qui changea la 
marche et la forme du gouvernement, l'uni* 
forniité de mouvement , la fîmultanéïté derobéii^ 
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fance s'écâbUrienr en un clin d œil , fans réfiftance 
«t- fans efforts, fur la vafte furface que préfente 
îa France. Paris poussait un cri; Paris donnait. 
un fignaU ce cri étai: entendu' j ce fignal était 
obéï eh un inllanf. On ne pourrait concevoir 
cet enfemble ad^nirable , fi on ne conn'aifTait pas 
le fyftême de nos clubs jacobins, qui ,^feuls, 
pcndaiit fix« ^ns , onc conçu ; dicté,' préparé , 
dirigé, fouteim les moindres mouvemens delà» 
révolution. Ou donc ces elubs avaient--ils pris 
«ne tactique fi merveilleufe^ Ce . n eft pas chc^ 
leurs bons amis les anglais, qui, certes, ne font 
^ue des enfans-, e\\ ce genre , auprès de nous ...» 
Après, «ne telle réflexion, j. aime à tranfcriine 
quelques, lignes de Montaigne; on gagne tonjoars 
quelque chôfe avec lui. *< Le >roî Philippùs ft 
» un amas des plus méthans hommes et incor- 
t> rigiblcs quilput trouver, et les logea tous 
» ;eti ' une ville qu il leur fit bâtit , qui en portait 
w le nom. J'eftime qu'ils - drefsèrent des vices 
3> mêmes une contexture polit; qui?, çnixt eux ce 
H une commode et jufte foclété. Je vois noii une 
» action, ou trois, bu cenrj mais des mœurs 
•• en ufagc commun et reçu, fi farouches, en 
inhumanité- fartout et déloyauté, qtii èft pour 
» moi la pire cfpèce des vices, que je n'ai point 
»^le courage ^e les concevoir fan5 horreut ec 
» /es admire quaji aiuant que je Us détejie^ 
iif L'exercice de ces méchancetés infignes porcô 
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• marque de vigueur , et force d'ame autant 
m que d'erreur et desreiglement. » 

jij. .Co venons-en. Si Montaigne eut vécu 
de nos jours , il eut bien dit que les Français 
it'ont eu d'énergie que pour le crime : ce n'eu: 
en effet que dans les clubs , qu'ils ont montré 
quelque vigueur. Les vîtes-vous après que le 9 
thermidor, leur eut livré leurs aflàffiuS >... Mais 
ceft m'égarer de ma route: j'oublie qu'il ntèfk 
ici q,ueftion que dix 11 janvier. 

55. Louis XVI , qu'une flatterie imprévoyante 
avait proclamé le reftaurareur de la liberté Fian* 
çaife, Louis i^ VI, avoir confpiré contre cette 
même liberté (i); tous bs partis fe réunirent pour 
lui donnée la more , Quelques membres courageux, 
4ont l'hiftoire a déjà recueilli la lifte honorable, 
virent avec horreur imiter la froide cruauté des an- 
glais envers l'infortuné Charles Premier (i), et refur 
. sèrent de juger. le roi des Français; d'autres, en 

(i) Si, dans les fujets férieux que je traite, des efpritt 
mal faits, ofaient imaginer ^ue j'emprontequelquesrfois 
, le ton de Tironie , je protefte puWiquefticnr contre une 
telle fauffeté. Oui , je le dis du fonds du cœur, Louif 
XVI confpira contre le peuple : s'il eut cédé de bonne 
grâce, s'il n eut point trahi Tes devoirs, fan fort et 
^eiai de la' France, eurent changé de face. 

{%) Etrange aveuglement de l'orgueil national ' J'ai vu 
vtR Anglais du parti de l'oppcfirion it zélateur de notre 
démocratie , abominer notçe conduite «^v tirs Loui? XVI ,. 
tt prétendre que la mort de Cliarles , fut uu acce de 
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le jugeant, ne votèrent point pour fa mort; les 
uns demandaient fon exil, d'autres Ùl réclufion 
jufqu'à la paix; mais ces membres, en fe ren- 
fermant dans les limites de leurs fonctions, ou, 
en obéiflant au cri de leur confcience, ne tinrent 
plus à aucun parti : ç'il y eut ei* un parti pour fau* 
ver le roi, ce parti eut infailliblement triomphé» 

5<>., Deux seuls partis fe mirent en oppofition 
dans cette décifion capitale. Ce furent les^votans 
pour la mort pure et (impie |, et les appellans au 
peuple. Déjà Tun et lauire avaient ^ par un com- 
mun eflFort, répandu les pifeftiges, ou semé la 
terreur qui devaient légitimer ou commander le 
fupplice du roi. Des adreffès fans nombre deman- 
daient chaque jour la mort du tyran, les clubs 
«étaient chargés de forcer la nation au (îlence, 
jufqu a ce qu'ils euffent i la ^contraindre d'applau- 
dir au meuroîede fon roi. Mais, au moment dé- 
cifif , les appellans furent effrayés d'une tenta- 
tive auflî hardie, et, pour mieux. affiirer leurs 
coups, pour mettre la nation dans rimpoflSbilité 
de leur demander compte d'«n fang qu'elle pour^ 
rair un jour regretter d'avoir laiflTé répandre, ils 
votèrent la mort , et voulurent que le peuple con^ 
firmât cet arr^t. 



jufticc. Nous pen&ns très rëvcdutieimaireincnt commecet 
Anglais ; mais , à J^égarJ de ces deux rois , nos opinic«s 
font diamècraieftie&t oppcfées. 
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57. Les gîrcMîdiiw^ étâîerit i h tête des appel- 
lans; Us girondins 'Vpalai0fnt la' répufaiîqae ; ^ Ur 
la voulaient avant même la convocation des état*- 
généraux. Plus conféquens que« leurs adverfaires » 
plus habiles > plus claÂcvojans, ils defirèreot que 
la première piètre de rédiâce.républicain^.futla 
tètedu dernier moniurque; mais que cette première 
pierre fut poÊe par le peuple lui-même, afin qu'il 
rejetât un édifice dont il aurait creusé les foo- 
demens» 

58, Il y, avait moins de talens, mais beau« 
coup plus de férocité dans le parti des votans poui 
la mort pure et /impie. Si quelques uns vou- 
laient la république, fi quelqties autres ûiivaienr 
encore la bannière du confpirateur d'Orléans» 
les . autres plus nombreux , incapables, d'organifer 
un iyftème de gouvernement» ne voulaient qu a- 
boutirà T^archie pour établir leurs fortunes par<^ 
ticulières fur les débris de la fortune générale* ' 
Ces derniers furent à la. tète de ceux qui de- 
mandaient impaciemmept la mort du roi, et l'em- 
portèrent fur les talens de leurs adverf aires par 
la violence de moyens. 

5^ Ils donnèrent un fignat, et, dans le même 
inftanc, les clubs arrachèrent à tous les Fran<;ais 
leur fignature pour demander la tête du m^l-^ 
heureux Louis XVI i ainfi l'appel au peuple^ 
démontré, par le fait , inutile, devint bientôt après 
un motif de perfécutioa contre ceux qui avaient 
ofé l'invoquer^ 



Digitized by 



Googk 



(fD,'iS^Uvétiît p'crmis de pro»ôttce? mk of^-* 
ïrian; encce ces tleiisr 'partis , j* dirais^ fans bé^- 
ficer,<|tie les appeUans au peaple' fe préfo^tenf • 
avec un air de dupKcîté quiies défavorife. Quant 
aur aîiicresjjil y a dans Jcâï^-ôondaite un carac- 
tère de, ÊKinchifej *de vigueut , de courage qui , 
très cenamemoit, côt .feiit àite à Montaigne, 
tt> /tf lâs^ admire qUafi autoftf fue jà ks^^déufl^* i^* 
ont le»^ voit, fort peu iiîqulers ides évènemens, 
fe charger feals, et fans héfitationde la respônfa- 
bilité la plus «terrible , et ne compter que fur 
leur énergie, pour amener la révalution aupoinr 
de. lie pouvoir en: redourer, une récrimination* 
A égalité d*intentian, s'iMallait fe déclarer pour 
l*un de ces partis, -^ voyanr diin côté la per*"^ 
fidie et li faibleffe» de l'sutrt^ l^udace qui ne 
df^uife et ne ménage rien.*,. 

(^1.. Mais de quelles fubtilltés je m'occupe! 
Ces deux partis n'exiftent plus: des fiècles de ca- 
,Umicés nous séparent j de «e' moment tértibfe, 
où ia France tomba foijs la domination des^ tyrans 
les plus languinaires.^ Repaiflons nos regards de 
cette aflfreafe image. Apprenons à mcurir. Voyons 
le malh^reux Louis XVï^ béniflant du haut 
de l'échafïiud ce peuple quî lui donnait la mort; 
entendons fes detnienaccens.;. C'eft un pardon 
que fa bouche articulel.. Mms Santerre!.., San-f 
terre abfotbe cette voix mourante!... Uii roule- 
ipent lugubre fe fait entendre!... C'en eft fait!... 
Le 1 1 janvier eft immorreL,. France tû rélébre» 
iras à jamais l'amiiverfaire de ce jour de juftice* 
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CHAPITRE XL 

eONTiyUJTlON VV MEME SUJET. 

61. JLomsXVl a défendu de.vengerfamort; 
il n'a point défendu dç venger fa mémoire. Mais, 
qui ôfera Texcufer comme roi? Qui d'ailleurs 
ofera fe charger de prononcer fon oraiCon funèbre 
devant la génération qui Ta immolé? Les pâffions 
dont il fut la victime font encore en ébuUition, 
cnveilimées de plus par la honte , par le remords, 
ou par là crainte. Les unsrougifTent d'avoir, ou de 
gré ou de force, coopéré à fa fin tragique. Lès 
autres fc font un titre d'honneur d'avoir fière- 
ment ordonné fon fupplice , d'autres font déchirés 
par leurs remords. Tous s'uniiTenr pour empêcher 
le rétour de la monarchie \ du moins en faveur 
de rhéritier de Louis XVI, dont ils redoutent 
les reffentimens* 

^3 . Ce fut le même efprît de honte , de remords 
et de crainte, qui prolongea et les fureurs de 
la ligue > et ce fiège durant lequel des moines 
bien repus amufaient par des prôcelTîons un jjeuple 
affamé que noùriffait le bon Henri tout en le 
combattant. Henri^foumit la ligue ^ il avait a ven- 
ger fes plus fidèles amis, fes parens , et lui-même, 
dont les jours avaient été menacés mille fois; mais 
Jes chefscela ligne eurent part à fcs faveurs royales. 
Us obtinrenr la prîéférence fur l^s compagnons 
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d armes du héros navarrais, pour la plus pan de$ 
emplois publics, et le roi s'en excufait franchement 
à fes amis, en Ipur difant, mettez- vous à ma 
place, je n'ai befoin de rien faire pour m*a(Iu-^ 
rer votre amitié, mais ceux-là font mes ennemis, 
il faut bien que je lés contraigne 1 m'aimcr. Il 
n'eft pas douteux que telle devoir être la (âge po- 
litique de Henri, et telle fera dans tous lesiems 
celle de tous les princes, qui fe verront placés dans 
une cjrconftance femblable. Les intérêts du trône 
l'emportent dans le cœur des rois, fur leurs aÎF- 
fecrions perfonnelles» La paix de TEfpagne dé- 
rlve-t*elle d'une autre fource? N'eft-il pas re- 
marquable que la première paix, qu'ayent obtena 
nos victoires , foit celle d'un Bourbon qui ne doit 
le trône qu'aux ayeux de ce Loi/is XVI, dont 
il a fanctionné le fupplice ? 

.^4. La monarchie eft perdae pour nous; nous 
ne pouvons, fans nous jetter dans de nouveaux 
troubles, tourner nos regards en arrière. Immolez- 
nous vos préjugés, vous que nos crimes ont ai- 
gris. On n eft pas Français pour un roi , on eft. 
Français pour la France elle-même. Ré/lgnez- 
vous, et adoptez cette patrie qui vous commande 
d'autres devoirs que ceux que vous vous obftinez 
à conlidérer comme tels. Il eft tenis qu'une ré- 
conciliation eritière , ramène des jours de repos, 
et efÉice le fouvenir de nos longues douleurs.. 
Vos vains regrets ne ramèneront pas à la vie 
celui que vous pleureaj; mais ils tuenç la patrie^ 
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qu'elle foît encùte quelque ch*fe pouùvdus. Con- 
lidérez quels changemens nos malheurs et nos^ 
forfaits mêmes onc amenés dans les honunés 
et dans les chofes. Les parcifàns de l'anarchie ne 
fonr plus redoutables; le peuple eft détrompé fur 
les erreurs qu'ils onc prêché«4>ii eft laffé de leurs 
fureurs, il les décefte» il ne les fécondera plus. 
Parmi ceux que vous accufez d'avoir immolé votre 
idole y les plus coupables ont expié leurs cri« 
nûnélles intentions^ il en eft peu de cette clafle 
qui ayent confervé une exifttnce politique; ceux 
qui crurent fervir l'ufurpateur , ont perdu ledrs 
folles efpérances; vous feuls, par votre obftina- 
tion» vous feuls vous les feriez renaître: vou- 
lez-vous devenir leurs complices? Ceux qui vou- 
lurent une république fe font juftifiés par le fuc- 
ces ; ils acquirent depuis des droits à votre ef-r 
tîme par l'honorable emploi de leurs talens, 
par leur énergique coalition contre cette tyrannie 
^^vili(&nte; ils. acquirent des droits i votre re- 
connàiffance en vous délivrant du joug de la mort 
et vous donnant enfin une conftitution qui, fi 
vous favez en jouir, vous promet encore le bon- 
heur... Etouffez vos vœux imprudcns ; d'infa- 
tigables ennemis de la France fondent fur vous 
Tefpoir de perpétuer nos malheurs. Français , 
rappellez-vous de tout ce que vous avez fouffert ; 
craignez de nouvelles tempêtes. Qui d'entre vous 
peut fe croire le droit de refufer la république 
et de blâmer le meurtre de LoUîs XVI? Q^i 



( 
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iVtitte vous wnxMieifiLy fôn repos, fe^ bîens et 
fc vie? Le Bourbon |<ie Madrid ne s'eft pas [enfe- 
veli fous^ fon trône , il a légitimé le meurtçtd'u» 
Bourbon et reconnu la réptiblique. 



C H AM T R E X I L 

^ U JX M Jt I. 

^5 • jLAfchifme que le jugement de Louis XVl^ 
avait occafionné ne pouvait qu'amener des^ lutteur 
fanglantes, et Ton n'eut point douté que les ap- 
pellans au peuple n'eulTent fuccombe fi leurs talens- 
connus (i) et leur politique a(kuâcufe n'avaient 
nourri l'idée qu'ils pouvaient Teroporter fur leurr 
ndverfaires , malgré les ais univoques des clubs 
dévoilés aux purs jacobin^. 

66. Mais ils fe trouvaient contrariés par cette 
déclaration, conftî tu tionnelle qui devint le ai de 
ralliement de leurs antagonilles , 7^ république cfi^ 
une et indiviJibU. Ils vifaient au fédéralifme , et 
cette déclaration,attaquant leur syftème parla bafe». 
ce fut un obftacle pour eux d'être obligés de fe 
fervir d'une formule qui fe trouvait ert oppofî^ 
tion avec leurs principes conftitucifs* 

{i) Si la Gironde fournit plus de talens <jac les antres: 
dcpartemens , cherchez en là' raifon , (note i page i^o> 
et rappeliez- vous ce jai cpe dit ailleurs, livre IL ûV 
II. ihapitre > .. * ' 
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^7* laa factHin municipale avait » comme la 
faction jacobice> le plus grandi intérêt à confet- 
vec cette uçîté , -cette- individbilité de la répu- 
blique } la première fê flattait de dominer la France 
entière, et, prenant Rome pour modèle, elle 
«vaît beibin que la France- ne fut qu'un corps» 
pour la faijîr d'w ièuUftort. La féconde , a^irant 
i gouvetûer par le club de Paris, fous lequel 
aurait commandé un comité du cor()s légiflatif , 
perdait fes moyens depuiflance fi un fyftème de fé- 
déraUfme avait prévalu. L'un» et Vautre furent fe* 
cohdées par ies^ ambitieux j <pxi croyaient pouvoir 
afpir:er à une domination abfdlue : de ce nombre ' 
£ht d'Orléans; il fera même douteux long-tems, & 
3ce n'eft pas pour ce prince , qu'une main habile 
^ufla Robefpijerire en avant, xrofnmepour tâter 
-k nation , et eflayer , fi elle pourrait revenir à 
ndolâtrie, ou i la crainte d\in feul homme. 

(jg.Tant de partis avaient intérêt à fomenter la 
hî-.înedeja royauté^ et la nation fentit fi vivement 
le befoin de s'étourdir par cette haine fur la mort 
de Louis XVI, qu'il n'eft point étonnant que le 
parti d'Orléans, fe foit enlacé dans [es propres filets. 
Le prétexte de sûreté publique, qui fie conduire 
,ce vil perfomiage dans un des forts de Marfeille , 
fut concerté poux le dérober aux tempêtes qui 
fe préparaient ; on: fe^artait que fon parti le ferait 
^proclamer roi dans le midi , où il s'était ménagé 
Sdes appuispuiiTaiis, et qu'il ne fortirait du fort 
laint-Jean>.^ue,pQur moncer fiirie trône: mais 
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un dieu jufte épargna cette honte à ta France, 
et la marche rapide des évènemens qui fe fuc« 
cédèrent, et qui femblaient devoir anéantir la 
république, puifque les feuls républicains y fuc- 
combèrent, déconcerta toutes les cômbinaîfons 
des factions oppofées : la république s^af&rmit par 
les efFars mêmes tentés^a faveur de la tyrannie, 
et le fore faint-Jean fut, pour le duc^ le marcher- 
pied de l'échafËLud. 

6$. Les girondins , voyant tout s*ttnir pour le» 
perdre, intriguèrent dans toute la France, les ja- 
cobins, pour leur réfifter , y méditèrent des ma£- 
' facres nouveaux. Leurs bourreaux étaient prêts, 
leurs victimes étaient détignées; mais la faction 
de la Gironde , oubliant fa coopération i des crimes 
du même genre, à l'aide defquels elle av;iit ac- 
quis fa confiftance , avertit les départemens de leurs 
dangers; fonna lallarme contre les clubs ; rejetta 
fur fes ennemis la journée du i feptembre , les 
crimes de la glacière, l'incendie des châteaux, 
: la dévaftation, le pillage dont la nation avait à fe 
plaindre; et, empruntant le langage de l'humanité, 
. tonnant contre tous nos défordres, arracha dans 
les départemens le fceptre de l'opinion publique aux 
. voleurs et aux affaflîns qui s'y partageaient le droit 
de difpofer des biens et de la vie de citoyens^ 

70. La Gironde allait triomJ>her; Lyon, Bor- 
deaux, Marfeille, le Jura, leOilvados, plus de la 
' moitié dès départemens de Tintérieur étaient en in- 
furrection contre les clubs, et ceux que les clubs 



Digitized 



byGoogk 



C I7S ) 

Avaient élevés aux fonctions publiques. Cette în^ 
furrection énergique avait, fans efïufion defang^et 
par la {euh force de la raifon, éteiiit ces fdyers de 
<iéf6rdre, lorfque, iéfefpérant de fe relever dans 
îes départentens, les brigands fe rallièrent autour de 
ia convention (i), et, renforçant les anti-girondins> 
/attaquèrent corpj à corps la gironde, et fitent 
tiu } 1 mai , une époque que Thiftoire devra placer 
au rang des plus faillantes de la révolution. 

2.îi^ C^était la première fois que le gouverne- 
n^ènt révolutionnaire s'était ainfi vu menacé d'une 
infurrection générale j c*était la première fois que 
les Français luttaient contre leurs oppreffeurs. Ils 
n'avaient encore rieri profère contre la convention; 
ils proteftaient de leut foumiflîon i fes lois en 
pourfuivant les artifans de leurs malheurs et de 
Jeur honte. Les revers de la Gironde dans Paris 
ne durent donc point anéantir le mouvement 
qu*elie avait opéré au loin (i). Ce mouvement dût 

< I ) La tactique de ces brtgaadt ne varie p^int , et, 
lorfqu'on a faivi de près la révolution « il eft aifé de 
prévoir leurs démarches. Ne peuvent-ils dominer dans 
les dépactemens? Ils fe concentrent à Paris et t'eâbrcent 
de«'unic au gouvernement. Le gouvernement les icpouffe-t- 
ils l Ils fe retranchent dans^ les départementi. . . . j'invite 
h, fixer un «xil attentif , fur la fitua^on accoellé ' du 
Midi , et fur la conteaance de certains membres du corps 
légiflatif. 

(i) Nous n'avions pas encore Tcxpéricnce de la dé- 
faite infaillible "qui attendait les partit^ qui fe fépa- 
xaienc d'un gouvernemenc qui ne c^nmôt rien de 
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doiK prcndo5 au comi:aircjan.« nouvelle force {1)4 
Ceux des gîrcndhis qui purent fe fouftrake alacap 
tivité qui atteignis: |>lufieurs d'entre eujc , fe ce* 
tranchèrent dans les départenjens , cona:e leurs 
vainqueurs j et , tirant une conséquence |ufte d'-uû 
principe hautement avoué, que les députés n'ap*, 
partenaient pas à tel département y n^ais ilz nation 
entière, ils firent déclarer que le corps légiûatijf 
n'exiftait plus, puiÇquon-avait détruit fon intégra- 
lité , d'où s*enfuivît que la convention et fes décrets 
fcrept méconnus dans la majorité d©5 départç- 
«mens» 

facré , quand il fut. queftion de. fa confervation ^ ou de 
£a vengeance. Aujour<f,biri , quelque force qu'eut ua 
mouvement analçguc à celuji de 17^3 , une journée comme 
celle du j 1 mai , Tarrêtef-ait à Tinftant même. La pre- 
mière gazette qui arriverait dans le payfi infurgé , ferait 
ccffer I4nfurrecti«n , et triompher le parti oppofé. Je n'en 
:^ois pas d*autre raifon que cetîte manie adoptée , )e ne 
■£ûs ^6omia«ot » dans tout le cours de la révoluticri» At £e 
heurter , de fe combattre , en invoquant les mêmes 
chimèfcs, en annonçant ie même but, en adoptant \di 
mêmes figiies , en parlant le même langage. Nous «uroos 
^cesLÛàti de iu(li£er cette oiï&rvation. 

(i) Le feu des factions va toujours en s'inrlrant 5 «"il 
ne s'augmente pas , il s'éteint. Voilà pourquoi le roya- 
lifme n*a jamais/ été dangereux jufqu'à ce jour X, voyea 
livre I , n' nj )• Mais c*eft là même unerai&ii, pour 
qu*ii jpuiiTe le devenir , depuis qu'il eft une faction. L*a- 
narcfcifme au contraire doit s*éteindre parce qu'il ne peut 
s'augmenter 5 tl^ne feut que Te répéter, et cela ne fait pas 
fbnune» 

CHAPITRE 
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CH A P I TR Ë Xl'l L 
'/> «r Jf É 2> i R A L t s àt Èk 

fi. X^E fédéralifme eà le fils aine de U réro^ 
lurion : les français 5 entraînés par des hommes 
qui n étaient alors que des factieux, formèrent^ 
dès l^origine , une fédération contre ce que roH 
appella lé deTpocifnie , de la cour. Dans tous les 
dépattemens, les troupes bouirgeoifes, qui n'étaient 
point encore des gardes -nationales, ehvojrèrent 
des députés , pour fe fédérer arec les parifien% 
Le preniier fermetit, qui fut prêté en France^ 
fiit appelé fetment féiératifj les troupes que Ton 
retint à Paris * et pour caufe , en novembre ei, 
déce^mbre 179a, tu lieu de les enrôyer à Cuftine 
et à keliermanii, étaient des fédérés^ c'était ce 
même efprit de fédéralifme qui propofalt d*en-^ 
voyer à Paris, auprès de la convention, une 
gaCde. fournie pair les ,îj départettiens ; ce fiit 
enfin la mode, jufqu'au 31 mai, de ne parler 
que fétléracion» Mais toute mode doit paflet 
promptement en France. Afrès ce même 31 
mai, attira Celle de poilffuivre Un tédérâlifté 
comme ùri empoîforinèur (i)i Aii 9 thermidor, 

* Il ■ I F i ' » rf'n >| - | " k n à ■ ' j ' i I ■< ! ■ ' ti I l i i rfi^" , l ' il • ■ Il i r ■ l.l W|« 

(i) Je ne (au| pas fi , c4 y Regardant ^e près , on né 
iëcQtuvrirâit pas quelque manœuvre cayaiifte dans «• 

' ' M ■■ • 
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«e fat la mode cle nier que le fédéraUfme eut 
jamais exTfté. Qui peut prévoir s'il ne fera pas 
encore (juettîon de cewe folie, et; combien de 
variantes nous fournira ce mot myltique? Que 
dirions-nous^ fi, la^ révolution .rcffemblait i Pro- 
tée, qui, à chaque métamorphofe , ne fefaix 
que hâter la nëcoflué -où il était de repnendrc 
ia première forme, Ibrfqtie celui qui l'avait en- 
chaîné ne $*effi:ayjit pas de fes tours de forcier? 

7 j. Quoiqu'il "jenfoit^ je crois avoir faifi le 
fecret des- fàiéraliftes; et, loin de nier qu'ils 
ftientf^tté^ leur ^ittribo^o^, au toutraire, tout 
l'honneur de. la révolution , jç fuis certain qu'ils 
raifonnaienCainfi (i): - ' .' ; , . • 

I,e comme f^ce a nivelle tau^u^ Us claies en 
France, i, U- dffiinçdon des ran^s riejl prefque plus 
fenUei-^aht pour noi4S ^ riches négocions y eU€ 
êji d'autant plus humiliante que nous la voyons 
de plus pr^s. G'cft don,c Tinftant d'acheter une 
révoUuion ,que la multiplication des richeflès a 
commencée^ - , . 



règne de^ 1a terreur ,• ou M'an Wocifeniit tant contre le 
tiàitzWCtïi^. 11 me paroit iqi«, .fann. les convulfi6tis 
qui nou& ojit conduits. où npqs rommcc, au grand ^toa* 
nemenc., j*ofe le dire , de tous les p;^rtis » il n'y aurait 
e& de républicains redoutables à la royauté , que Itt 
fëSéralirtes.* ^^ -'* : 

(ly Les fèV^îës de ces nSêflicûfs^ la Gironde , m'ont 
paru alTcs réjieH(«i^, f^r,' ^«le je n'f ppliqua^e* à les 
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HausHc pùûvons fatisfaire a ce^u'e'^tge notrt 
WfrueiU quen abattant la monarchie^ parce' que 
la fiohUJfe' et la monarchi9 Jhnt inféparables ; U 
' faut donc une répiWique.' 
" Nous né pouvons efpiftr que dts e^oliqute 
Tomdris fceoniént et projet hardi ^ paru que la 
religion ic Rome y purement fpéculatîve et com- 
tempiativè y détache d^s biens de ce monde y et 
ne peut métamorphofer en citoyens libres fes feo 
tateurs y auxquels ellefeeom^andey pour prcmiht 
vertu y d^obéir aux puîffancei. Il faut donc dé- 
truire la religion romaine. 

En attaquant la religion romaine , nous ferions 
fort embatrajfés de mettre quelque chofe à la place ^ 
car nous ne ferons pas un calvinijle ou tm juif 
d^un payfàH au midi ou du poitùu: on ta déjà 
tenté en vain. H faut donc d'abord nous aidef 
des religicJns rivales du cacholicifme, et enftïife 
les profcrire tomes. Il' fe fa plus aifé de ramener 
nos' badauts a la religion naturelle y au pur deiffne^ 
que de leur iaculqUer un culte déjà pratiqué , et ^ 
auquel y à coup jur ^^ Us préféreraient celui quils 

orit déjà. 

' Mais la France efl trop vajfie pour former une 
république : H rien exijU jamais de partitle. ^ 
Rome y la plus confid^rahle de toutes les repu- 
' blijues, connues daifs Pi\ncUn temps ^ n'avait dff 
libre que -ieif^p^ collines. De nos jours y y mi ft: 
tt'G^r»^- neftmt des rcphidiques: que, de nom. Ce 
' font les nobles qui y dojninunty et 720us voulons 
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i^Tuiré Us n0bUs. 11 faut parer k un cd it^ 
€onvéqienc 

- Nous fipartr du njlc de la France^ tt nêus' 
€onJlittiir indcp<ndans > ferait fors ton , m'ois ne 
ferait pas fage. Nimes reçut le fouet des mains 
£un bourreau par ordre de Louis XI IL La Ro^ 
ehelle fe repentit long - temps de ^èïre déclarée 
république. Et puis ^fi^ dans les révoltes partielles ^ 
lesxhefs des révoltés font pendus^ il tien eftpas 
de mime dans les révoltes générales f où C autorité 
finit toujours par être trop hêureufe de pouvoir 
pardonner. Il faut donc une révolution en grand ^ 
une république en grand > aux dépens de qui 
il appaniendra* 

Nous avons des modules fous Us ^ yeux. La 
Hollande efi une république\ {}) Ia Suiffe efiune 
république i les États-unis £ Amérique font une 
république; ces pays ^ fous des lois différenus^ 
vivent paijibles et puiffans. En Amérique il n*y 
a point de nobUffe^ et leur conflitution ^ qui du^ 
rera^ (j'énonce ici la croyance êi^ girondins) 
fiit Pouvrage à!une minute» Rapprochons nous de 
refprît de ces gouvernemens. Tous font fondis 
fur le fédéralifme ^ fans cela ils nefe fuffeut point 

(i) On Ce rappellera qu*à l'époque à laquelle un gî* 
rondin a pu tenir ce langage , la France- n'avait pas eu la 
bonté de permettre au rc^ de PruiTe, dé monarcfaifer les pco^ 
vinces-unies , en leur laiflànt leurs formes républicaines» . « • 
Que notro fiide tft fécond en événement coatradi»- 
6oirt6l 
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érgamfis ; &dopfons cette idée fi fimple et dîvî-^ 
tons la France comme un échiquier, pour qu^une 
partie ûe foit pas plus puiflante que Tautre* 
Chacune jde as Mi/ifions formera un tout poiiupie^ 
fui Jtra tun des m^mlres £un grand mue y quo 
nous appellerons république françake. 

74. On conviendra que ce fyftême M*eft pas 
fans attraits, qu'il eft fpéçieux, et que^ slV n*a 
pas prévalu, il faut en chercher l^s caufes hors 
de lui , ou dans le niauvais choix des moyens 
qui devaient en procurer Iç fucçès. Or , nous 
fetàhs peut-^creâ cet égard quelques découvertes 
dans lé chapitre fuîyan^ 

>■■... ^ ■ ' ■ ■ I : H .1 5» 

CHAPITRE XIV, 

CQNTlNVATiaK JPiElACùAHriON DM IJ^^i 

75.. J^ A peur avait; ifolé fucceffivenien^ Iqs ha- 
bitons des villes^ ces légers et briUans papillons», 
qui avaient falué l'aurore de la révolution^ 
s'étaient transformés en inAn^es chcii}|lides » 
à mefure que cette révolution^ portée fur desi 
nuages orageux , avait l^iSJè tombef i^r nous. 
de violeBtes tempêtes: les clubs» femblables â 
Eole» avaient; les vents à leur con^tmaodemenf ^ 
chacun ne s'appliquait qu'à trouver un shrL » . . 
Quittonis la métaphore; U n'y avait preique plut 
(^ue d^ mécj)a|i$ en f Uce^ lorfqae » après U more * 

M j 
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de Loms'XVl, deuxpartij, dans la conveatiofti 
fe déclarèrent une guerre. à «aoct.' .. ; \ . 

7^. Dans leur ifôlement, les amik du r^jpos 
axtendâbiir. ftupidemmenï^ comme les * juifs at^ 
tetld£nt^le1lr m^e , qfa'un événement quelconque 
vint mettre un\tenne auK^fureursrévolutîotaoxaiccsi 
i^ fe "g^i;dèrenf furcout^de.laifFer mêmej foup- 
çpnnér ]a foll^. efpérapce que ?îoiurriflaitJerti: lâ<;het^ 

7'?.>Plufieur.$ donnaient de l'argent aux pen- 
^&Uf$^.pour èitt tépatçs^p^triptes, et échapper, 
à la lanterne. ' \ ,:• .■ . ; . :^ 

. 78. 11 n'eft,, pcMir tous -les hommes j^^u^u^ôf 
manière de fcntir. Quand on éprouve' un/ m^l- 
ftife et quand la caufe en eft connue, on détefte 
la'caufe'et'Ton foupire après ce qui lui" éfPt:^ 
pofé. Ces, français donc, ;que la pçpr «ndait 
immobiles déteftaient la révolution et regret-^ 
paient' la*» monarchie, ^ - . • : 1. 

79. Lorfque les girondins cherchèrent i fç 
feire url patt*\ nus les dé'pârtemens , «e^nè fur 
pas ehei^iges- être^paiffîfs et' f^iiets qii'ils-ailèrisflt 
chercher dèi appuis: cefiit dixns les élubis- ifî^és,- 
ccfiit'dan^ les adminiftratîoiîs, ce (at parfiiileJ 
hommes Aé)\ en 'poflfeflîon du droit d'énoneér 
ime opinion politique ,* et déjà hahitués att jeu 
ijes intrigues, au *cofmbat des patcîs.' "- 

8a. Airtfi le pr'emier fefment de la coalitroii 
de !75yr> fe rféveloppa*: dàrts les clubs: -dettît 
partis Vagitaient dans fe convention et aux jacobins 
|lç Parii-deux pàiti^s^âgifèreiit dans lés ctubs de$ 
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Uépèd:ttiàtfif ^ qui ^ de tout temps, comme de 
fidèles miroirs , ne furent quû répéter les niou- 
vemens de la capitale. 

8i. D'abord les hommes nuls, dcmt je viens 
de parler ( n° 7^ ) , demeurèrent iiidHïèrensl 
dès -débats dont ils ne concevaient ni la tarife 
ni robjèt'^ iîiais la réfittance' des purs fairobins 
oyint été plus tenace que ne, Pavàiëïrt^d'ibord 
perrfé les partifans de la Gironde, cèiftt-ci, trop 
faifeies dans les clubs, cherchèrent des moyens 
lît! force au dehors ^ et Toccafion leur en ôflRtt 
<Je bien puiflans, 

8t. Lorfque les factions réunies pour perdit 
iouis XVI, voulurent s'appuyer du vôed^e^Ia 
nation i et contraindre tous les français à Tecôrïdir 
-éëiie gninde mefure, on avait coHVocjîié' les 
fections, qui, depuis lors, fous le prétexte dos 
dang^fs^'la république, étaient en permanence. 
La permanence des fections ànnonçaît-qué-^te 
peuple foùverain était defeout et veillait par ki- 
TOènie 'à* fa^ fôretétALes girondins ," împrfrfïatïs 
dàHr îëè dubs ,' s'emparèrent donc des fêéttons-, 
tt ,'progreflîyèment, lés dirigèrent contre léï c^luBs 
-eux^mêmesi- ' ' ■'' " 

Sjl Les^ taciturnes royaliftes obfervèrent aîots 
'de plus près^ ce mouvement d'aune efpèce noti- 
VeMe; tel' df entre eux qui fe fut cru damné 
polïtîquètiieiitV de mettte les pieds dans «il club, 
fe hàfetda de paraîtra dans faTection : il y revint^ 
il y revint «ncore^ trouva que Tefprit en était 

M 4. 
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Bon; oublia que ^ deux mois auparavant , on / 
Uvaît figné ia moEC 4u roi» et fc nût à £ure 
des recrues pour fa feccÎQO. 

S4. Tou$ les }ours de nouvelles figures fo 
moncraienç fur Thorifon ; ces nouveaux venuf 
haikrd^renc de prononcer Içs mots d# liberté^ 
d^égalité^ cQux, bien plus difÇciles pour eux, 
de république une et indivifible. En peu de temps» 
ils furent audî habile^ que les meilleurs ora^urs 
de la cluberie, et, fans favoir pourquoi » fans 
oier regarder devant ou derrière eux, féduits. par 
ces mots d^ juftice, d'humanité, derefpectaux 
peribnnes et aux propriétés, dont la langue ré- 
volutionnaire venait dç s'enrichir, ils fe vireiH^ 
enfin . en proc^ réglé avec les pendeurs j- le^ 
yoleurf , qu'ils n'auraient pas ofç envifager huii: 
jours auparavant, 

85. La victoire ne fut point incertaine: ilfi 
eonçurent alors qu'ils ne faut q\ie braver le^i 
Jacobins, pour le$ rédnire à nmpmQançe. Ils 
virent biçn que leur audace n^ fç notirriffalt 
que dç la lâcheté de leurs vîaimes; dèt/ qu'ils 
ordonnèrent ^ux ciub^ de fe ferm^^ le^ cjlubf 
jrentrèrentdans le néant; les emplois furent donnée 
i des hommes probes ; tout fucoédai; au gc4 do 
leurs defir^, lorfquç le ji mal vi^ éc^uer i 
JParis 1^ moteuirs inyifibles de ce phénomène 
^tonnani^ • • t « J'ai dit ailleurs pourquoi les 
ireverst de la Gironde, a Paris, nt renv^r^eat 
pa« im 9uvu|« d^^^ Ici d^partemom. 
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té. La {kéfence des députét prcrfcrits » les 
foudres de la convention contre les feccions , 
après qu'elles eurent refufé de la reconnaître , 
firent fermenter la France entière. Paris menacé 
par .Wimpfcn; la Gironde créant une armée» 
qui allait groffir dans fa marche ; le Jura atcen- 
<lant le premier marfeillais armé qui aurait paru 
fur fes montagnes, pour fondre fur la conven* 
tion ; Marfeille tonnant contre Tanarchie, qu'elle 
accu&ic la convention d'avoir organifée ; Toulon 
vainqueur des nombreux jacobins qu'il renfermait 
dan$ fes mtiraîiles; toxxt le Midi entré dans cette 
terrible coalition; Lyon^ au milieu de tant de 
bras armés» levant une céte majeftueufe; les 
deux tiers des départemens prononcés dans le 
même fens^ le refte de la France n'attendant 
Qu'une impuliion» qu'elle ne devait pas tarder 
de recevoir j la convention» réduite à lancer» au 
nîilieu de Paris efirayé» ij^s décrets impuiflàns» 
méconnus hors de fes barrières; tel fut» en moins 
d'un mots, le fpectacle qu'offrit à l'Europe im- 
mobile » cette république » que fe vantaient de 
défendre deux partis oppofés» qui » fous les mêmes 
couleurs, avaient Iç même cri de ralliement, 
encore quelques jours» et une puiflànce» rivale 
de la convention qui n*en eut pu foutenir la 
préfehce, était iaftituée à Bourges ;-e;icore quet 
qties jours» et» fi:anchi0ant les fanglans intervalle^ . 
qu elle a du parcourir depuis pour revêtir cette 
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ferme de goiwonièment, la France devenait ^ne 
république (i)» 

, 87. Tontes les fois que nos orateurs de tribone 
ent rappelle ce mouvement, ils en ont rappetilfè 
rimage en voulant Taggrandir, lis ont pailé de 
Toulon occupé par les Anglais; de" Lycmoppo- 
£uit une réfiâance. héroïque à 70 mille de nos 
meilleures troupes qui ne Iç réduifîrent que par 
la faim. Us n ohc pas vu que , déjà i cette épo-* 
ipie > tout rétonnant de la coalition départemen- 
tale avait difparu. La convention,affiégeaCiit Toulon 
et Lyon avait reconquis fa puifTan^e; ahi- revers 
w Feue point abattue^^tandis, qu'au moindre choc» 
die ie fut évanouie^ ii la naiflànce de la coalition^ 
Toulon et Lyon étaient deux pilliers de cet édi- 
fice coloflai y s'ilsavkieht.irn moment échappé à fba 
écroulement tota^l^, ils noyaient pluisr alors fimn de 
«omnmn entr'eux ; k econvention pouvait tes laif- 
fer fubfifter fans em/cedouter rien de Vien fé^ 
lieux (2)* * '. - 

.— : ' \ , : TT-^^. • 

(i) Je parle ici d'une manière abfblae y car noiU ■ a>vif^ 
fions pas obtenu du triompke des d^parcemens une conf- 
ticution , telle que nbu^ Tavons. aujourd'hui. 'Il n*7 a 
aucun doute que 1ë plan £iàétm£ arrêté à B^^rdeaux 
et perfectionné à Marfeille-, entre des députés *dc là Gi* 
idnde , du Gard etjdes Bsffiis-Àlpes^ nVétft ârvi àt type 
au ^uyernement , q^i ;euï - fuccédé • à: <^ ; i^omt^t . d^ 
criTe. J'ai fous les , yeux ^ ces pièces^ vraiment cudeufea 
€C fortement empreintes des idses de fédéraliOne ^ qui 
avaient amené cette» commotion impofaiitc. 
(%) A Toulon , ott proclamait Lowisi XVH , à Lyoa, 



Digitized 



byGoogk 



f ^ ) 

&8* Mâinj^nant fi on m< dcîmancje, commrot 
cette coalition départementale échoaa , je prie 
4ierdire ce chapitre jufqu'au n^ 85 inclulivenient, 
et je demanderai à mon tour lîxecte clafle d'hom-'. 
mes, quihnprima tant de, force à ce aiouye- 
ttiçr^f , devait la féconder 4e t>onne?:foi €t - ave^-, 
f^ffiofio ,<5uâjnid elle en connut la' direction, lis 
avaient cru , ces roy^Uftcs à vue courte , qu'il. 
Vy avait -que. deux choff^ à efpérer ou à xrai^dr^ 
en bance> la réyplutionou la c^ntre-révolution> 
Hs^V^ien^ cru que toj^t^Cie fracas finirait parleuie. 
tctîdr^.le: cçi^P^s qails fe^fu.rent détrotri|>és>, ik- 
liftèrent en rtipntiey parce qu'ils y étaient ; txiMf^ 
fàiiut-ii marcher àf l'ennemi ? Chacun fe dit touff 
%as qu'il était^fort peu envieux de fe battre pc5i^^ 
une- république ; qu'il J^, fut tenu coi. s il eûl^ 
prévu qu ii ne- ii'agiflàit quç de favoir laqtteÙe. 
nous aurions ; au lieu dç payer de fa/perfonne ;. 
on paya des vauriens qui trahirent les départe* 
mens pour lesjacobins , et la convention i em- 
porta. . :' ' '^ ' 

89. Il fe peut néanmoins que cette caufe de 
la défaite des départemew .qw été impuiffetite fi 

€91 combattait poixr ïi té^Micgàt \mt et ifi<liviâ>Ie » 
contre la république uno et indivifible I Malgré la ipâmeré 
d,'imention que Ton peut fnppofer aux hyxitmais et au^ 
Toulonnais , il faut fe bien perfuader , qu'elle ne fuffi- 
fait pas pot^r "t'tablir ^ncr'eux des rapports. C*eft aux 
^ns^ c'èft aux yeii? , Veft aux oreilles qu'il faut parité, 
,^in4 on yettt"^agif fur le peuple, _ 
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Ton eut nfé de céléricé ; dans le premier mo^ 
ment d'effervefcence y on n'avait pas raifonné fur 
les conféquences de cette infiirrection ; les jaco- 
bins n'étaient pas prêts à la défenfe; ils nofaient 
j fonger ; les armées mêmes étaient incertaines; 
un coup hardi eut pu les décider pour le parti 
départemental. Mais cette morcellure de la France 
en départemens , enchevêtra la marche des coa- 
lifés : les anciennes provinces eulTent , en un clin 
d'oeil , aiTuré leur victoire; tandis que pour con- 
cilier y mouvoir^ diriger » unir tant de lambeaux 
épars , il fallait plus de tems que n'en laiflklt le 
befoin d*une explosion foudaine et uniforme. (Lifez 
le chap. XVI du liv, L ) On ne pcrtiv^t agir 
qu'avec une lenteur funefte. La convention fut 
frappée de terreur au premier cri des départe-^ 
mens; elle refpira un |eurj c'en fut $Shy elle 
dt^ dompter leur révolte. 



C H A P I t RE X V. 

DM LA COjrSTITVTION J>S 17 jj; ' 

$0. JL/BPVis huit mois la convention promettait 
aux Français une conftitution; et, depuis huit 
mois , elle ne gouvernait que par des loîx de 
circonftance. Des décrets de rigueur contre le» 
miniftres du culte » des perfécutions , des fpoliatione 
contre les parens doî émigrés, ua pillage légal if 
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wie opreffion toujours aoiflance^ tels étaient ke 
réîTuIcats de fes. travaux > Lorfque les départeu^ienf 
lui adteâ^reat le reproche d avoir akufé de fon 
autorité et méconnu le premier de fes devoirs qui 
était de donner une conftitutioh i la France. 

5^1» Mais, tandis que des commifTaires dépar«* 
tementaux parcouraient l'intérieur pour allumer 
ou activer le feu de Pinfurrection ^ tandis que lef 
départemens raffemblaienc des bataillons prêts i 
s^élancer vers Paris ^ la convention enfanta» en un 
jour, la conftitution de 1793. La diftribution en 
fut d*abord contrariée par les départemens coalisés; 
mais des.prâneurs adroits fe glidèrent dans les 
teaions et donnèrent une première impulfion au 
mouvement rétrograde qui s'établit bientôt après. 
Vous vous plaignez de i anarchie, difaient-ils au 
peuple ! £h ! bien ! elle n'exifte plus j voilà une 
conftitution. Il ne s'agit pas de favoir (î elle ett 
bonne ou mauvaife , acceptez4a telle qu'elle eft> 
le fchifme actuel celle i Tinlianc même , la conr- 
vention fe retire \ vous nommez un autre corps 
I^iflatif, il corrigera, s'il y a lieu, la charte 
côhftîtutionnelle, et vous échappez aux horreurs 
de la guerre civile (i). 
- ' # ' ■ ■ " ■' ' '" ■ ■■ 

(x) Il n*y aura point en France de guerre civile. Eli» 
me pourrait avoir lieu , qu'autant que deux partis » for- 
tement oppofés en principes, fe Teraient prononcés. Or, 
il n'y a pas ôppofitioa de principes , entre des républi- 
«uns et des républic Jus. La magie d'un mot Aaavcaii, 
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' ' ' 92. Ecs Français laffés d'anarchie étaient , entré . 
les- prôneurs de la conftitutîon et lesf moteurs de 
fa coalition départementale , dans Tétat où fe trou** 
Veraic un homme afiamé A la vue d'un" mets 
cmpoifanné. La faim l'emporterait fur^ la 'crainte 
du poifon , fi on' lui promettait un remède in- 
faillible après qu'il aurait fatisfait à fon premier 
. befoin: Le peuple affamé de loix, adopta iani 
examen ce que Ton appellait la conftitutîon, et 
cet acre* perfide déjoua , d'un feul coup , toutes 
les combinaisons des cdalifés (i). 
' 9J. La convention avait inondé les armées de 
fà conftitution; elle avait neutralifé , par ce feul 
moyen , le levain infurrectionnel prêt à y fer- , 
nienter; elle les rappella dans l'intérieur a>i nio- 

concilierait les deux partis en apparence , et ferait do- 
miner Tun des deux , avant que Ton en vint aux mains. 
Les motifs d*une guerre civile, doivent être ramenés à 
èts termes fimplcs. Oh fis bar pour tel gouvernement i 
contre tel autre; pour tel homme ^ ^ contre telr-autrèj 
fîour telle religion , contrç telle autre. Mais pour la répur 
blique, contre la république! Cela ne peut être, fé- 
rieux. 

(i) Je ne réfîfte pas au défir de faire connaître une 
anecdote- ^ont J*ài été- cémei» , et qui , (bus pluAiurs 
rapports^ offre de grands fujets de méditation.. J'étais 
à.Bormes en Provence, enacut 1793 , entre les mains 
d'une municipditij , qui menaçait de me faire conduire 
à Tarmce d'Italie, ce qui était^ m'envoyeç à la mort» 
Mon (ang- froid , me tira dé cf m^uv^is pas. Libre , je 
»erepofai, quelques temps dans l'auberge *où dcspayfaas 
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stent tnême oà les déparcemens léf&ienc dans. un» 
hédcation qui devait amortir rincendie que la 
Gù-onde y avait aUumé. Le peuple » incapable 
de diftinguer una^ conftic^EÎon d*une conftitutioa, 
fe contenta du 9iot et crût tenir la chofej les 
dupes , qui c avaient fait la force desiections^ ne 
prirent pas la pjeipe d'analyfer cet acte cpnftitu* 
tif qui leiv fut préfenté : ils conçurent qu'il n*étaic 
queftion que d'un mode de république; ils kif-^ 
Cèrent crier les vrais moteurs de la coalition , et 
demeurèrent ir^diftérens fur le&fuites de ce mou^ 
vemeut. Les troupes de la convention n eurent 
4jua fe montrer, Jorfqu*elles parurent le lien dé- 
partemental était déjà diflous. Peu - à - peu les 
membres de la coalition s'ifolèrent , abandonh^è- 
rent fucceflivement la caufe commune, rendirent 
les armes à une poignée de foldats , et tout ren* 
tra dans Tobéiflance. Lyon et Tdulon feuls de- 
meurèrent en ^éfiftance j mais , dès lors , Toulon, 
dominé par Tétranger, n'était plus le maître de 
reprendre le jOug conventionnel , et Lyon , tour 

Taflemblés difait hautement , qu'il fallait que tout ce 
mouvemetit finit par nous rendre le roi. Eh 1 bienl Leur 
idit le jacobin le plus fignalé du pays , acceptez la conf- 
tttution , et après ça on vous donnera UN r\>l^ Lés payfans 
ne pouvaient concilier un roi et la c^nft^ution , et mon 
Jacobin parvint à leur perfuader, qu'en effet la confti- 
ration 'dé "17^3 , ^taif un acheminement à la royauté.. 
Jt f«$ muet 3 j'itais étranger , inconnu et fufpect. 
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en fe défendant ^ proteftaic de (a {bumlffiôn ànt 
décrets. 

94* Je n'analyferàt point Tacce cQnftitUcionnei 
de 1 79 1. Il y a ftapidit^ ou maUvaife-foi che^fi 
ceux qui voudroient y trouver de^ élémens d'art 
gouvernement toiérabldj ôr, 4ue dire à dei gens 
ftupides , et qu'efpérer de la maUVaife-foi ? Je n'ai 
voulu, dans ce ciiapitfe, que (îgnaler Tinâuencd 
et le pouvoir des mots fur notre pa^te peuple » 
et Élire remarquer l'unique caufe du triomphe 
qu'obtint ^ «n moins d'un mois, la convention 
abandonnée à ù, propre force contre unc^ coalition^ 
qui femblait devoir Tengloatir. 



C H A P I T R E X V L 

i>îr Ai 3r M DÉ LA tÊJtASURe 

55. V^t^Ets fpectres frappent mes yeux épouvan-» 
' très ! quels accens plaintif^ et lugubres r^Centiflent 
i mon Oreille ! Éft-ce la France que je vais pein- 
dre? L'horreur a glacé cous mes feni!.^.« Monftres 
qui déchirâtes de vos mains le fein de 1$ patrie f 
atroces jacobins! vous coiifpirez encore! «t toi^ 
peuple avili 9 que Texcès du malheur a*a pu dé" 
/âbufer, tu vois fe rallier cette fecte infernale ^ 
elle remplit Tair de (es chants de fureur, elle 
infulce à tes maux, elle jrugir, elle menace ^ ec 
ta demeures immpbile! et» dans une honteufe 

apathU 
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kpathîe; ta foutfres qu'elle te ravîlTe le bienfait 
d'uïie conftitùtîon qui t'a coûté tant de fang et 
de laritieSk 

9^. Il faut, écrire avec du fang THiftoire épou- 
vantable de tt% jours edieux où tous les crimes 
déchaînés tirainèrent a la mort des millions dé 
JPran^ais , parce qu'ils avaient des vertus. Mais 
quel Tacite ofera fe charger d'une tâche aufli 
difficile ? Qaî ofera compter tant de forfaits in- 
connus jufqu'à nous?*... Ah! que n eft-il poflible 
d^effacer du fouvehir ^t% honîmcs ce déluge d'a- 
trocités !..•. Màîs , comment refpérer ? Comment 
fouftraire à l'avenir les mbâuméns de notre honte î 
Que ditons-nous à Téfranger lorfquë , revenu parmi 
tîous, il ilotts' demandera ce que font devenus nos 
artSj nos moeurs, norre comnierce^ notre agri- 
culture , nos richeffes j notre populatien , nos 
temples , nos pôihpeux édifices, tous nos moyens 
de gloire et de profpérité ? La terreur a tout dé- 
voré, telle fera notre réponfe. Que diront de noui 
jios neveux ? Des fiècles de génie nous ont pré- 
cédés , et nôuif avons fondé llgnorance et la bar- 
barie ! Nous avions des richelTes, et nous leur avons 
légué la mifère! Le nom français était honoré 
ldans tout l'univers , ér nous l'avons vo\ié à la honte, 
à lignominie ( I ) ! Nous counoiilîons les loix de * 

(i) Lg gloire acqai(« par nos armes ^ a fait Une dt- 
verûon en notre faveur \ mais elle nV point éffàcé^os for« 
faits » ni pallié la honc^ de QOtre lâcheté dans l'iot^^ 

rieur* 

N ^ ^ 
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1^ morale, et nous avons déïfié le délire de U 
* perverficé! Nous nous flattions de régénérer le 
gouvernement fous lequel vécurent nos pères, 
et nous nous fommes traînés d^tns la fange de la 
plus hideufe anarchie ! Nous invoquions la liberté, 
l'égalité , et le plus honteux efclavage nous a im- 
primé une flétriflure ineffaçable , et nous ne fumes 
égaux que par le crime ou par la lâcheté l Nou^ 
avions un, cidte public impoiant et majeftueux , 
et nous avens permis à l'athéïfme de prêcher le 
néant ! et nous avons brifé les autels! et nous avons 
profcrit les miniftres de Tévangile! Nous avon^ 
applaudi aux bourreaux qui , fe couvrant du maf- 
que d'un dèifme hypocrire, les ont ou immolés 

ou chaflés loin de nous! Nous avons enfini 

proféré les noms facrés d'humanité et de juftice, 
et nos neveux , ^en fîllonant la terre enfanglantéa 
qui devra les nourrir , nos neveux trouveront par- 
tout des veftigcs de nos fureurs j le foc de leurs 
charrues ne brifera que des crânes humains ^ il 
ne foulèvera que les oflèmens de leurs pères épars , 
diflKmlnés fur la France comme fur un vafte 

charnier! 

97, La plume échappe à mes mains défaillan- 
tes. Catrier, Collot,aflaflîns du midi, bourreaux 
des Bordelais, vampires de Paris, vous tous enfin 
difciples du plus vil des hommes, dignes fec- 
tateuK de Matât, qu'immortaliferont vos fc^rfaits, 
non, je ne l'entreprendrai point ce tableau ré- 
voltant de vos atrocités réfléchies j Nantes, Lyon , 
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MaffeilW) je ne réveillerai point vos douleurs. Lti 
txiachinesdedeftruccion que l'Océan a englouties 
avec 40 . mille français \ les mariages républicains 
inventés par les furies mêmes; la Loire roulant 
avec peine les cadavres amoncelés } le Rhône con- 
verti en fleuve de fang ; Lyon enfeveli fous fes 
ruines jMarfeillc menacé de perdre fon port npur- 
ricier; le vandalifme promenant fur la Franc© 
entière fa hache deftructive; les meilleurs citoyens 
crames à Téchaffaud comme de vils troupeaux; 
.une nuée de cannibales ^e partageant les lambeaux 
fanglans de la France , en&n tant d'excécrations ^ 
tant d'horreurs ) qu'on ne pourrait qualifier, et 
que la conventioit autorifait au nom du peuple » 

.méritent un autre pinceau que le pjien * 

Rentrez dans vos tombeaux mânes plaintifs , fpec- 
tres gémifTcins qui veniez me montrer vos blef- 
fures..».je ne p\iis les compter.».. Vous avez glacé 
mon courage , vous m'avez rendu ftupide d'hor* 
reur , je- ne vois plus rien, }e ne fens plus rien, 
mon ame s'engourdit dans le froid de la mort. 



CHAPITRE XVII. 

COKTINVATIQlf DÛ MÈHE SI/JET^ 

98. L'îltsTORtEK doit être impartial i mais quel 
fera l'homme affez maître de lui-même, pour lît 
pas détefter les dévaftareurs de la France, pour ne 

^ • N a 
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pas imprimer fa haîrre vertoeufe aine récits de leur* 
dévaftations? J'ai dit précédemment ( n* z 17. 1. I.) 
que les horreurs de notre révolution n'onrpas fur- 
paffé celles des révolutions que Fhîftôire nous- a 
rappellées. Cela peut être ^rar à bien des égards. 
Nous voyons 'dans Thiftoire, des peuples entiers ef- 
ïacés de ïa Kàe des nations, Cubir des émigrations 
générales j fe drfperfcr, difparaître et fe perdre , 
îans qu'on en retrouve de^ traces : mais, dans ces 
grandes cataftrophes , on voit nn caractère de gran- 
deur , qui éconne , qui frappe , et qui iaifle ce- 
pendant concevoir comment ces peuples ojit p* 
arriver k une telle calamité , comment ils y ont 
fuccombé. On les admire en les plaignant; ce 
u*eft point une pitié flétriffante qu'ils infpircnt: 
ce ne font point des paffiohs méprifables qui les 
ont perdus, des hommes vils et crapuleux qui ont 
càufé leur perte; le cœur s'afïlige en' lifant leurs 
malheurs, mais rimagination s'ennoblit. Chez 
nous, tout eft bas, tout eft vil, dans les moyens 
et dans les hommes. D'un côte ^ le critAe nud 
paraît dans toute {a laideur ; on le voit fans but, 
fans objet, fe jouer de tout ce qui dût erre facré 
fur la terre, pour le feul plaifir d'être cruel. De 
l'autre^ la lâcheté la plus méprifable (i) rampe 



(1) Je fais bien que Ton a Remarqué , et avectaifon,' 
qu*eii général les Français ont montré un calme héroïque 
fous le fatal couteau , qu'ils font morts en hommes , et 
(|ue , même dans foa abai/Temeut , le cargccèr^ natiocsl» 
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éttx génooiT d0s plus iriËlnies icélérits ; manctîe 
avecbaâTeâê, ou<)g^lques dé^is de ce jdont oa 
ladépouille, cki uwe vie c$a4â4Tî,née i Toppcobre , 
à rinCalce, er qui, lépargnée juyoutd'hui, ne le fera. 
pas le leiuletnài». Ici ^*e|t ^n gouvernement |)ar- 
lant de Jiberté à uç peuple :^bbacu (bus le poid^ 
de fes chaînes ; li cetft ce même peuple batianc ce^ 
fers donc il eft accaUé , tt danjEutc autour des ichaf«* 
fauds où on l'aCaili^^e ^en d>é£aiU Je ne fctpi donc 
point riuAcûce An rè^e 4fi U tttttm^ je ine bor«. 
fierai à faiiSf la chaîne des ivènen^ens au milieu des-^ 
quels «K>us nous fompies laiil^s coadulre par la 
ha/âfid^ à'UQC ficuatio^ que liious n'avions pas mé** 
fitée. , ; 

j^ Victorieufe de la coalition départepientale^ ' 
la coAwentian 13e .f 'pcc^a que 4^ foiia de fa Ven-^ 
geancè>et;fa. vengeî^Kre fut rcxxible. £Jie oublia^ 
qjue le pwple , en acc^^tant fa çoaftitiAtioa , ^vait. 
compté q.u\u;ie légiiW^u:^ couftitotionnellç ^ un. 
conleil exécutif conftitucionel allaient lui fuccéder» 
Elle ajourna cette conftitution ,tant vantée , con- 
centra dans fes comités tous les pouvoirs, et gou- 
Terna, non par des lois , mais psf à^s éçh^ffauds* 
To|àt ce ique Texttavagani:* peut infpixer à -la féro-. 

$*tft deffiné avec nobieiTe , et a ftie rougir nos htsmttJUa^ 
Mais qu'a gagné la 'France à cette réfigeation 4^plo« 
téAtl Caton» en le donnant la nhiort, a x^m l^fat io, 
fa' vie, Voulf z-vouf 'une Éiort ijnc Ton piàfle ec^er ^ 
Accompagnez à l*éch^aad la pn^elle de Caëa ^ Obadby;^ 
Corday. jCeH«-là Aoaorc fon pays et fim fexe. . - 
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dté, devint le code des Français. Ce n*était pat 
afler des décrets, de U convention pour tour- 
menter la France, d'avWes proconfuls ^régnèrent 
en fon nom dans les départemens, et leurs vo- 
lontés , leurs caprices , y furent des lois qu'il fal- 
lait rcfpecter. H fallait obéir ou mourir. Le plus 
léger délit, la faute la pliis involontaire, étaient 
punis comnie le crime de confpiration ; il n'y avait 
qu'une peine pour tous les cas, prévus ou non pré- 
vus , qu'il plaîïait à" un comité révolutionnaire de 
trouver puniffables; cette peine c'était la mort, et la 
mort entraînait la confifcaiion des biens du con- 
damné. Qui n'apportait pas à la commane telle 
quantité de chiffons, était puni de mort; qui ofaic 
cuire dank fa maifon un peu de farine , était puni 
de mort j qui réveillait contre lui la moindre fufpi* 
tidn, était puni de mort; on a vu dés citoyens. 
punis de mort , parce que leur figure avait déplu 
i un membre d'un comité ou d'iÂi tribunal (i), 

•^^^ ' 7 -7— 

(i) La diiTolatich des fociétés, ne fe rapprocherait- 
elle pas par*là dç leur enfance ? J'ai perdu dans la rëvo- 
lutioQ les cahiers àt ma jeunefTe ; mais je me rappelle 
qu'à rage de 18 ans, fy avais ëcric cette pen(ëe qu5 
je n'afvouerais peut-être pas aujourd'hui, » Si j'avais à 
«•. doQoet ,des loi^ à uaç colonie, c*mpofëe d'hommes 
9» (impies et boins, j'en ferais peu, mais elle feraient 
m févères; je pupirais de mort le moindre écart ro-> 
9» Jontaire de ce qu;e j'aurais, prfonttë, et je croirais la 
m i:*lpmç pçcdue, fitôt quç 1^ cploos fe feraient dé- 
t» prav<$, ao pwt de luuriiuirçr d'un^ %dlQ rigueur et , 
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i©o. J'ai dit ailleurs {n^ jtf , Lîv. i. ) quel 
effet produîfit cette fureur inconcevable. Les ar- 
mées fe groflîrent de tout ce que la peur y fit 
paflèr de Français pourfuivis dans leurs départe- 
partemens; leurs befoins forent abondamment fa* 
tisfàits, cliacun dans l'intérieur devant obéir, fous 
peine de mort, aux réquifitions de tout ce qu'exi- 
geait le fervice militaire j labondancc, laprofufion 
mèmQ étaient dans les camps ; la famine , réduite 
ftu (ilence, tourmentait les villes et les campagnes. 
Il en réfulta y que jamais la nation ne fut tant af* 
• faibIie,^et ne déploya tant^^ de force, et que des 
victoires brillances /ignalèrent le règne de la con- 
vention , au grand étonnement de l'Europe , qui > 
calculant nos pertes, et voyant notre aÔàiflèment, 
n'avait pas du s'attendre, à fe voir attaquée avec 
tant de vigueur. 

, I G I . Un des plus grands moyens de puiflàrKe que 
la convention obtint de la terreur, fut le crédit con- 
fervé à fes aflignats, à Talde defquels elle ne pou- 
vait jamais éprouver d'embarras. Je n'ai point en- 
core parlé de cette monnaie miraculeufe : yufkxzx 
de la même réferve , jufqu'i ce que j'aie à traitée 
des finances. Il me fuffit de la remarque que je 

'I I ^ I I II ' W I ' ■■ ' . ■ ■ 

n de VAulotr calculer des peines , proportioan^es à chaque 
a» iélit diiFérenc **. Qui m'eut dit <]ue cette rêverie > ferait 
i^ ans après, le code de la France ^ tombée endjère-r 
niesc en diflolutîoa^ 

N4 
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vîejos de fure» po^r que je doive; îd terminer ce 
chapitre, dont celui qui va fiiivre, n'cft en queU 
que fprte que la continuation. 



C H A P I T R E X V I I I, 

ly V k À X X H V ^* 

ICI. O^iL exifta jamais une loi capable de démo- 
ralifer une nation , d'anéantir toutes fes reflburces^ 
de la mettre à la merci des étrangers, c'eft l*a* 

VIDE, l'eNGLOU JIS^AUT , LE pivORANT MAXI- 
MUM ^ compagnon néceffkire de là terreur <jue 
nous venons de peindre, 

loj.Les affign^ts allaient périr, et réduire la 
convention i Timpuiflance de perpétuer fa tyran- 
nie , fi cette loi, qui tariffa tous les objetsjconfom- 
mables, n'eût point été portée. C'eft ainfi qu'er\ 
politique. Terreur engendre Terreur, TinjufticQ 
-engendre llnjuftice, 1^ rigueur nourrit la rigueur. 
L'erreur , Tinjuftice et la rigueur dictèrent ce vor 
lumineux tarif qui enchaîna et tua le commerce 
de France. St% funeftes effets ne feront de long-, 
tems réparés, ^ 

104. Avant d*envifager ce maximum fous fes 
différeris rappons , rappeflens les principes élén^en- 
laîres du commerce. 

Le commerce eft le liçn n^ç^ççi des hpmixw?* 
çrifoçiéfé, 
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Son bnt tift de répartir i tons, i^ns h propoi> 
portion de leurs befoins , les (N:odocck>ns de la na-^ 
lure oji de Tindaftâe. 

Son eflèt eft de multiplier les jouilTances et let 
iigrémehsdè la vie, de' polir les nations, de les 
adoucir,d)eprocuréràjcousles citoyens des moyens 
de travail , de multiplier les reffources et les ti- 
chefles de l'état. 

Sts moyens font Tagriculture , ks m^ufac- 
ç\iires , et les arts. ^ 

Son befoin , c'eft la liberté. 

Son caractère eft la bonne-foî» 

Son véhicule eft le crédit. 

Le commerce eft ou intérieur, pu extérieur. In-» 
térieur , il ne peut e^ccéder la fomme des confom- 
mationi partic^lières. Les confommations néccCr 
faites doivent être fon principal objet. Plus la jpo- 
puiation eft nombreiife , plus il eft actif; plus l'at 
gricukure eft perfectionnée , plus il a les moyen» 
de fournir aux befoins de la population, 

Les conibn>mations du luxe lui appartiennent 
également-, c'eft à Tinduftrie nationale, et aux 
arts i les lui fournir : Taifance générale fe mefurç 
à ces confommations. ' 

Le commerce intérieur eft utile ou nuifiblé; 
utile, il ne s'applique qu'à rapprocher du confom- 
mateur les objets qui ne font point à fa portée; 
Uuifible, i} emploie, entre le confommateur et Je 
fournifleur primitif, un trop grand nombre d'in^ 
l^rmédiairçs dont Içs bénéfices partiels, occafion- 
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nent an renchériilemenc que des commttnicatîoM 
plus directes avraienc évité. 

Le commerce extérieur, ie confidère de pétale 
i peuple. 

, La liberté n'eft pas de fon reflbrt : la fociécé ft 
le droit de lui impofer àc$ prohibitions j elle peuc 
lui offrir des encouragemens, félon la nature de 
fes befoins. 

La bonne foi lui eft encore plus néce^aire qu*au 
commerce intérieur ; et il ne fuflSt pas qu'elle 
foit le partage de l'individu qui commerce, il faut 
encore qu'elle foit la vertu reconnue du corps po* 
litique repréfenté par le gouvernement. 

Un peuple doit mériter,par fa bonne foi recon^ 
nue, du crédit chez les autres peuples ; mais il doie 
ne^asen ufer, le crédit augmentant les bénéfices 
de celui qui Taccorde» 

L activité du commerce extérieur, eft relative* 
ment favorable ou nuifible. 

Il eft favorable , lorfque la fomme des expona-- 
lions furpalTe celle des importations. 

Cette confidération abfolument envilagée, ne 
fuffit pas pour établir que le commerce extérieur 
a rempli le but auquel doivent tendre tous fes ef- 
forts. Ilfaut conCdérer fi, parmi les objets exportés» 
il n'en eft point dont Tinduttrie nationaleeût pu ac- 
croître la valeur» et fi^ parmi ceux importés, il n'en 
eft pomt qu'on eut pu fuppléer, ou qui ayent reçu 
des apprêts que cette même induftrie imiomle 
eût pu leur donner* 
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- Ces combînaîfoiis doivent entrer dans la forma* 
iîon du tarif des douanes. 

Le but de ce genre de commerce eft d'augmen- 
ter la richefle relative d'une nation, La richeflfc 
relative eft l'or et l'atgenc , par oppofition aux 
nchdfes réelles , qui font les produit* du fol et 
de rinduftrie. 

Son moyen c'eft la navigation. Un peuple qui 
eft, i** cet égard, dans la dépendance des autres, 
diminue fes profits ou augmente fes pertes i et , 
de plus , perd Toccafion de développer fes forces 
politiques , dont la marine militaire > eft une 
branche eflentielle. 

Les bénéfices du commerce ne fe compofent 
pas de la fomme des bénéfices des commerçans« 
Ces bénéfices , relativement au commerce inté-' 
rieur , font le produit d'un plus grand ehcou- 
ragement donné à l'agric^ulture et aiu arts, par 
raccroiifement de la population et de l'aifauce 
des citoyens. 

Relativement au commerce extérieur , le mar- 
chand peut gagner, tous les marchands peuvent 
gagner > et le commerce au contraire perdre 
confidérablement. Le bénéfice des marchaiidf^i'eft 
que k différence des prix d'achat et des.prrx de 
vente; pour le commerce, c'eft la comparaifon 
des exportations et des importations , confidérée^ 
d*abord féparément , pour en diftiriguer les objets 
fur iefquels TinduArie nationale a perdu , et en^ 
fuite rapprochées, pour connaître la différence 
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Atsr deux femmes. Cette diHererice eft la pette 
ou le gain du commerce. 
- 105. Il n'eft pas (ur que tous ces principes 
me foient nécefTaires pour examiner les fîineftes 
. ûlkts du maximum y mais où eft le mal , qu'ayant 
i en rappeler quelques-uns , j'aie fait ce cmirr 
réfumé de tout ce qu'on peut dire de plus utile 
«t de plus vrai fur cette matière ? Ce ne fera 
pas moi que l'on infultera, fi Ton nraccufe 
d'avoir voulu faire, par ce moyen, la critique 
A*nn gouvernement qui n*avait reconnu aucun 
des principes que la fagelfe et l'expérience avaient 
mis en honneur. 

10^. J'ii tlît que le maximum avait démorafifé 
la nation: je le prouve. 

Les vices des gouvernemens deviennent, tôt ou 
tard, ceux du peuple. 

Or, Ta varice inventa le maximum^ le defir 
^envahir les propriétés particulières, rinjirftite, 
armée du pouvoir, furent lame et le reflott de 
.cette loi funefte : donc la ciipiciité , la raf>ine et la. 
mauvaife foi, fe répandirent pirmi le peuple, et 
firent d'autant plus de ravages, que l'immoralité 
du gouvernement érigea en crime pablic les 
venus 'oppofées a ces vi'^es anci-foriaux. 

On avait voulu conferver à une monnoîe ima- 
ginaire (i) un crédit, que plusieurs caùfes réunies 

^ n .11 ' ■ , , ■■■ , , m 

(lî Toutes les mpnnoi«s font imaginaires 5 mais , en / 
fatlanc des affignats , il ^ faut prendre et mot dans. 
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Ittî faifaient perdre de jour e» Jour; et ^ (malgf| 
les efforts. des prohibitions^ des rigueurs empldyé^a 
pour h foutenir) fous 1 empire du maximi^m 
lui-^meme , cette moimoie ne put eonfemr to«t 
au plus que la>moitié de fa valeur nomina/e (i)^ 
la défcnfe de confervér ches foi de Tor et dé 
l'argent ntounoyé ou non monnoyé , et les b^oittt 
individuels » que Ton ne pouvait fatisfaire qu'avec 
des afltgnats , furent ks feuls moyens qui ^em* 
péchèrent , pendant^ a({ez long'^temps , une plul 
grande dégradation. 

Le maximum ' ayanç tarîffé toutes les mar^ 
chandifes , en accordant i, la monooie du gou- 
vernement une plus grande valeur qite celte 
qu'elle obtenait dans fa circulation, il y eut du 
bénéfice à employer les aQîgnats en marchandifc^t 
de préférence aux métaux précieux. Ce bénéfice 
dût néceffairement retomber à la charge de ceut 
contre lefquels on ufait , la loi i la main , da 
droit de réquificion \ il ne refta à ceux-ci d'autre 

' ■' ■ ' ■ ' ' ' ■ 

' une acception abfolue. Je fais toas mes ciFortf pour être 
dair; mais foavcnc notte langue efl pauvre : rinceUi« 
gence du lectcmr , doit fuppKcr à cette paurrcté. 

(i) Je m'apperçois que je traite pr^macurëment Ce 
chapitre : nous aurions dû ne parler du maximum qu'après 
avoir parlé des aflîgnats , pour profiter des conaciflances 
que nous fournira cette matière : mais le makiman ap^ 
partient à la terreur plus encore qu*aux finances , et 
puifqae )'«i commencé , |e coatinuerai de m'eft oçcm? 
ftr. 
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tdïource que de chercher eut même$ un eiftpld{ 
de la même nature , à l'aide du' même moyen. 
Dans le commerça naturel les béiiéâces d*an 
commerçatttne font pas, de leur effente, Tindice 
certain de la perte éprouvée par un autre. Depuic 
l'agriculteur > qui foimiit les matières premières, 
|ufqu*au confommaçeur auquel elles^ aiboutiflent 
en définitif, tous peuvent et doiventv gagner j 
le mannfacrurier , les voituriers, l'état^ par le^ 
impôts , les marchands , qui , de main en main ^ 
font patTer l'objet confommable dans celle du 
confommateur» Il n*y a perte, pour ce dernier, 
que lorfque' ce que luicouce l'objet qu*il achettè » 
furpa0e les rapports qui doivent exiiler entre 
fes confommations et les produits de fes pro- 
priétés ou de fon induftrie* 

Mais dans un commerce factice,, tel que doit 
être qualifié celui qui ns, point pour but qnique 
de rapprocher des confommateurs, les objets qui 
ne font point à leur portée , le bénéfice de celui^ui 
commerce eft onéreux , nuifible par effeftce ; à 
plus forte raifon lorfque ce bénéfice cft le fruit 
d'une violence faite à la propriété. Quelle que 
foit la fource ou le prétexte de cette violence^ 
elle ne peut être qualifiée que de v6l, le vol 
n'étant autre chofe que la violation de là 
propriété. 

Ainfi, d'abord par une lâche cupidité , ^t 
tafuite par repréfailles , les français fe livrèrent 
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tuic guerre honteufe et ne s'occupèrent plus qu*i 
fe, voler, à fe dépouiller mutuellement. Qui- 
conque, dans ce temps odieux, eut ofé blâmer 
ce pillage excreé au nom de la loi , eut payé de. fà 
tète une telle imprudei^ce; un foupir de la 
raifon, de la pudeur, de la probité eut abouti 
à Téchaffaud : et, comme la terreur n avait laiffé 
de liberté en France qu'aux fougueux partliàus 
de l'anarchie ou à ces hommes qui, indiflfërens 
à la honte , careflent tour à tour les partis qui 
dominent (i), il arriva que tout ce qu*ilyavaic 
en France d'hommçs probes , d'hommes inca- 
pables d'ufer de ces viles relTources, fut pr^lfluré» 

Il ■ ' ii M i I III ■iiii I III > i fc ^Mi^— I I III, r iiii r ' 

(i) Peuples européens, et tous » raco future, ezcëcrez 
c«s êtres it boue , plus' encore que les voleurs et lesf 
aiTafCns qui ont fouille notre révolutMn. Ceux * ci 
n'eulTent abouti; fans ceux-là, qu'au gibet. Mais^ la 
lacketé careila le crime , donna » au pani du crime , un* 
confiftancé qu*il n*aYait pas y et plur-Ià , accrût Ton au- 
dace. Quand le parti de la raifon dominait paifagère* 
ment ; ces mêmes hommes , places au centre de la ré- 
Tolution , ne changeaient pas de place ; ils apf arteisaiec^ 
au parti triomphant ^ mais leurs effons', leurs coopéra- 
tions , leurs facrifîces , n'étaient en montre , que lorf- 
que les brigands régnaient. Leur calcul érait (împle ar 
, 1/es hopnêtes-gens ne font pas à craindre , fe difaient - ils 5 
nous pouvons ne pas les aider, ils ne nous tracaiferont 
pas. Nous devons inême nous en abftenir, crainre qu'un 
jour les brigands , qui n% pardonnent pas ^ ne s'aviîaffent 

de nous en faite un crime Mépri£ables égoiiiefi , vot» 

ttcoanaiiTez TOUS à ce difcouxi ) 
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ii^pomlté, ruhîé par les frippohs en ci^dîc; que# 
par ce rapide déplacement <îci forturics, la vert» 
tomba dans la misère, tandis que tous les yices^ 
enrichis par un brigandage légal , infultèrent aux 
mœurs et aux calamités publfc[ues, j^ar leur ci- 
nifme et par leur înfolence* 
• Si Veffct du maximum eut été tel que le prîi 
ies objets ufuels eut pu fe maintenir fur le pied 
du tarif légale fes funeftes eftets n'euffent été 
lellentis qu*aù moment où la loi eut été abrogée. 
A CeitQ époque feulement le poIïefTeur des aflî- 
gnats eut été dans une pofition fâclieufe relati- 
vement .au pofTeffèur des valeur^ réelles, qui\ 
tout-à-coup , auraient regagna leur prix naturel ; 
mais le maximum produifît la difette y par le 
èâbrts de chaque particulier pour dérober fa 
propriété aux regards des réquifitionpaires (i); 
ià iifetre amène la cherté , et les réquîfitîohnaircs 
5 eh prévalûi'ent. Hs étaient vus avec faveur pat 
les autorités terroriftes/qûine voulaient fraternifec 
qu avec le vice, et dont tous lejf membres fe li- 
vraient eux mêmes à ces infâmesipéculacions-, ainfi , 



(0 La p^priété inquiettc et foupçonneafc de fst na^ 
turc , eft iogénieufe i fe défendre 5 et les pitiés les pM ^ 
fivères , tic peuvent' totaleôïent étouffer en cJle , lé ' 
dpfir de la confervarion. Ceft poar cela que , mê^^ 
4ans Tincxécutablc fiftém* de, Bàbft^f , il ferait impof* 
fiWe d'inventer,, cohtrela propriété , une loi que la pro- 
F^i^té ne fut pas éluder. Or., une toi ^uè for petft*é/d*if 
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te voyant protégés, ils revendaient î des i>éné6cçl 
îmîhenlçs les marchandifesxji^'ils avaient çequifeçj^ 
et, pour, eux feuls, le maximum n'exiftaot pas,, 
ceux mêmes contre qui ils en avaientjifé ,. étaient 
forcés de racheter a un ^aux ruineux ce qui^v 
dans ce quon leur avait volé,, était riçceflaine à. 
leur confommation. Ainlî il refte déoiontréque 
le gouvernement , en fomentant, parmi les ci-, 
toyens, une guerre de cupidité, en nétablif-, 
fane que deux claflies d'hommes en France, des, 
voleurs et des volés -y en donnant aux voleurs^ 
l'avantage de fe qualifier de patriotes, a jefté 
dan^ lafociété une immoralité, une dépravation 
qui juftifient ce que J ai avancé, que /amaîsioî. 
n'eut d^ effets audi funeftes que ceux de cet 

AVIDE MAXIMUM* 

1 07. J ai dit encore que cette loifatale f v^ît 
anéanti toutes nos relTpurces» Il eft aifé de s'en 
convaincre. 

La fociété eft un corps moral* Le peuple en 
eft l'eftomach, le gouvernemenc repréfeate les-, 
lîiembres. Or la vigueur :des membres n'efl pas 

I II II ■ Il ■ ■ • ■!■■■ I II » p I . I ■ I I n i ; 

eft mauvaife par cela miâmei iaoc un gouvernemenË 
ifà veut Te conGerver njc doit jamais , en aucun cas, ci 
fous aucun frcu^te ^^ atcenter à la propriété. Je prie «ju* 
l'on faffe attention à ces mots', en aucun cas , c ci. Les 
propriétés révolutionnaires mênie , né font point exclues 
à mes yeux de cette protection qoe la fociété doit aux 
propriétaires. < Voj^ea ce que j'ai dit , livre l ^t^ 41; Di$ - 
recherches du goiiver-Remeac cbocrc les AiHMi.ci^rs^é 

o 
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toujours Wndice d'une fanté parfaite. Les botffons 
fortes donnent une vigueur paflagère aux mem- 
bres, en même temps qu'elles ruinent Teftomach. 

La force et la richefTe des particuliers procurent 
feules aux gouvernemens des forces et des richefifes 
céelles et durables. 

Quand le gouvernement eft riche et fort, et les 
particuliers faibles et appauvris , l'état eft près 
de fuccomber. Ceft le cas de ce moribond, qui , 
dans fon délite , étrangle fon médecin, et meurt 
dé ce <^ernier eftort. 

Par ce maximum implacable , le gouvernement 
ayant dansfes mains une raine intariflàble de pa- 
pier argent ou d'argent pupier, toutes les propriétés 
individuelles étaient à fa difpofiti^n. C'était un 
vol commis , au nom du peuple, furie peuple; 
et la violence qui lui fervait d'appui ne l'expofant 
jamais à manquer de tout ce qui lui devenait hé- 
ceffàire, la convention dut attacher peu d'importance 
a ufer de la première des vertus politiques, l'écona 
mie qui , quelquefois , facrifie le prélent à l'avenir^ 

Les profufions font inféparables de la facilité 
d'acquérir 5 et fi l'on confidère , d'une part, qu in- 
dépendamment des réquifitions au maximum. Ton 
requérait pour les armées > et l'on exigeait, fans les 
payer,tous les effets de campement , d'habillement 
que pouvaient fournir en nature les particuliers ; 
que, de l'autre, on exigeait gratuitement des tra- 
vaux relatifs au fervice militaire; que les tran§>orts 
faifaîent mettre en réquifition gratuite les hommes 
et les animaux; on concevra quelles atteintes fureat 
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vçotçées aux rîcheflès individuelles, et à Tinduttrie 
nourricière et reproductive. 

Il eft de plus a confidérer que jamais gouverne- 
ment ne multiplia fes agens auffi immodérément 
que le gouvernement conventionnel ; que tous, 
ou prefque tous , fortis du néant et ne pouvant pf- 
firirpar leur éducation la garantie d'un défintéref- 
fement vertueux, durent n'envifager leurs emplois 
que comme un moyen d'arriver rapidement k une 
grande fortune, et que le maximum, et le droit*de 
réquifitionfurent dansleurs mains une éponge abfor- 
bante , à Taide de laquelle ils défléchèrent t6u$ les 
fucs de vie du corps politique, en énervant toutes 
les clafles des propriétaires. Les profuïïons de ces 
agens , jointes à celles du gouvernement , diflémi--. 
nèrent les fortunes et tarirent les fourccs vîvi-^ 
fiantes de Tinduftrie qui ne fe meut que par l'im- 
pulfion dûs mains pécunieufes. Le gouvernement 
fit des amas d'or (i), fes agens firent des amas 

(i) Jamais f rince , fônat , ou tout aucce chef d'une 
nation » ne raffeinblèrtnc des tréfors atUIi immenfes que 
ceux que la convention , ou pour mieux dire , le comité 
de falut public , a eus à fa difpoficion , pendant près 
de' IX à 15 mois. Il ne circulait plus d'argent en France; 
il allait s'engloutir dans Je gouffre conventionnel , qui 
le pompait continuellement par le jeu des preâes à affi^ 
gnats. rëvaluerais de 5 à 600 millions, ce qu'ont con- 
tenu , à certaines époques , les deux caifTes du comité 
et de la trëforerie nationale. Qu'eft devenue cette fommt 
. énorme ? . . . • Ah 1 II y a bien des gens qui pourraient 
Q9u$ k dire» 

o i 
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d*or; le peuple ^^appauvriç néceffalrementenéctuii^ 
géant (es richefles réelles contre des chiffres. Plut 
le maximum était éloigné de la valeur relative que 
devaient avoir les objets requis à lepoquede cha- 
due réquificion , plus fon action était meurtrière.' 
Il eft donc vrai de dire que toutes nos reffources 
s'anéantirent devant qfix engloutissant maxi- 
mum. 

io8. Il me refte à prouver comment cette loi 
meurtrière nous mit i la merci des étrangers. 

Notre commerce extérieur était nul j notre ma- 
rine pourriflait dans nos ports j l'agriculture était 
coervée , les attellers de rinduftrie abandonnés : 
une feule chofe pouvait balancer la décroiflance de 
nos productions indigènes , c'était la dépopulation 
réfultante de nos émigrations , des pertes de la 
guerre , et des aflaflînats qu'il n'était plus poflïble 
de compter: mais le maximum qui pillait était 
combattu par lui-même , chacun s'efForçanç d'être 
pillé le moins poûible, et nous éprouvâmes la 
guerre cruelle des befbins. L'étranger entendit nos 
cris de détrefle, et s'avança d*un air amical pouf 
nous fecourir. 

La guerre que nous livrait l'Europe , nous avait 
kifTé quelques amis : c'étaient les Suifles , les Gé- 
nois, les Américains, les Turcs, et quelques gou# 
vernemens dans le nord; 

Nos négocians eufTènt bien fongé à faire chez 
ces peuples neutres les achats que nos befoini 
réels ou factices rendaient indifpenfables. Maif 
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IftR^iuvemement ne fe fut pas piqué envers eux de 
géhérofite ou de juftice , ayant leur tête à fa difpa- 
iîtîon: ils fareot donc peu envieux de profiter de la 
'faculté qui leur fut offerte d'exporter des objets de 
luxe moyennant leiîr, foumiflîon dlmporter des 
objets" de néceflîté; Les étrangers demeurèrent donc 
en porteffion de nous alimenter. 

On verra par l'exposé fu ceint que je vais faire 
de nos relations avec eux , ii les peuples neutres 
ne nous ont pas livré , fous les dehors d'une feinte 
amitié , une guerre mille fois plus funefte que 
' celle que nous firent ceux qui fé dirent franche- 
ment nos ennemi!?. 

Le délirç , Textravagancé de ceux- qui alors 
étaient en poflèffîon exclûfive de prononcer le nom 
de patrie,ne leur permirent cettàincmentpas d envi-* 
fager fous leurs véritables rapports noi telariôns avec 
les puifTances neutres j et s'ils accablèrent de câ- 
reffes et d'éloges , plus que ridicules, des étrangers 
qui ne venaient que nous ruiner, je vc\ix bien à 
cet ^gard lesjcroire de bonne foi ,- et n'acciufer que 
leur ignorance. S'ils pérfiftaient dans leur erretit, 
après m'avotr lu , je ne fais pas fi Ton ne tievrdiç 
pas' demeurer coiivaineu qft'feux feufe' furent char-^ 
gés de l'agence de Pitt et de Çobourg, fi; comme 
ils ncius h dirent taiit, il exiftà jamais une telle 
agence parmi nous. 

Les étrangers amenaient dans nos ports des car- 
g^ûfcms de comeftibles, et ne voulûrent/amais les 
livrer que contre des écos^ effectifs. Vos affignats 

O î ; 
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ji'ont pas cout$ chez nous , difaiept-ils jOfi gouv^r 
ncjnent; et le gouvernement, forcé de reconnaître 
que fa monnoie était zéro au de-là de nos fron- 
tières, fut contraint de permettre à ces étrangers, 
l'exportation de nos métaux précieux. 

Mais, nul Français ne poffédant ou ne. pouvant 
avouer qu'il pjflédait de ces métaux précieux , les 
ventes de cas étrangers ne. purent être faites à àts 
particjuUçrsj et, foit; par néceflîté, foit par politi- 
que , le gouvernement devint lui-même commer- 
çant et traita directement avec eux (i). 

, Devenu comerçant , le gouvernement fongea i 
s'emparer d'un autre genre de propriété individuel- 
le; il mit à fadifpofition les crédits de;ios négo- 
cians à l'étranger, et un maximum fur les lettres de 
change ouvrit à fes affignats un riche débouché qui 
acheva de tarir les fourcês reproductives du com- 
merce français. 

Ises achats que la convention payait en métaux » 
lui coûtaient peu, puifque ces niétaux, foit réels, 
foit eh lettres de change, elle fe les j^rocurait avec 
des aûignats; elle diftribua 4Qnc aux villes qui en 

(i) Lifez le cli2Lp. I9, Ju Hr. XX » de refpric des 
leix. La multiplicicé de nos écries modernes , nous a 
raiTaiîés de leccure. Pour nous en redonner le goût il 
faudrait un peu revenir à qos anciens auteurs. Mais 
lire , ^éditer en révolution ) Hélas l Au milieu d*un 
torrent oii Ton eft emporté , on ne s'amufe pas à rai- 
fonner les effets de la rapidité des eaux. Oa ft ÛOTe 
fi Too peut , et ooas faifons de même. 
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avaient befoin , on qu'elle avait intérêt de ménager § 
des comeftibles au plus bai^prixpofliblè , etfe co|^ 
taita de fe rembourfer à peu près de xe qu'elle 
avait dépensé en monnoie papier, perdant de vue 
que cette raineufe diftribution tombait toute à la 
charge de ceux qu'elle avait dépouillés pour payor 
les étrangers en valeuts pofttives. 

De fauffes vues et une imprévoyance inexcu- 
ùhlt née de la facilité de multiplier les aflîgnats, 
introduifirent l'habitude de fournir à la fubCiftance 
,des villes d'un certain ordre. On ne iaurait nom- 
brer les effets meurtriers de cet^e dangereufe poll-< 
tique* 

Les étrangers ayant reçu le payement de leurt 
cargaifons d'entrée, favorisés par laveuglement du 
gouvernement qui les regardait comme nos bien- 
faiteurs , achetaient i gros bénéfice nos aflignats , 
et à plus gros bénéfice ehcore,fe procuraient les 
objets dont l'exportation était permife , ou ceux 
dont an arrêté des reprefentans en miflion, leur ven- 
dait la pérmifiion de compofer leurs cargaifons de 
retour. Us quintuplaient, décuplaient leur capital 
et fe remettaient en mer, chargés des bénédictions 
de nos^ patrrotes des clubs , des municipalités , des 
comités de toutes les clafTes qui, feuls, étaient 
en po0effion de décider de ce qui nous était nni/i- 
ble ou profitable. De retour chez eux , ces étran^ 
gers se hâtaient de réalifer les marchandifes doi^c 
ils îjous avaient dépouillés, et de revenir dans nos 
ports 9 recommencer leurs faciles fpéculations. 

04 
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.. Si la concurrence ^dt tous les peuples neutre» 
ttous (auva de la faim, il faut convenir qu'ils furent 
bien fe payer de leurs peines : «t remarquez cptels 
en furent les effets défaftreux» 

Les grains renchédrenc dans tout TunÎTersi 
tous les peuples s*étant exagéré nos bfefoint, pai> 
tout on fpécula fur notte détreffe imprudemment: 
occafioimée et avouée par le gouvernement ^ et, 
|iar fuite , les étrangers qui vinrent nous approvi- 
ilonneri ne nous tenant pas compte des fcén^ces 
ufuraires que leur procuraient leurs exportations ^ 
élevèrent gradueilcment les prix de leurs itnfositz^ 
rions au point que nous avons payé les grains qu'ils 
nous ont apportés jufqa'à ïôo p* | au d^ de 
leur valeur ordinaire en tems de paix. 
- ParJa, même raifon^^nos marchandifes exportées 
par eux affluèrent en Italie , i Triefte, i Ham* 
bourg, et baiffèrent de prix, foit par leur abon- 
dance inufttée, fait par Temprefiement que nos 
jtonniciers avaient de retourner chex nous avec 
Je nouveaux approvifionnemens. Cette baille reflua 
fucceflîvement en France, où les objets de luxe 
tombèrent dans Taviliflemenr, leur exportation con- 
tinuée augmenta d'autant plus notre appauvriffe- 
ment de richeflès réelles. ' 

« Les fuites funeftcs ^ qwç devair avoir pour 
nous 11 dépendance où nous étions tombés vis-à-. 
vis des étrangers , furent fi bien fentie? de nos en- 
nemis déclarés, que, pendant plufîeurs mois del'an- 
née 1794, ies Anglais qui, fous |>rétexte da^tnei: 
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:1a France, peifuadaienc à l'Eurppf coalisée que le 
port de Gênes était bloqué , accordaient le libre 
paflage aux vàilTeaux neutres qui venaient com- 
mercer avec nous» Il fuffif^ait qu'ils fixSeiit affûtés 
^r d^ aiTureurs fùe le gouvernement de lAn* 
^ns faif^it opkex pour Jon compte. A ce prix il 
4ofin^itâ.ux neutres les. moyens de nons épuifer,» 
etie payait des frais de la llation de fes flottes dans 
Jbt méditerranâée par les primes très fortes qu'il 
retic^M^ i^ns aucun ri(qae, puiCque les cabo^urs 
<^)\ avait aiTurés n étaient pojbit inquiétés pat fes 
croifeajEs(i), 

- VoulezrVou$ une autie preuve du prî^ que les 
nauons neutres ont attaché à Taccueil que ^ous 
leur ayons fait? Rappellez-vous le motiK-nt où le 
;grand-d»c de Tofcanne , proche parent de, M^f i^- 
iA^toi|ietce> fe sépara de la coalition^ et fe recon» 
ciliaâyecla^ponvention.Le commerce de LivQutne 
en corps compliiaenta le fouverain ee le remercia 
de cette décnatche. Croyez-vous que ces Livour- 
nais aiyent adopté et béni une pareille politique 
.pour le feul plai(ir de nous être utiles? Les vaif- 



<i) J'ai acquis ta pr^iirc de ce fait , et un agent Ju 
gouvernement Anglais m'a ^Toué , kors àé France , J§ 
fecfet de k politi(]ue du cabiciet de St, -James à cette 
époque. Français , faites dqnc ch<^rus avec le journal 
des hommes libres, n* lo, ii Novembre 17^1. Lorf- 
^ que , nous inflruifant de quelques ' lettres adrefTées par 
des tavernes de Lendr^s a la conTÇHtibn, il s'écrie, 

•^fiS BG»)S AlfCIAIS [ 
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féaux tofcans ont bientôt rivalisé de bienfai&nce 
envers nous , avec les vaifleaux génois et ottomans, 
et s'ils ëti ont été punis, fî des banqueroucces à 
Livourne et à Conftantinople ont ébranlé /e com- 
merce du midi de l'Europe , par la baiflè des com- 
meftibles que d'împrudens fpéculatearis avaient ac- 
caparés n'ayant pas fii niefurer nos befoins , croi- 
ra-^on que des regrets fraternels doivent , de notre 
part, les confoler de leur cupidité trompée?... AveiK 
glcs qùenous fommesl Nous cherchons des amis 
au dehors , et nous nous haïffofts au-dedans! Nous 
honorons ceux qui confommèrcnt notre détreffe, 
et peut-être la main coUragcufe qui écrit ces triftes 
vérités !• Encore un mot, et je tennine ce chapitre. 
Le gouvernement ne fe borna *pk)int- à attendre 
les importations des étrangers j il eut des facteurs 
dans divérfes places neutres , et u(a du crédit qui 
lui fut offert. Ce crédit d'abord lui fut onéreux, 
bientôt il cefTa d'ufer <ie bonne foi et fes agens 
furent fes dupes. Cela le conduifit à faire vendre 
des'aflfîgnats au dehors, po\ir fe procurer de l'ar- 
gent ; mais nous ne nous ap^efantirôns pas far cette- 
remarque. Elle doit feilement nous éclairer fur 
les moyens par lesquels l'agiotage, qui a défolé et 
défoie encore la France, s'eft étendu jusque chez 
l'étranger, et a, de plus en plus, fait écouler notre 
numéraire au dehors (i). 

(r) Mallet Dupan d&onça en 17^4, cet agiotage à 
rEurope entière, et confeilla aux coalifês d'iacerdire ch^ 
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C*ch eftaflez, je crois pour que faîè le droit dà 
ccmclare que la convention a mis notre commerce 
ila merci des nations étrangères par lé devoraxt 

MAXIMUM. 

g=gsga=g sssssssssssssssssa 

.CHAPITREXIX. 

JD U 9 T H E M, M I D O RI 

1 09. l^*AiR s'éclaircit enfin ! Le nuage de feu ^ 
fous lequel nous avons vu la France fe déchirant 
de £es propres mains ^ fe di/Iipe et la^ur des cieûx 
reparait...! Mais dans ce lointain montagneux» 
des éclairs fillonnent encore Thorkon ! Quelques 
nuages épar$ s'attirent , fe rapprochent!... £ft-ce 



%xix le commerce des affignats , parce que ^ dilait-il , i)s 
nous fetvaietit pour attirer du numéraire en France. Â 
cela près que Mallec Dupan eft un contre-rëvolucionoaire , 
j'eiHme cet écrivain, parce qu'il eft ordiftiairemenc jiS 
dlcienx. Mai^ , fur ce point , je uns d'iki fentiment £« 
lectement oppofé an £en. Nous ferions plus riches au<« 
j'ourd'hui , û Ton avait fuivi fes cenfeils. Il eft fen£t>je 
que les étrangers , , en achetant nos ailignats domt ils 
ne pouvaient rien faire chez eux , ne les prenaient qu'à 
charge de nous les renvoyer pour recirer leur mife avec 
un bénéfice. Ce bénéfice était un moyen de plus pour 
nous appauvrir 5 et Mallet Dupan propofait, fans s*e9 
douter « le contraire de ce qu'il devait defirer, iêfisU 
iftême qu'il avait cmbxadTé. 
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encore uiji nouvel orage ifui fe.prépare?..» Ah! kU- 
fons cette inquiette curioiué > et jouiflons^du beau 
|our qui femble renaître. 

iio. Cent mille viccimes étaient défignçesie 9 
thermidor et devaient, de leur fang impur^aircuvcr 
les filions des jacobins dans toute détendue de la 
France; encore un jour de terreur, et la France 
perdait encore cent mille de fes bons citoyens... 
Tout-à-coup les factions fe heurtent ^' et Robef- 
pierre qui , par je ne fais quelle magie , était de- 
venu le Çromwel de Ja France, Robefpterre monte 
furTécba&ud, et ^vec Jli^i.fuccombent et Us jaco- 
hins et Tambitieufe munieipplitéd^ Paris. A Â'inJP 
tant rinftniment de la. mort, éionné d'un r^pos 
imprévu, perd fa rjedoutable activité}, les échaf^ 
-feudis font cenverftsj les cri» d^humanité* àt juf- 
tîce , font entendus^ ^^?^^t ^^'^^ enthoufiafme i 
Paris et dans les départemens; les cachots font' 
Ouverts; ils rendent à- la fociété ceux qui eh durent 
Tornement, et dont on avait déjà pleuré la perte 
inévitable ^:les afla(ïîns fuyent épouvantés : mais 
par-toujc r^oun^if l leurs mains èew-es de fang, 
ils {oxst fcifis et chargée des fers encore htimides 
des pleurs de l'innocence... . 

iii. Remontetai-je à la fou^fce de ce mouve* 
iricnt mémorable? en développerai-]e (es re{Iott«? 
chercherai'je comment tel? et telç perfonnages /e 
tsouvèrem unî& pour imprimer à la révolution une 
dir^tion rétrograde ? 4irai-|e quels font ceux que 
çeçte djirection nouvelle a bientôt ef&ayés, et pouI:-^ 
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quoi elle les i ef&âyés? Remarqaeraî-je comment 
Siiiîc-Juft et Robefpierre éprouvèrent le fort de 
Danton qu*il$ avaient envoyé en expiation, comme 
le bouc émîffiire, chargé dp abominations dvt 
peupfe ? Expliquerai*je corpment ce peuple, toa*- 
|ours dupe des mots ou des chofes , toujpurs hai- 
neux ou idolâtre, n'admet point de milieu dans (a 
fuperftition où dans fes fureurs? Comment il 
trompe toujours Tefpérance de ceux qui le flattent 
pour Tenchaîner , ou qui Tirritent pour fervir leurs 
vengeances? ferai-je enfin Thiftoire du 9 thermî* 
dor?... Non, cette hiftoire n'appartient pas aux 
premières années de la conftitution que le 9 ther- 
midor a fait naître. Je fais bien qu'en révolution 
les années font des fiècles ; mais^il faut que Thifto- 
rien , pour mieux difcerner les objets , mette deux 
ou trois fiècles au moins , entre des évènemens de 
ce genre et lui. Je me bornerai donc à confidérer 
le j thermidor fous les rapports de Tinfluence que 
cette journée peut avoir eue et fur ce que nous 
fommes^ et fur ce que nous pourrons devenir. 

Ml. Les jacolyins accufent les royaliftes de 
cette abominable journée , mais il faut s'entendre; 
et pour s'entendre , il fe faut expliquer. 
' Je coîinois trois fortes de royaliftes : j'en trou- 
verais une quatrième fur les bords du Rhinjmais, 
xn ï'ratlce , nous n'avons rien de commun avec 
ces méffieurs-li. 

. La ptenûère, qui ne fera jamais danVereufe » eft 
celte déi adbtateurs fecrecs de Tancien régime^ 
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quauconç idée de réforme n'a poriâés» qu'aucutt 
venin révoiationnîûre n'a infectés, qui crc^enc que 
, la France finira par rependre fâ première forme, 
mais qui n'efpèrent pas en être les témoins , qui 
ne Telpèrent peut-être pas même pour leurs enfans, 
et qui, conféquemment, muets et fourds au mi- 
lieu de losage , le fouffirent fans fe plaindre , font 
réfignés à tout parce qu*ils font dans un pays de ré« 
volution , parce que ce pays eft la France. Ils ne 
bailent pas la main des brigands; mais ils ne fe 
laiffent éblouir par aucun char latanifme, et ne fe- 
raient pas un gefbe en faveur de la royauté , mépri- 
fant trop leurs contemporains pour les' en croire 
dighes. Ceux-là vivront paifibles , ignorés j obéi- 
ront aux lois de la république, par vertu bien 
plus que par contrainte j et fur-tout' la préféreront 
mille fois à toute efpèce d'ufurpation. Il n'eft qu'un 
tas où ils pourraient fottir de leur obfcurité; mais, 
comnae ils font fans efpérance, il leur faudrait tant 
de probabilité de fuccès qu'ils ne feront jamais à 
craindre. 

, La féconde claffe de Royaliftes , que Ton peut 
reconnaître au milieu de tous les partis, comprend 
ces bouillans amateurs de réforme à qui le phan- 
-tôme de la royauté/ fuffirait pour contenter leurs 
vœux impatiens: qui, dans tout le courant de la 
révolution , ont figuré dans rous les monvemens, 
et qui même au befoin, favent crier contre Je roya- 
lifme. Ceux-là: nont point de phifionomie particu- 
lière, ils les empruntent toutes^ et, comme il« 
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croient avoir quelques raifons de craindre ceruint 
perfonnages , ils les dépriment, les injurient et pré- 
féreraient la république ^ s*ils étaient furs de ne pas 
demeurer les maitrçs de choi(ir un ufurpateun 
Conftamment en éveil , ils font véritablement 
une factibn, et peuvent, comme il l'ont déjà fait, 
.feire encore beaucoup de mal i la France. 

Les Royaliftes de la troifième forte sont infi- 
ni MENT NOMBREUX , ct peuvent faire et du bien 
et du mal. C'eftun aflTemblî^e d'étourdis, d'efprits 
exaltés, de fages, de fous, de lâches, de n^^achi* 
Iles qui préféreront toujours un roi i la république, 
et le roi à un roi; mais qui ne font pas leur paffion 
de ce fentiment de préférence. Un morceau de 
pain dans un rems de famine , un peu de repos 
dans un tems de terreur , un traité de paix dans 
lin tems de guerre, un décret de juftîce après mille 
décrets extravagans , quelques deftitutions de jaccH 
bins en place, tant d'autres riens avec lesquels on 
pourra les amufer cent ans , fuffiront pour leur 
faire pouffer des cris de joie, et les accoutumer à 
la liberté républicaine. Ils peupleront les armées , 
les atteliefs , les bureaux , et n'y feront jamais dan- 
gereux. En définitif, fi le gouvernement républi- 
cain s'affermit, s'ils y font protégés, ils s'en acco« 
moderont à merveille ; et c'eft fous ce rapport, que 
l'ai dit plus haut qu'ils pouvaient faire beaucoup 
Me bien. Il ne s'agit que de favoir les ménager, 
et le gouvernement doit toujours s'efforcer de le 
faire > car> je le répète^ et Ton doit y faire atten^, 
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rkm» its soUt mFiHiMENT KpMBS.Ei^3t« Les g^s c^^ 
ils pouiraienc faire betacoup de itial fe téduifent i 
deux: le premier, prefque imppfliible, ferait celui 
où les royaliftes de la première forte, forciraient de 
leur apathie, et Je$ appelleraient à eux; le' fécond, 
toujours imminent , ferait celui où la féconde es-* 
pèce de royaliftes leur of&irait un ufurpateur à cour 
ronner : ils héfiteraient d abord, ils feraient révol- 
tés de la proportion , et finiraient par y donner les 
xnainsy fi Ion favait s'y prendre avec adcefle. Il 
convient donc que le gouvernement , s'il veut fe 
conferver, ferme la bouche aux factions ^ quelques 
couleurs qu'elles adoptent j fans cela cette troisième 
forte de royalistes, quîn'eft pas une faction, pour- 
rait le devenir par féduction , ou par vengeance. ; 

iij. Apr^ cette définition dii rc^alifme, au 
moyen de laquelle nous pourrons dans la fuire 
nous entendre un peu mieux, je crois utile de défi- 
nir un peu les- républicains. J'en diftingue égale- 
ment de trois fortes. 

La première comprend tous les amis de Tordre, 
de la juftice,et de Thumanité qui,. moins par 
conviction qu'un gouvernement populaire con- 
vient à la France, que par un fentiment vraiment 
patriotique qui leur dit que le p^pie a befoin 
de repos, adopteront de bonne foi un gouver* 
tiement qui leur permettra d'efpérer, non pas le 
plus de repos et de bonheur poffible, mais feu* 
lement allez de bonheur et de repos pour que la 
France puiflTe fe dire un eut focial. Ceqx-U peu- 

fent 
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fentavççÊoa(reau(chap. VI. Liv. IL), que tout 
état régi par dcs lois eft une république, fous quel-^ 
que forme dadminiftration que ce puiffe être; et 
que tour gouvernement légitime eft républicain , 
jpuifque l'intérêt public le gouverne. Si donc le 
gouvernement fe dirige au bien public, s'il ne 
confie les ernplois qu'à des hommes probes et ca- 
pables, s'il protège les propriétés, s'il s'abftient d'ac- 
tes arbitraires, s'il donne, le premiei:, l'exemple 
<l*une obéiflançe religieufe à la loi, ils feront les 
plus fincères amis de la république, et l'on verra en 
èu^ des modèles de citoyenneté. Patients dans l'op- 
preffion, ilsnecareflferontpasles factions furieufes^ 
ils recevront, fans pouffer un foupir^desaflîgnats au 
pair de l'argent , et mourront de faim en fignant 
leur quittance; ils donneront leur dernier marelas 
au dur agent qui viendra le leur enlever avec une ré- 
quîfition, et s*en confolecont, s'ils peuvent acheter 
un peu de paille; ils paraîtront devant une com- 
miflîon militaire, et fe contenteront, fi elle les 
envoyé à lechaflfaud, de dire à leurs bourreaux 
, qu'ils meurent innocens. Ces républicains ne feront 
pas br^yans, ne porteront ni bo^^met, ni mous- 
taches; mais. Cl on les laiffe jouîr d'un peu de; 
calme, ils élèveront des citoyens quela patrie fera, 
un jour trop heureufe de pofléder au milieu de h 
génération qui nous chaflTe déjà devant elle.. 

La féconde efpèce de républicains eft uri ra.- 
mas de tous les imtrigans que la révolution a fou-r 
levés de la fange bourbeufe d'une populacion. ex?. 
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ceffive. La turbulence ^ft leur tempéramment J 
la difcorde leur élément, la férocité leur vertu > 
1 anarchie leur befoin, rambitioh leur paflîon, et 
tous leurs talens fe réduifent à fàvoir hiirler , 
rnenacer, infulter, voler, aflaflîner, le tout au 
nom dû peuplé. Ennemis nés de tout gouvet* 
nement , ils fe^^^iront la royauté contre la répu- 
.blique, quand la royauté ne fera quiin« fac- 
tion-, ils s'uniront contre là royauté avec les ré- 
pablkaitis, quand ceux-ci ne feront que des ré- 
voltés; Ce lortt eilx qui , dans tous les défordres, 
fe diront les athis du peuple» et voudront le pouffer 
de nouveauté en houveâuté, fe faifant un pa- 
trirnoîne des malheurs publics. On lestrouverx 
fur les places publiçjuès prêchant la loi agraire , 
on les trouvera autour àos chefs du gouverne** 
ment* pour en obtenir des emplois, on les trou- 
vera dans les départemens chantant les hymnes 
de Marar, on leis trouvera par-tout enfin où il 
y aura <îu trouble à fufciter^ du mal à faire, 
du bien â empêcher, 

La'troifîème efpèce de républicains eft celle 
qui niérite^le plus de ménagcrnens ,car la pre- 
mière io'uffte fani murmurer , et la féconde 
étouffera, toujours et partout, tout gouvernement 
<pïi'n*oferâ la réduire à le taire. Ces républicains 
delà trôifième forte sont infiniment nombreux j' 
on les' trouvé par-tout, térxoins'et non àéieurs - 
dés défô!'dfe's:*Si, ' par fois, ' ils deviennent ac- 
teurs, c'efjt^qû'oii les a ik'lfêS; c*feft quon leut 
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irefufe joftîce; c'cft qù*on les berce de JEaùfles 
^i-omelTes; ceffi qu'on leur a fait croire à UA 
gouvernement régulier, -et qu'on les a livrés à 
Farbîtraire de' quelques hommes qui écoutent 
trop leurs^ paffibns. Pdnr eux ce n'eft pas le gott^ 
ternement légitime qui eft le gouvernement 
républicain, c'eft celui qui les rend heureux ; et 
comme , je le répète, its sont infiniment NOMr 
îREUx , il faut que le gouvernement Içur alTure 
une république 1 leur manière ; c'eft^-à-dire, qu'il 
les, rende heureux, s'il veut demeurer, ou du 
moins devenir leur ami. * ; 

Je renvoie au chapitre fuivaht la continuation 
du 9 thermidor : il faut, avant que de continuer, 
mûrir un peu les définitions que nous venoijs' 
de faite des mots républicain et toyalific» ■ 



- CHAPITRE XX. 

CON tlifV At ION DU MÊME S VJ E T^ 

114. JLè repos que je viens de^ prendi*e n'a 
poîht développé mes idées: if y a une lacune j 
ce 9 thermidor, dont je fuis obligé de in'trtterdire 
l'hiftorique, laiffe tin Vide qui fatigue la-^vue. 
Je vais tâcher de m'en djfttaire , en efTayanr de 
découvrir le fil des évènemehs après cette jcmrnée 
mêrv'ellleufe qui pourrait bieiti fous toui les 
rapports, faire 'te* jiendartt de la journée des 
dupes. ' . » . . .. ^:. 

Pi 
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it5« Lci royallftes et, içs téput>Ucains de la 
première clafle , auxquels dorénavant je donnerai 
le nom générique de ^passtf^ de la révolution i 
ks pailifs donc ne jouèrent aucun rôle, ni danf 
Texplofion primitive du f thermidor, ni dans 
la réaction qui s'en enfuîvit. Ils en jouïrenti^ 
parce qu'il ne ^ut point d'efibrts pour allée 
reprendre ce qu'on vous rend , pour aller à h 
me(fe , quand il y a àt% égUfes ouvertes , pQur 
retourner dans (a maifon, quand on eft mis i 
la porte d'un cachot, &:c. 

ii<. Ce mouvement inefpéré fut l'ouvra^ 
des feuls actifs, et l'on devine que les actifs 
de la révolution font , dai^s mon idiome poC-^ 
tique, c^s hommes turbulens et paflîonnés , que 
)'ai rangés dans la deuxième clalle des royalifties 
et des républicains, 

117. Pour fimpUfier mon difcours, j appellerai 
tE PEUPLE., ceux que j'ai appelés royaliftes çu 
républicains delajcroifième forte. 

118. Les actifs, en fe ruant les uns contre 
les autres, ne pouvaient guères difcerner où les 
conduirait cette Uirte : on s'agitait. fans trop favoiç 
pourquoi. Quelques déçlamateurs fenticent feuls 
quil le»r irait preûfani: de iaire, une réaction 
contre RobeCpierre,quij,^ vifanç i demeurer fcul, 
frappait autour de lui tout ce qiiii (fortait de la 
foule, amis ou ennemis;. mais cette ioule qui^ 
machinalem,ent entraînée., fit la force des in^rigans 
de marque, alla au feu coa>me un détachement 
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marche à" une redoute, eti à*étourdîïïant fur le 

danger âes batteries de lennemi. Si RcJbefpiette 

ce Ces ^çîhérans èuflent été des hommes, il eft 

bien à craindre qu'ils n'euflfent triomphé; et 

alors qne dé vengeances ! Que de fang! . . J • 

Mais je me trompe . . . . en ïés fuppofant des 

hommes, îe leur ai^corde du couta^e et dé 

rhabiliré-, or iU tî'avaient qu% dire 'u^- mot 

après la victoire; ils n'àvàièni! qli'i fe fepréfchrer 

la France, lafle de terreur; 'ij^o^i fe cônvarticrè 

que ce terrible réiTort ne devait pias tarder à fe 

brifer pour avoir été tt6p' tendu; 

avaient rehverfé lei échaflfauds, < 

pourfuivi les bourreaux, les v< 

les noms oubliés d'humanité < 

Collet, les Barrère, Tes. . ... 

fodèut montés à TéchafiFaud 

lions, et Robefpierré eorétépr 

de la France. 

* 119. Quand on y réfléchit avec 

on ed tout honteux des faible 

puiflance invifible emploie pour 

politique. On la voit fe joue 

fomptuôufe intelligence, chol 

înftrumens pour opérer les plu 

volutions. Concevez Robefpierri 

du jour où fes envieux osèrer 

était un tyran. Un autre jprei 

fon cadavre pompeufement prot 

•ut été pourrir au panthéon» A 

p 1 
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Ifc-t-H d^ fa célébrité?, à la néceflîté de donne| 
un fpectacle aax, badaucs de Paris, pour les 
étourdir le.Ai * janvijer. Sans les poignards dé 
prairial, ce Féraud, dont on. a fait rnille ofai- 
fons funèbres, fer^ic-il forti du néant ? Ainiî ne 
lipus amufpns pas à jiiger les réputations} qu'inv» 
porte ce.quefureijt. ou ce que font, en apparence, 
guj^lques hQi!nme3Î C'eft dans l^s fîyits que nous 
trouverons des inftructions j. «le nous occupons 
doi^que^des faits. 

-. iiQ. Le, peuple. jprit, au 9 thçrmîdor, un 

ii;utérêt g^^ii. ne lui pçrmit ps^^ d^^ ççft^^ 4peçt^t€ur 

dos fuites ;de cette journée. 11 ne, jQuvait de- 

meuiief indifférenjt çntrç les aflaffinç et 1^ vi,ccime^i 

èj^$ quelle gou^çernement eut légitimé la haine 

^ne l^ premierp lui inip^raient, impatient de 

veageance, il les ^ppinfuiviç comn^e des bêtes 

' ' : à la place des loix de jufticQ 

ait chaque Jour et que chaquQ 

1 yainwCette déplorable foreur, 

u faps égarer fes bras , eft un 

L la méditation de la philofo-. 

!e ce.pQup^e long^emp^ corn- 

exécrable tirannie, qui , tout* 

îfes fers, lesfaifit d*unp .main 

ffbmme fcs opprefleurs >, . Se^ 

Lvaient encore dt^s appuis dan^ 

3 et qui , à chaque inibnt « 

er et reprendre leur pouvoir 

-t-elle fei;tç çonvenùon qui|^ 
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c^tppljtcc i par^ fa licheté, des bçrrtifin't dont îe 
peuple îattend,»^t juftemcnt une prompte ven-* 
geance, n ofefe laver dô^fa honte, e,r n*entreprtnd 
qu a demi les £éparatlqn$ xiùes à l'innoncence ^. 
i. la liberté , à la propriété ? J'invite tceux qui jT 
Iprfqu'il en fera temps^ écriront ilhiftoi^e ,de \^\ 
révolution^ theni^idqrienne, à s'expliquer ouverr 
tement fur ces queftiaus.^Pour nous> qji'cntraine. 
le torrçnt d'une nouvelle réaction, bornons- npus. 
à déplorer le funefte effet des paflions hwmaines > 
qui nous ont ravi tous le& bie«$ que no\jt$ avions 
dfo^t d'efpérer de cet; évènetnçnt. Il ofFrait aux» 
ACTIFS de la réyùMfhny. l'pccaitotx de faire 
expufer leurs anciennes- cjfreurs, de^naéfeitct i*cm-. 
bli de leurs fautes, ,1e pagdon de leurs crimes, 
et la Jtôconnaiffance de la natipn y macs ils crai* 
gnirent de fe laifler.epipprtesr trop loin: et,' pe* 
pouvant . croire à la généfofiié des paflafe et du 
peuple, dont ils avài^t)t çii^ U patience aux plus 
rudes épreuvjÊS , ils préférèrent rentrer dans les 
fentiers obcurs de Terreiar.et.du crime, fe flat-r 
tant q^e quelques mois de r^pos avaient rendu 
ir la France la fofce de fupporter • encore jon 
règne de terreur. ; 

x:^i.. Voilà la clef de la. marche tortucufe de 
la convention ; de cetre abotitioa de. la peine de 
mort proppfée., quand plufieurs de fes meitibres 
présentaient qu'ils pourraient être un jour in- 
térellé$ i ui^e telle Joi; de ces équivoques perfides 
qui firent de fes décrets dç bienfaifance des 

1*4 
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krflrltmens de perfécution; de ces'StccnfatîetïS 
de royalifme , à l'aide defquelles t>n rendit im-1 
praticable la liberté des cultes ; de cette violation 
de 4a foi publique envers^ les Toulonnais refttrés 
dans lears foyers , où dès décrets folemnels les 
avaient ^rappelles } de cetteffiillacieufediftinctîon 
des prêtres réfractàires et de ceux qui nfe le foiit 
point ^ quand la loi ne recèhnait plus la loi d'où 
dérive de fcliifrùe ridicule; de cette amniftie 
offerte i tous les crimes et refufée a l'imprudence; 
enfin ^ de ces eftorts concinuels* pour divinifer 
Robefpierre , effacer la flérrifliire dont son nok 

PUT COUVERT IRRÉVOCABLEMENT, et faite dé ^ 

nouveau flotter l'anarchie fur la France tràns^ 
formée en une mer de £ing. 

112. France y ràflUfe-toi i tant d'efforts feront 
împuiffans* Hélas 1 Tu n*es plus qu'un /quélette; 
les corbeaux dévorân» mourraient de faim fur 
ton corps décharné. L'excès de la vieille tendeur 
te garantit d'une terreur nouvelle; raffure-toî, 
l'aveuglement de^ actifs de la révolution eft 
balancé par la prévoyance dé ceux dont ils ef- 
pèrent un appui. On Voudra te redonner non 
pas ta force, mais un peu de chaleur, profites- 
en pour reprendre ta force, et que tes maux 
paffés t'inftruifcnt à la conferver. 

izj. J'aurais pu, dans ce chapitre^ aborder 
des queftions importantes fur la religion, fur la 
liberté de la preÂè, fur les émigrés; aiais je 
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parlerai féparément de cts objets dans le t3 v ÏII i 
où je renvoie toutes les matières qui doivent 
être envifagées fous un point de vue géçéraL 

CHAPITRE XXI. 

J? £ LjiRÈrOLTE DE P R A-J RI AU 

114. v>ETTE journée fe compofa de t<>us les 
efforts partiels oppofés à la marche dçs idées tt 
des évènem^ns impulfés par le 9 thermidor. Tour 
CCS effbrrs, réunis à un centre commun^ fe transfot'- 
ttîérent eh une confpiration contre le peuple {i)^ 
mais on n avait pas encore endormi le peuple, et il 
protiiva aux confpirateurs , qu'ils n'avaient jien à 
efpérer de lui. Les actjfç virent à nud la, nullité^ 
de leurs mojens , quand le gouvernement n'était 
pas leur complice (i)^ ils mirent bas les armes 
et ne s'occupèrent plus qu'à fe glifler dans le gou-^ 
verncment. Si à cette époque la conftitution fc- 
fut trouvée achevée , la victoire des principes for 
ciaiix eut été décifive, et nous n'euflions pas eu 
un 13 vendémiaire. ^ 

(1) Conçoit-on bien ce que c'eft, dans un régime 
tei que le notre , qu*une confpiration contre le peuple î 

(1) Je fuis convaincu que l'anarchie ne regagnera fes 
afanug^s jdans aucune partie de la république, à moins, 
ce qui me parait improbable, que le gouvememenc ne la 
iècande. Quand je verrai des troubles férieux , la compli* 
cité de quelques membres du goavemcneiic me fera f rei^oe 
démontée. 
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CHAPITRE XX IL 

DU 13 VBNDEUIAIKX. 

115. ÇJ SERAI- JE m'expllqner fur cefte journée 
qui encore n'a point été qualifiée?.. Oui \ il faut 
«Kfcemêt, dans un fujet auflî compliqué que le 
nrien , ce que 1 on ne peut taire , fans cefler d'être 
mile > et , lorfqae Ton a reconnu ce qu*il cft utile 
de dire, il- faut le dire avec courage, et être 
trait 

la^i Le . 1 } vendémiaire fut une conspira* 
tiôN DtJ PEUPLE,'- contre le gouvernement futur. 
Ce fut la lutte de la raifon, et des principes. 

127. Avant d'aller pins loin, je définis m«s 
éirpreffions. J'entends par ia raifokyCette faculté 
donnée à l'homme de faîfir les objets fous leurs 
différenis points de vue, de les rapprocher, de 
fes' comparer , de Its juger et de connaître, par 
ce^ diverfes opérations ^ et qui eft jufté et vrai. 

Sous le nom de principes'^ je veux parler de« 
rljuttàts de 'la raTfonT rcjultats qui font o'i Ter- 
reur, ou la vérité, félon qi^e \z,^x4kifon a été pijas 
o]i moins éclaiée. Ce^ rijultuts peuvent avoir 
^îflfikentes tonnes et, feloa que ces formes ont 
plus ou moins d'autorité parmi les hommes, elles 
font plus ou moins impofànteS. Les lois font des 
r^uhats de la raison , les lois fght par conféquent , 
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i^^rincip^sj lorfque la raifon les attaque» elle 
attaque ce qui doit en être le moins fufceptible. 

J'emprunte le mot de cànfpiration dans Tac- 
ception moderne qui ne féparc point la légiti- 
mité de la force. 

Jai dit, daûs les chapltresprécédensl, cequeje 
veux fignifîer par ce vciot Ic.peupiêy )j renvois, 
. Quant atr gauremcment futur dont je parle , 
Je veux fignifier le corps. Ugifladj^ auquel la cont- 
titutîcn de 179^ allait donner naiflance, pat 
oppofirion à la convénùon qui lui cédait la place» 
•etquiy ea-rifagée coUectivemcnt, et feifant abÉ- 
traction des paflSons individuelles, doit être con-r 
fidérée comme im ^individu q^^ fans intérêt à 
la queftion élevée par les fections de Paris et 
par pkiiieivKS départemeiw , était, par' fa pofi- 
cio!|,et.par foa efllnce, chargée de la de^ 
khk dès principes et da gouvernement futur. 

.ii8v Après ces explicativ^ns ^ j'entre en ma^ 
clère; n^ais ,. pour arriver méthodiquement à la^ 
vérité , qui eft l'objet de ma redi^rche , je jette 
tin coup^d Vil^ fur la coufticution de 1 79 5 , et 
l'interromps ce chapitre, pour le reprendre inv-. 
médiatement après. 



Hi^ 
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CHAPITRE XXIII. 

DE LA CONSTITUTION J9* '1795. 

^19. JLa perfection n'appartient pas à l'homthe j 
rien de fini ne fort de fes mains. Les pertur- 
bateurs de la fociété font ceux qui argumen- 
tent de rimperfection des loix pour refnfer de 
les reconnaîrre. Dieu a condamné les ouvrages 
de l'homme , à déceler la faiblefle de leur auteur ; 
mais il nous donna l'expérience, potifen cor- 
riger {t% défauts \ il faut xionc fe foumettre i 
confier au temps ^ le foin de faire naître le 
mieux i côté du biem 

150. La conftitution de 1795 > fubftituant i 
l'anarchie un gouvernement régulier , fut tm paf- 
fage-du mal au bien; c'était abus de la raifon 
de vouloir pafTer tour de fuite du bien an 
mieux. Considérée dans fon enfemblc, on re- 
connaît en elle, un corps . organique beureufe- 
ment conftitué et donc toujs les reflbrts» forgés ' 
au feu des contradictions épuratoires et mis ea 
|ea avec une bonne -foi religiçufe, peuvent ré* 
pondre aux vues de fes auteurs » et à l'efpérance 
de la nation. ^ 

151. Peut-être, pour affermir i jamais fut 
fa bafe ce moderne palladium de la liberté 
civile, manque-t il un quatrième pouvoir qui, 
fi je me le rappelle bien» n'a pas encore été 
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fbupçonné et qui devrait être employé , comm*^ 
le ^uteh des coips politiques ^ je veux par- 
ler d-un pouvoir de furv Jillance et de cenfure , 
par lequel le^ trois autres feraient contenus 
dans Jeurs limites e/Tentielles » ce qui éviterait 
des ofciliatiohs dangereufes , ou des ùfurpacions 
deftructlves de la conftitution. Mais j'abandonne 
un doute pour ne raifonner que fur le po- 
fitif ; et je me borne i prononcer affirmât! ve« 
ment; yuc le gouvernement actuel a regu^ par 
Mtte cônjiitution^^ tous les moyens de force qui 
peuvent fuffire à un corps politique ^ fOUR P-R.o-. 
CURERA TOUS LA SURBTÉ^ POUR GA £V* 
ZIR A TOUS LEUR FROFr.IStÉ , POUR 
EMPÊCHER L^ACTIOH DU FORT CONTRf 
LE FAIBLE , et réprimer les attentats contre la 
paix intérieure et extérieure de la république. 

131. A ces difFérens caractères je reconnais 
un gijuvernenl^nt régulier (1^ : û quelques 
înconvéniens paflàgers nont pas été prévus » 
celacLveinent à la manii^re dont chaque pouvoir 

(i) jLes chefs d'ua t«t gouyemenient demeurent fans 
excufe , lorfqu'U s*y pafle des dcfordres » ils en ont toutt 
la rerponCabillté ; et le plus grand crime qu'ils puîfTeac 
commettre , c*eft de porter la plus légère atceiace à la 
conftitucion , ou d'en tolérer le mépris dans quelque 
partie de Tèmpire. Ils affaibliflenc » par cela féal , le refforc 
de l'autoritë que le peuple leur a confiée ; et comme 
cett^ autorité eft une propriété publique infticuée pour 
It ^ut de toos^ la comptomettce eft le pltis garaai 
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fémt primitivement organifé , ce n^étaît poîrtt 
une raifort pour chercher dans cette copftitmîon^ 
que le temps perfectionnera , des prétextes de diC* 
corde civile. Nous allons voir , dans le chapitre 
fuïvant, (î cette inquiétude qui amena le ij 
vendémiaire, et que ;e blâme parce qu'elle 
eût des fuites funeftes , dût être punie comme 
un crime , ou feulement exc^fée comme une 
erreur. Nous éclaircirons- cette queftion^ en met- 
tant l'a raifon en oppofition avec les principes. 
Je tenfline ce chapitre en obfervant que la juf- 
tiee et la raifon exigent que, dans les cités ec 
les départemens où les fureurs révolutionnaires 
ont été le plus conftamment en action, la 
conftitution de 1795 foit plus particulièrement- 
obfervée que dans toutes**auttei parties de là 
Frante. La juftice le veut , parce qu'il eft temps 
de dédommager ces pays de tout ce que leur 
a coûté la révolution : la raifon le commande » 
parce qu'il n'eft que ce moyen , d'attacher i la 
république des hommes dès long-temps' ac- 
coutumés à n'entendre parler de république que 
, " II. , . ■ 

attentat dofit ils puiiFent fè rendre coupable. C*eft d*a* 
près ce principe que touis XVI , quoiqu*il puiffe être 
€xcufé à bien des égards par les circonftances nréfiU^ 
tibics qui ont précédé , amené et accompagné fes 
malheurs , fera coupable comme roi devant Ja pof- 
térité , pour avoir oublié qu'il était comptable de fon' 
autorité à (es peuples dont il û*a point ofé combattre 
1^ erteuts.- • . 
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par les bouches Ics^ plus impures ^ et auxquels 
le crime le plus effronté a , comme malgré 
eux , ihoculé des regrets qu'un régime de paix 
et de juftice peut feul leur faire perdre de 
vue. Tiop long-temps ils n^ont reçu les loix 
de la fitinit-monta^t , qu'au milieu des foudres 
et des éclairs; ( Rapport de Barrère , i la con- 
vention , le 17 juin 1793 ). Il êft jufte et raîf 
fonnable qu'enfin la loi répatàtrice leur rende 
le calme et le bonheur, dont iU furent conf-» 
tamnaent privés, 

g I I y 

C H A P I T R E. X X I V. 

lÈXAMElf DES DÉBATS DE VENDÉMIAIRE ^ 
AN IV? (1). 

135. V ous avez, difaient les fectipns de Paris (1) 
a la convention, vous avez repréfenté le peuple 
français pendant trois ans , c'eft-à-dire plus que 

(i) Tous les jours ropinion s'épure fur cette fanglante 
journée j je mécontenterai dans ce chapitre bien des gens, 
dont je refpcctc les principes : mais dois-jc prendre fut 
moi tout le fardeau des circonftances > et m*eft-il dé» 
fendu d*ufer de quelque* ménagemens? Jç prie le lecteiut 
de relire le chapitre I du livre I. 

(i) Je dois , en pafTant , faire cette remarque. Les ti* 
f anhîques dîftinctions établies , dans ccnains cas , par ua 
parti vainqueur entre Us fections , ou toute autre affim^^ 
blée^y et ce que [on appelle leurs mineurs , ne peuvent 
être avouées par la faine raifon.- Il eft in;po(tlble , qù*unj9 , 
affemblée s'exprime autrement que par des actes 5 il eft im* 
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&e te permettait même cette ccmftitittîon 4e 1 79 il 

— I ■ — , , -*t 

folGble qttc ces actes ne foicnc pas délibères; et , pouf 
qa'ils foicdt délibéra , :il faut que quelqu'un parle , foie 
fonr propofer , pour appuyer , ou f cjetïer la propofîtion. 
U tll d'ordre . indifpenîablé «[ue ces actes fdient fignës i 
ce , dans un gouveraemeqt tel que le nôtre s il faux* 

3TIN SE OAXD^lt -DE l'AI&SEK. l'OPINION s'&GA&Kfk 
tDK tIS DROITS OU L^IMPORTANCE DES ASS^MBJLéL^ 

It db leuxs actes. Or , il n'y aura rien de certain 
parmi nous, fi on accordent une autorité quelconque 
la facvltë de coniiJSfrer une affemblée autrement que 
coilectÎTen^nts fi on peut regarder fes actes autrement 
ç[tie cornait Touvrage de tous les membres ; fi Us orar 
uurs ou Us fignataircs pcuv<ni être recherches parncw* 
li^remenu Nos loix , qui nous obligent tous , ni^ font 
jpas autrement décrétées ; on les propofe , on les attaque , 
•n tes' difcute, on tes rédige , on les figne ; et , lorfqu*eltei 

lont loit, elles font Touvrage de tous Si quel- ^ 

qttes membres pouvaient feuls en être refpon&btes , on 
conçoit aifément que le fyftôme des aflemblées pofî- 
ttq^e.s daos un gouTemement n'ofirirait que des incer^ 
Ûtudes et ne tachetterait fes inconvéniens par aucune 
utilité. Cela s'applique aux afTcmblées eii le peuple lui* 
même délibère fur et qui rintérefle. On ne peut , fans 
établir qu'elles font contraires à l'ordre focial , fe ré- 
fcrver , en les convoquant , de faire un crime à quel- 
ques-uns de teurs membres , ou d'avoir énonce telles, 
ou telles opinions , car fi telle ou telle opipion . .était 
profente, il n'y aurait plus de liberté 5 ou d'avoir &^é 
tcTs ou tels actes , comme officiers de Taflembrée , car 
^il n*y avait point d'officier? , il n'y aurait plus d'aifem- 
blée, cène ferait qu'un attroupement, et files officiers 
refnfaient d'obéir au vœu de l'afkmblée , il ferait impoffii>Ie 
de définir ce que ferait tette aflemblée aiafi paralifeeu 
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que vous Tenez de jager indigne de régir It PranCiii 
Dorant cette longue feifion vous avez réuni le$ 
onctions executives et judiciaires i là fonction 
légiilariye ; vous avez donc excédé vos pouvoirs. 
Sous votre règne « l'anarchie la plus fanguinaire 
a dévoré la France; nous avouons que la majo» 
rite d*entre vous n'en fut pas complice ; vous 
étiez comprimés, nous vous plaignons ^ et nous 
vous excufons : mais vous avez tout au nmns ùàt 
preuve de faiblede » et ce n'eft pas entre vos mains 
que doit être remis le timon de l'état qui, au 
milieu de tant d'orages qui le menacent» a befoia 
de pilotes habiles et fur-tout courageux. La conftU 
tution veut qu'un corps légiilatif vous (uccède^ 
nais elle n'a pas exprimé que certains d'entra 
vous entreraient dans la formation de ce corps* 
Nous ne prétendods pas vous en exclure, nouf 
récLmons feulement une liberté entière lorfqod 
nos électeurs nommeront nos légiflateurs« Nous 
voulons qu'ils puilTent vous nommer , jnais qu'ils 
Wy foient pas contraints. Ce qui nous importe 
n'eft pas que le corps légiflatif mérite notre con-it 
fiance,, mais qu'il nous paraiffe la mériter ^ vous 
rehifer ànos raifonsy c*eft prouver que vous crai-> 
gnez de ne pas nous en paraître dignes* Ferîer- 
VOU& i la nation Tinjure de croire que vous feuls 
êtes capables de la repréfenter? Ne devriez^vous 
pas, au contraire, la féliciter de ce qu^elle trou^ 
verair, malgré* les fureurs^ du dictateur , fepc-i 
cent-cinquante citoyens qui fiiâènt vos égs^ux oa 

Q 



Digitized 



byGoogk 



( *4* ) 

tatens er en patrîotifme ? Il y aurait de l'orgueil 
lilMis cette féllcitation , mais il s'ennoblirait par 
'ton objet. Il devait vous fuffire peut-être que nous 
vous ayons témoigné combien vos décrets du 5 
fructidor , que vous vouiez amalgamer à la cons- 
titution , nous paraîffàient tyranniques et oppref-^ 
^ iifs pour que vous dufliez ne pas vouloir nous 
.. repréfenter malgré nousj mais enfin vous regar* 
" *^ f *^^* ^'i^z vos fonctions comme inftituées ou pour votre 
profit , ou pour celui de la nation. Si c'çft pour 
le vôtre , de quel frçnt nous ofez-vous parler de 
liberté? Si c'eft pour le nôtre, n'êtes- vous pas 
coupables de nous ravir le droit d'en difpofer? 
Répondez à ce dilème : ou vos fonctions fone 
un bénéfice, ou elles font une charge* Si elles 
fout un bénéfice, chacun doit en jouir à fon tourj 
place à d'autres. Si elles font une charge, cha- 
cun doit les porter i fon tout , et nous ne fommes 
pas aflez injuftes pour exiger le facrifice , même 
volontaire , de vos droits à un remplacement. 

134. Voilà la fubftance des raifonnemens par 
lesquels les fections de Paris , et un grand nombre 
âe commui:ies des départemens s*oppofaient à l'exé- 
cution de la loi du 5 fructidor. Je les ai dégagésde 
toute efpèce de personnalité, parce que les per- 
fonnalités font toujours odieufes et n'ajoutent 
rien à la raifon. Avant de répondre au no m de 
la convention , disons un mot des iiitentions que 
l'on pût fuppofer aux aflemblées qui tenaient ce 
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1 1 5. On fem bien qu'il ^ ny aura rien à dire 
à Thomme demauvaîfe foi, qui voudrait- y cher- 
cher une accufatjon de rpyalifme. 11 n'eft pas, dît 
le proverbe, de pire fo^rd que celui qui ne 
veut pas entendre ; à de telles gens , on ne ré- 
pond que par le mépris. Partons pour ceux qui 
aiment et cherchent la vérité. 

L^ France, après dedouloureulesconvulfions , 
entrevoit enfin le repos ; unç nouvelle légiflature, 
une nouvelle conftitution, lui font cfpérer une 
cxiftence moins orageufe. Ses yeux fe jettent dans 
l'avenir, et le moment où elle pourra jouir de 
fa nouvelle deftinée lui femble toujours trop 
éloigné. 

L'acre conftitutionnel qu'elle eft déjà préparée 
à adopter , ne dit pas un mot de la réélection 
des membres de la convention dans le nouveau 
corps lé^iflatif, mais plufieurs de fes membres 
méritent fa confi2nce,.et déjà elle médite leur 
réélection. - 

Tout-à-coup la convention , par un décret hors 
de la conftitution, exige que les y de fes mem- 
bres fiégent au coi.ps légiflatif. On fe rappelle 
auffitôt la longue et aviliflante oppreflion fous 
laquelle cette convention a plié , et les maux ac- 
cablans que fa faibleffe a laille tomber fur la 
France; les efpérances d'un heureux avenir s'é- 
teignent au fonds de tous les cœurs, foit par 
la violence faite au peuple dans le premier et 
le plus précieux de fes droits , foit par la crainte 
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que Ton a de ne pas trouver dàni U, cohrttÊ^ 
tion, cinq-cent repréfcntans qui n'ayenr point 
avili leur caractère^ en fervant le parti de$ tyrans* Le 
peuple fe croit outragé; il réclame pat fes or- 
ganes naturels, les fections « contre ^des décrets 
qui lui paraîilent contraires à fa liberté. Si, au 
lieu d'explications paifîblês , on a employé, de part 
et d'autre, des moyens irritahs, je vois dans cet 
égarement le funeile effet des paifions; mais/e 
fépare les effets de la caufe, et les intentions 
primitives des fections de Paris perdent à mes 
regards le caractère du crime. J y vois la raifom 
qui admet un principe et rejette fes conféquences; 
je vois, dans une telle contradiction , Terreur qu'il 
ne faut que difluadcr et non pas un attentat quos^ 
la févérité nationale doit mettre au deflus des for- 
faits révoltans qu'une amniftie a poftérieurcmenr 
effacés , fans y comprendre Tégareinent de vendé- 
miaire. 

i}<». J'examine maintenant, non ce qu*a dît 
la convention , car elle ne fut pas même éxpo- 
ler clairement, fur quoi bafaieht fës prétentions^ 
'^ mais ce que ion décret , fur lés moyens de ter- 
miner la révolution, a voulu dire, et ce que 
devaient entendre les fections qui , pdur ufer con- 
venablement de leur raîfon , devaient ou rejetter 
la confticution comme principe , au admettte fès 
conCéquences. 

1-Î7. Je mets fous mes yeu3ç le décret du j 
fructidor i j'y lis, Tit. i. art. î. Lt corps Ugtf^ 
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laûffeTA. cpmpofi ât membres élus par Us pr^" 
chaînes affembUes électorales dans les proportions qui 
font réglées par l*act€ confiitutionnel , pour le re^ 
nouvellement annuel. A^^t. 2. Tous les membres 
actuellement en activité dans la convention^ font 
réiligibles. Les ajjtmbléts électorales ne pourront 
.MN PRMNDRE MOINS DES DEUX TIERS 
FOUR FORMERIE CORPS LEGISLATIF. Voili 

la pçmme de difcorde. - 

Qr raifonnons, et mettons de cfeté toute pré* 
venâon , tout efprît de parti : (ju*ont ces deux 
articles de contraire à la conftltution? Cette ré« 
élection des deux tiers des membres de la con» 
venpion? Elle eft dans les principes. Je recours 
4 la conftitation. TiT. 5. art. 44. Le corps lé'- 
^{fiatifejl compofé d^un confeil des anciens^ et d^un 
conseil its cinf cent. Art. 53. Vun et t autre 
confeil font renouvelles tous les ans par tiers^ 
Il eft fenfible,quelaconftitutiona voulu,.!* quelè 
corps légiflatif contint constamment ksdeux tiers de 
membres déjà exercés aux travaux de la légifla- 
tion , 1^ que chacun des repréfentans du peuple 
exerçât pendant 3 années consécutives cette fonc- 
tion importante et difficile. D'après cela , n'était-ce 
pas ^Uer contre fon efprit , coiitre fa volonté pré^ 
-^cife , / que de prétendre que les affemblécs élec- 
torales avaient le. droit de compofer la légijlîa'- 
rure de repréfentans choifis en entier 'hors de la 
convention? N'eft-il pas évident, que cette ex- 
périence^des deuxtie/$ de$ légiilateurs> quelle à 

Q I 
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employée pour balancer l'imprudence' poffiblé 
des nouveaux élus , n'eut plus été le partage du: 
corps légiflatif ainfi compofé ? Qu'il eut commen- 
cé fa carrière f^ns guide ? Que la loi conftitution* 
nelle eut été éludée ? Et que , dSs les premiers 
pas, la conftitution pouvait,,par cette violation 
des principes, éprouver ^ dans fa marche, dès dii^ 
ficultés que Ton eut imputées aux oppofans i 
la réélection des. deux tiers de là' convention? 
Ne doit-il pas être démontré que l'exercice des 
fonctions légiftatives pendant trois années cpn- 
fécutivçs.par chaque représentant du peuple entre 
dans les defleins de la cpnftitùiion et conféquem- 
m^nt eft eflentiellement^ de rigueur ?... Que les 
incrédules jettent les yeux fur l'^nr. 1 3 j . TIt: S. 
Les (l) membres du dinctoirc ne peuvent être pris 
que parmi les citoyens qui ont été membres du corps 
légijiatif ou minières. 11 eft fenfible que, pour 
les importantes fonctions de directeur, la confti- 
tution a voulu donner à la nation la garantie 
de la capacité des citoyens qui y feraient élevés: 

(i) Jl ne faut pas objecter que Us cohventianntU , 
qui demeureront dtux ans dans le corps-legi/latif^ auront 
rcprêfinté le peuple pendant $ ans. Je prouverais , paie 
Tart. 54, (]ue Terercice , poidaùt 5 ans, des fonctions 
l^giflatives eft le minimum Àt fa durée, et que le 
maximum eft de ^ années. Or, «r dépajfant pas le me.- 
ximum , on ne peut quereller la prolcMigation de leur 
jepréfchtation. . . . Je prie de méditer atteniivemenç ce 
^ui. dans cette note^ eft écrit en caiactère^ italiques. 
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et cette garantie elle a cru là trouver en c5r- 
• confcrivant les choix p^rmi des citoyens dont les 
' travaux les .auraient déja.familiarîfçs avec Ic^ ma- 
niement des. affiiires publiques. Or, pour que fa 
garantie fût entière et conforme à l'efprit de la 
ioi , ii a fallu ne pas permettre , . en s'éçartant 
des principes , qu'il y eût des repréfentans qui 
n'euffent exercé leurs fonctions qu*iin an ou deux 
ans , ce qui ferait arrivé, fi les corps électoraux 
cuflent effectué leurs élections au deflr des fections 
de Paris , puifque , l'année d'après ^ le tiers des 
membres élus eut dû céder fa place au nou- 
veau tiers appelle â le remplacer, et ainfi de 
même Tannée fuivante. 

Qu'on ne me dife' point que la conftitution 
eût dû s'expliquer à cet égard , et que fon filence 
iie peut pas plus s'interpréter en faveur de la con- 
vention décrétant la réélection des deuxtiets, qu'yen 
faveur des fections réclamant contre ce décret. 
Pargumente tout autrement de ce filence, et je 
prouve que fi la conftitution n'avait pas entendu 
que deux tiers de la convention fiffent partie 
du corps légiflatif, elle l'eut déclaré, et aurait 
ajouté à l'art. 5? ctsrxiotsyy le fonJécidera pendant 
les deux premières années de la fortiefucce£îvc des 
membres qui auront été nommés la première fois m , 
ce quelle n'a pas manqué de fc.ire , à l'art, i jy, 
où elle ordonne, avec cette addition, que le 
directoire foit partiellement renouvelle par Télec^ 
tibn d'un nouveau membre chaque année. 

Q4 
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Ainfî il doit demeurer conftant que ki (tCr 
rions de Par» font tombées en contradiction; que 
la convention était dans les principes 4 que^ie corps 
lëgiflatif eût été mconftitutionnel Ci les fections 
euflent obtenu le rapport du décret du 5 fruc« 
tidor, et que l'exécution de ce déoreta» par con- 
séquent, imprimé au gourernement actutfltous 
les caractères delà légitimité* 

ijS. D'après ce que je viens de dire, il eft 
inutile d'expofer quelle fiit Tintention de la 
convention dans la kit te de. vendémiaire^ J'ai dé^ 
prévenu le lecteur que je ne confidérais cette aC- 
ïemblée que collectivement; et, fous ce point 
de vue, fon intention eft une et ne peut être 
méconnue : ce fut de défendre le gouvernement 
'futur d'une erreur qui tend ait i lui doimer une 
exiftehce inconftitutionnelle. 

ij^. Gardons-nôus d'aller plus avant : gardons*- 
sious de fuger des hommes , puifque les faits nous 
ont fuffifAmment édifiés. Nous aurions à gémir 
de l'irritation des payions quiXe font agitées dans 
cette obicure journée du i ; vendémiaire. £i>* 
tendez-vous ces cris de fureur}^. Le premier prai* 
rial fe venge.... Malheureux, où courez- vous 
donc} Vous confondez l'erreur avec le crime, 
l'imprudence avec la rébellion... Mais, c'en eft 
ùit. . Le fang a coulé... Paris, enveloppé d'un crêpe 
funèbre, pleure plufieurs miniers dr fes ,enfans..> 
Fuyons , détournons nos i^egards de ces tableaux 
(anglans, et lai0bn^ la pofténté juger Ci ce d^r 
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iHer ht^acre fat eacQre néceflfake 2u fatuc da 
peuple , ou s'il ne fut pas une con^binaifon ma* 
chiavéUqtte pour abattre d'un leul coup kt icîf* 
fion qui ^ déjà prenait cbuis les départemens des 
camccéres aikrmans. L*hiftotre doit à nos neveux 
des révélations^ bien honteufes fur cette |ournéd; 
mais |e n'écris pas Vhiftotre , et je parle i ines 
contemporains. 

C « À P I T R E X X V. 

J9 f V A U K I $ T i X. 

140. JLc plus bel appanage de la pi^idance i<Hi«> 
vcraine > eft le droit de pardonner* 

141. Les hpmmes font ouverts âtantdepaf« 
fions, environnés de tant de féducûons, (i peu 
armés contre les erreurs qui les aâiègent, que le 
droit de pun'u: doit pamtre, à ceux qui l'exercent, 
le plus pénible des devoirs* Ce devoir doulou* 
reux ne je peut ado^icir que par la confidérar 
cion de ce qpe procure i la fociété » de tranquiU 
lité,de bonheur t lefalutaire effroi qu'inimitée a«x 
malfaiteurs la punition de leurs pareils. 

14^. Les peines font inftltuées poor l'intérêt de' 
tous. Mais , comme tous fom fujets i l'erreuF, 
fous font intérefles à ce que ilerreur né foit point 
confondue avec le crime et ptuiie de la mèvofi^ 
feine« 
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14]. La fêvéricé des peines annonce lapté'^ 
fence <ie la tyrannie. , 

144. Dans un gouvernement , tel que le fut 
Je nôtre depuis 1789 jufqu'i ce- dernier temps, 
la néceffité des amnifties réfulta, et de la ri^- 
dite des lois qui , infpirées par la paffion , tnul- 
«tiplièrent l'application de la peine capitale, et de 
Tégarement d'un grand nombre de citoyens qui» 
féduits par de féroces impofteurs, participèrent 
a des crimes fans nombre qu'aurait perpétués 
rimpoflibilité d'en efpérer le pardon. 

145. Quand les coupables font trop nombreux^' 
la punition de tous eft impraticable et nui/îble. 
Ou décime des foldats révoltés, des corps en- 
tiers qui tentent de déferter, etc. 

ij{6. Cette police militaire dérive dû principe 

de droit public , que la fociété ne punit pas pour 

-fe venger, mais pour prévenir de nouveaux délits. 

T47. Nous avons eu dans le courant de la ré- 
volution plûfieurs amnifties; aucune n'a été dictée 
par l'amour de la juftice et de l'humanité. Elles 
auraient du être un acte de clémence fouveraine; 
elles ne furent que des actes de reconnaiiTante 
des che6 de parti envers leurs complices. Telle 
amniftie, eut pour but d'enfouir dans l'oubli les 
attentats des 5 et ^ octobre; telle autre ne vou- 
lut quVflurer l'impunité des maflacres de la Gla- 
cière ; telle autre n'enyifagea que l'état de dé- 
ttefle des jacobins , et voulut leur redonner quel* 
que vie par l'impunité de la révolte de pairial. 
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Telle autré"enfin 5 voudra une centième fois, doi»- 
ner rimpunké aux aflàffins du i feptembre(i). 
Dans, tout <:elà, la dignité natiohale eft blcflëe, 
ce , n'eft plus le fouverain qui fait grâce, c'eft 
une faction qui multiplie fes moyens de puif-* 
fance^et qui frappe fes ennemiis ,en plaçant {es 
amis hors de la loi (x). 

148 Pour qu'une amniftie foit vérltablenxent 
rwi acte légitime, il faut que celui qui la pro-: 
nonce n*en ait pas befoin pour luirmême ; il fam 
qu'elle n'ait pour objet que l'intérêt général de 
la- fociété; il faut qu'elle foit générale pour tous 
lêydélksdépendansdes évènemens qu'elle a ypulu 

M ■ 'Il ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ Il ■ ■■!■ ai * >*• ■ " ■ i j ■ ■ '■ ■' ' ■' i»i ■' 

(i) Lorsque 'j'écrivais cect^ on n'ayait pas fsàt U 
.lemblanc de vouloir punir ce forfait : je fuis forcé A'sb^ 
.vertir le lecteur, pour qu'il pnifTe faifir rcfpric de mon 
ouvrage, que je Tai commencé le i mai et fini ^e i} 
du même mois. Je n'y retouche poiac , parce que je croi$ 
iuftant de publier les vérités qu'il me paroit renfern^er. 

(i) Art-on bien réfléchi à la mécaphyfique qui fit 
employer ces ezpreffions hors la loi , dans un, fens 6. 
oppofé à celui que je lui domic ici ? Par-là , oçk vou»» 
lait évidemment fignifier que tel individu n'était plus 
membre de la fociété 5 on le replaçait donc dans l'état 
^e nature , n'ayant que fa propre force à oppofer k 
celle de tous. Il en réfultait qu'il devait avoir la liberté 
de fortir d'un pays eu il n'était. plus protégé, et od 
chacun pouvait lui nuire fans que la loi prit fa d^ 
fen(è , de la inême manière que SyDa forçait à 
l'exil les Romains qui lui déplaifaient , en leur refuÇuyt 
L'eau et le feu. Cependant, pat une conpradiction barbare^ 
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plonge dân« VoQbli y il fàac qu'elle en féfare fp 
délies qui» de cous les temps, durent être réprimés 
comme attaquant les fbndemens de la ibciété.,A 
ces feules conditions, le pouvoir ou le prince qui 
uferont du droit de faire grâce mérir^ont le 
titre de démens* La clémence, dans le cas coom 
traire y ne fera qu'une nouvelle tyrannie. 

149. Qui que vous foyez qui lirez cet écrir^ 
reconnaiSez l'eiprit philantropique qui la dicté. 
Son auteur n'appartient à aucun parti. Il ae rer 
chercha aucune place, k'eki occijpa aucune} vécut 
paflif et ignoré dans la révolution. Jamais il n^euC 
ni n'aura befoind'amniftie (1); mais , convaincs 
que les vicilCtudes auxquelles eft fournis le monde 

■il ■ ■ Il I ■ I l II I ■■ ' I I f il l i lu i ■■■■ • Il ■ I ■ - 

la loi , qui Jevaic ne plus (bppofcr q«e là noB-èzifteiitft 
it celui qui était hors de la loi , ordoonaic ie^fe faiût 
de Ck perfonoe , le livrait à des fuges et le faifaît 
mourir. Non contente de ne plus le défendre , elle or* 
donnait de le taer. C'était le c»nble de b iétsàku ; 
nais devait-oa ^tn komi^T, et la tyrannie eftn^e autre 
chofe qoe la déraiton ar^ée du pouvoir } Le lèns le 
plus naturel ^ue préiémenc ces expreffions , eft » ce ni 
femble , celui que |e lui ^onne. Un fonatoonaire publk 
déclaré invidaUe, qU'eft^il qu'un homme au-deiTas o« 
kors d$ la lui ^ puîfque la loi ne peut ratteindre^ Xh 
.amniftié eft-il autre ebofe » pour le fait dont on lu^ 
fait ^âee, qu*un boauae mis hors dt U &i, fiuique 
\fL loi a perdu Ton aceioo conàe lut ? 

(i) n en 'a«rai« tin befoin dans ce temps od des aC* 
fafCns y armés du pouvoir judiciaire > demandaient à an 
#itoyen ^ qu'as ta fUcpoor ta révélation l Aujoivd^oi U 
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|iôllxiqne donnent i eous ks partis mi întérôt 
égal à Tadmiffion des vérités qu'il vient de rafc 
lembler dans ce chapitre > il vous preffè, il vous 
conjure d'oublier ua moment "vos paflîoiis.et d« 
relice ikas préjugés , ce qu'il a dit et cei qui lui 
refte encore i dire fur cette matière qui tient 
de plus près qu'on nq peafe i la ceffkion des 
t2iai|3c qui nous oppreflent. ^ 

150. Examinons quels font les délits que la 
puifl[ance fouvs^raine, peut abfoudre {ans violer 
les droits de la. juftice univerfellej nous verrons 
enfuire ceux relatifs à la révolution ^ à raifoa 
defquels la févérité nationale a pu sappaifer ; 
en diftingi^ant l'origine, la durée > le caractère des* 
délits que s'imputent nuituellement les partis 
oppofés; enfin, après avoir établi qu'unVam- 
niftie était néceilaire, après avoir indiqué le bue 
auquel devait tendre le pouvoir légiflatif en la 
proclamant 9 nous jetterons un coup d'œil fur 
«elle que la convention a offerte aux français, 
au moment de terminer fa fefllîon , et noul 
verrons (î elle fatisfait au vœu de la Jaftlce , au 
befoin d'un pardon prononcé faps paûSon , au 
beCbln furtout bien plus preflant de faire naître 

se ferait plus <kn&cc cas j cet ouvrage ferait fa r^ponfe, 
Ced demanderait une explication , mais ce ferait def- 
'èeftdre à des intértts individuels , et il a pifoqis ^ en prt« 
Mac la plunu , d» u'^œhi^Ski qcr 4^ géoicalic^Sf 
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le repentir et de prévenir pour Tavènir la vàSkm 
ncceffité d'un femblable remède. - 

151. Le but de la fociété eft de protéger la 
vîe et la propriété de fes membres. La propriété 
s'entend de tout ce qui conftitue l'homme civil , 
fes biens, fa perfqnne, fon induftrie, fa répu- 
tation. Tous les délits qui attentent à la vie et 
â la propriété d*un citoyen , la loi doit les punir j 
elle ne peut les abfoudre fans le confèntement 
de TofFenfé, qu'elle n'a pas le droit de priver 
de la réparation qui lui eft dâe. Les délits au 
contraire qui intéreffent la fociété, qui attentenc 
i fa vie et à fa propriété (i), quoique, par leur 
iiaturc, ils foient infiniment plus graves et mé- 
ritent une punition plus févère , la loi peut 
les abfoudre, nul n'ayant un intérêt ifolé à la 
punition des coupables, et le gouvernement qui, 
par le pouvoir légiflatif , repréfente Ja volonté 
de tous, ayant feul le droit et les moyens de 
juger ce qui eft utile et convenable à tous. 

Voilà la ligne démarcative que la nature de 
Tétat focial a tirée entre les délits et les délits; 
elle diftingue les délits privés, les délits fonaux , 



(x) La fociété n*a de vie , que par fon gouverne- 
ment , quel qu'il foie. Sa propriété c'eft les moyens 
de force qu'elle a confiés à ce gouvernement. Toute 
confpiration ^touc mouvement, de .défcbéiffancc atcen«««t 
à la vie et à I4 propriété du corps focial. . . 
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( M5 ) 

ce ne permet 4 la loi d'ufer de clémence qu'ei^- 
Vers céux-cî. 

151. Voypns , d'après ces principes , quels 
font,'reI^iyement'à la révolution, les délits que 
la loi a pu effacer. Il eft évident que les vols 
et les aflaffinats n'ont pu demeurer impunis fans 
bleffèr la juftice, parce qu'ils font des délits 
privés. Mais on ne peut rigoureufement appliquer 
ce principe; et il eft indifpenfable de diftinguer 
ces délits lorsqu'ils n ont eu aucun rapport à la 
révolution , ou lorfqne la révolution en a été ou 
le mobile ou le prétexte. 
•.Dans le premier cas, les coupables ont failli 
fans palîîon , avec ce caractère de préméditation 
qui porte en lui-même la démonftration qu'ils 
ont le vice dans le cœijr, et qu'un pardon ne 
ferait pas chez eux naître le repentir; et, fous 
ce double rapport des réparations dues i quelques 
citoyens et de leur incorrigibilité qui intéreffe 
la fociété entière à leur punition , ils ne doivent 
point demeurer impunis. 

Dans le fécond cas, on doit confidérer le€| 
circonftançes qui ont accompagné le délit, et fi, 
en effet, l'irritation des pallions que fait naître 
et nourrit la difcorde civile eft la fource où le 
coupable s'eft ennivré avant de devenir, criminel; 
la loi qui doit chercher à ramener les citoyens 
à la concorde et ^ Toubli de leurs torts mutuels, 
U loi, dis- je ^ P^^it> p9^^ le ^^^^ de tous, ou- 
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bUer quelle irait le droit de puhîr et tctotixsr 
le pardon aux coupables. 

Mais ces. fortes de délits étant thixtes de leur 
natare, et la lot ne pouvant abfoudre les délits 
privés, il s'enfuir qu'elle doit réferver Taction 
civile aux citoyens qui ont à tédamer une ré- 
paration contre les voleurs où les aliaffins. 

Cependant H eft des conddérations qui petirenc 
la forcer à s*écarterde cette règle de |uftice:et, 
fi les aflTaflinats ont éié fi multipliés (voyex n^ 145, 
Ev. II) , que ces délits puifTent jf rendre le 
caractère de délits fociauz» pat le nombre con* 
fidérable des particuliers ou dés familles qut ont 
des droits i une réparation » le pouvoir fupr^e^ 
ftipulant au nom de tous, peut aUbudre les 
âflfaflîns; mais, dans aucun cas, et fous aucun 
prétexte^ il ne peut légitimer la poflTeffion du . 
fruit de leurs rapines ; et les réclamations des 
èitoyens injuftement fpoliés dé leua propriétés ~ 
doivent confervcr toute leur force. 

Quant aux délits fimples et auxquels nul par* 
ttcuUer n*a un intérêt individuel , tel que raf- 
femblemens féditieux, prédications anti-fociales, 
révolte i main armée > contravention aux loix 
qui înréreffent la fureté de Tétat , le corps focial 
peut , ][ans difficulté, ufer du droit de faire grâice 
a ceux qui* s'en font rendus coupables j à cet 
égard feulement, fa clémence ne reconnaît d'autres 
rSgles que la néceffité d'être la même pour tous, 
comme doit l'être fa juftice. 

15 j. Nous 
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, ij), No(|s pouvons mamcaiatic tioui ^m^ 
4oiHiçr à l'hîftorique de$ délits révolutionnaîres» 
]^i[eutre encre cous les parais, ma poficion me 
permet d'ufer de ma raifon et de m*élever au*^ 
deiTusd^s pEéjiigéslégmx>>)>4oIs même le faire, 
fu û l'auforicé de ,cesi préjugés devait m en impofer ^ ^ 
il ferait inopeffiblçtque j^,p»iïe fronver la vérité » 
tous lesparpsityantjrègii4 |our4-toui:> et, tour-f 
i-tour , donné Jeurs paHioi^s à la lo<. Ainfi y^p^ 
pellerai délit tout^ violence > tout attentat comtw 
contre leç citoyens ou <^ïitte Icgouvernemeaft 
i Toccafion de U révoiurioft jçt; i quelque 
époque que ce puiffe erre. J appellerik^i révolta 
route entreprife contre Tai^toriçé , çiraiinie tou^f 
abus de l'autorité, vpt et a^Taffinat, tout ce qa| 
«aura dépouillé ou privé de la vie un ou pluii^i;r| 
icitoyens. 

L^ révolucion s*eft annoncée par des meurtres^ 
jelle s'eft développée par des meurtres î elle s'e£^ 
accrue par des incendies et des pillages , s'e^ 
appuyée fur des pillages et des Incendies ; des 
meurtres, des incendies et des pillages ont ét^ 
fes mobiles perpétuels, ^ ce fut ]i toute U 
tactique des actifs qui ^^en {ot^i difputés 1^ 
avanuges et la gloire^ 

Ceux que loQ priva de leurs emplois et qi% 
fe turent; que Ton dépouilla de leurs propr^été^ 
et qui fe turent ; dont on violenta les ppinioos 
«t qui fe turent'; qui £e turent quand oi^ le^ 
f>riva de leurs ^êties, ^p leurf autels; qui fe 

R 
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turent quand on les ëntaffà dans les cachots; 
quand on les enfevelit vîvans 'cfeins des^ ^adères, 
quand on étouffa au châteaij d'If leurs pères, 
dont on leur enleva bientôt après le fanglaW 
kérîfage comme fil^ d^ètmgcés ; ceux t^né des 
fcélératis fufpendirent aux ^lèâkernes de** villes; 
ceux que înille «lO^rts^ atroces enlevèrent à la îo^ 
ciété depuiîs lé 14 Juiltet",ï>7«^'^^4àfquau'3i tt^at 
175?^ jet^ depuis cette <é|fc)quc', ceux que les 
cathotS' fet U- guillotÎMé' ont dévorés jufqu'au 8 
thermidor ,* fo^ le tègné^ des pendeurs, ideS pil- 
leurs, démentis léftrs* jlîges; ceux que Cartier^ 
que Golter^ <5ué'rïtnt d'autres firent égorger par 
milliers; eës millions d'oiJplî&lins , de veuves, ^t 
pèteidéféfpéré^, qui n'ofarent môme laiffer éclater 
leur dotfk'ûf; 'tant d'innombrables victimes enfin 
que la révokition a vu fuccomber à la férocité 
la plus iliçbhcévabl^ , pourront-ils être envifagés 
autrement que. comme de déplorables victimes 
de la fureur la plus inconcevable ? 

Et les auteurs dé tant d atrocités ! Les moteurs 
de tant de défordres! Les prédicateurs, les or- 
donnateurs , les inftrumens de ces maflTacres! Les 
fcélérats qui fe font partagé les dépouilles des 
plus vertuenx citoyens qu-ils avaient immolés i 
leur barbare cupidité î Peuvent-ils être envifagés 
fans horreur? Eft-il poflîble d'excu fer leurs for- 
faits , en les attribuant à Texaltation de leur 
patriotifme > Peur-on ne pas' les exécrer comme 
les dëvorateufs de tous les germer de la profpériré 
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publique? Sous leur règne odieux, tout ce qui > 
Koiiofâit la patrie a péri , fes meilleurs citoyens, 
fon Commerce, fon induftrie, fa richefle , fes 
moeurs, fa religibrt, fes principes de fociabiUté: 
ils ont divinifé les vices , infecté dii poïfon dé 
la déprâ\ratiotl la plus infolente la génération qui 
s'élève; prodigué i Vana,rc:hîe nos refloutces et 
leur encens; furpaflé enfin tout ce que la folie 
et rimpudence, la rage et la cupidité ont jamais 
inventé pour le malheur du moîide et la honte 
de l'humanitél ■ / . . . i . . 

/Si y dans le couc^ de notre dculoureufe révo- 
lution, fis" fe font Vus iltfe ou deux fois arrêtés 
l^àr lèiits' éxeès mêmes; fi le cri des familles a 
fefetté- contr'cux une réprefiîon vengcrelïe ; fi des 
coeurs ulcérés , excités .d'c^bprd par des- factieux 
tbmbattanr d'autres factieux , fe font îabandonnés 
aux ttibUvemens dû défefpôir ; fi enfin, à leur 
t©ut, les actifs ont éprouvé la terreur; fi quel- 
ques-uns ont expié leurs crimes; qui oiera. invo- 
quer en leur faveur les lois protectrices qu'ils 
foulèrent aux pieds , rhumanicé qu'ils ne cefsèrent 
d'outrager, la pitié qui |amais n'approcha de 
leur' coeur de bronfe? Eft-il poflîble de balancer 
entre^Taggrefleur et celui qui fe venge ? Entre le 
crime avide de piUagû, et.de (ang^- et la, vertu 
qui, lafFe de fouf&ir, abjure £a longue parience 
ec mer enfin un rern>e a.u triomphe des fcétéràts ? 
La loi, je le fais bien, ne peut avouer de ven- 
geances particulières ; mais.fi elle ne les fupplée, 

R z 
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bi refte-t-il le droit de les défavôuerî Le mt^ 
trier de mon père lèvera devant tnoî fa tète 
impunie j il me menacera moi-même j la loi fera 
muette; elle n'entendra point mes plaintes ; elle 
mexepouflfera avec dédain; elle fourira à l'af- 
faffin; et je ne me vengerai point! Et ye ne 
préviendrai point de nouveaux crimes par la mort 
d*une bête féroce , c^ue Ton refufe d'enchaî- 
ner ! ... Ah ! loin de moi cettç pufillanimité ! 
La révolution n'a dévoré que r^z fortune, ma w 
tous les miens ont été épargnés (i). S'il en était 
uafeul! . • . Mais non , ma fenfibilité m'égare ; 
fi la loi prononçait un pardon, je leratiifierai* 
dans mon cœqr. . • . Malheur à moi , tpalbeu^: 



(i) Lorfi^uc j* écrivais ceci, je ne prévoyais pas qae 
|*écais à la veille de m^ voir dans le cas^de lenir lui 
autre langage. Depuis lors , un de mes frères a ^cé jetcd 
dans les cachots du fort Lamagne près de Toulon ^ ac« 
cufë de ii*avoir pas voulu fé laiflcr égorger en 1795^ 
et d*avoir préféré virre au milieu de ceux qui avaient 
appelle du ' fecours contre la faim qui était dans leur 
ville et contre les bayonluetces de Carreaux qui était 
à leurs portes. Je n'ai pas changé de façon de voie 

ou de fentir. Mon frère fera libre ou bien, .... 

IX N*T AUKA PAS Di JUSTICE. •.,. . Ceci me conduit 
a une confidence que je ci*ai^ais Jamais faite au public^ 
Mot auffi, )e m'étais réfugié à Toulon en 1793» On 
void&t le 7 Gernunal itfarrêter (bus ce eoupahle préteatte. 
J'aiTurai ma liberté à coups de bâton. Jufquiis4à , j*avai$ 
vécu paflîf, et je ne pcnfais nullement à prendra lu 
plume s mais » £otcé de me tenir quelque teùips caché dans 
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i, lada/finxle mon firère» fila loi ne pardonntk 
ni ne pumflTait! Si même elle rie puniflaiç 
qua demi! Ou fi, en pardonnant, elle n'abfolvait 
que le crime et puniflait le défefpoir de la 
rertu ! • . , Ce que Rajrnal a ofé dire, fous le 
defpotifme d'un roi, je le dirais alors fous le 
defpocifme de Tinjultice, et je crierais aux français : 
Lâches, que faitis vous des pavés de vos 

RUES? Né SOHT-ILs'aA QUE POUH POJ^TEJl VOS 
'ASSASSINS ? 



ma maifon , l'oiflyeté £c fermenter ma t^te : je téûéààs 
k la ficuadon da Mi4i» pour lequel la confticucion de 
55 eft encore on être dç raifon ; ces r^âezioos me 
tondvifirent à fixer Tëcat de la France , et jVmpIoyai 
l'inaction de ma retraite à crayonner ces fdibles effais. 
Je me fuis abftenu, autant que mon fujet a pu me 
Is peilmettre , de parler des hommes ; fans y penfer , 
je joue enfin un rôle dans la rëvoludon, et )e le dois 
a un mauvais perruquier qui crue en m*arrêcant gagner 
un mandat de loo lif* Je n'irai pas plus loin,. fi mon 
frère recduvre fa liberté , fi Ton ctft d*inquietter loa 
famille 4 et mdi-mime. Mais fi le filence, auquel ]e 
compte me r<!duire , ne peut me valoir le repos , ces mêmes 
liommes que j'ai ménagés^ je les traineral dans la 
t>otte ; je fournirai à Thidoire de nouveaux matériaux» 
^et aux français de nouveaux motifs pour abhorrer et 
fecouer la tyrannie qui menace encore de les oppri- 
mer , et qui eft , au moment ou je parle ^ toute-pulildnce 
dans le Midi < . 
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CHAPITRE XXVI. 

CONTIKUATIOK DV MÊME SUJET. 

X54« v-iET élan de fenfibillté m*eut emporté 
trop loin , et je me fais interrompu pour calmer 
mon indignation. Si j'appairtenais i quelque parti. 
Je n'aurais point tenu ce langage ^ -mais il n'eft 
point déplacé dans ma bouche; je ne fuis point 
un factieux; je fuis homme, je fuis fenfible, |e 
hais le crime, |e veux des loix. 

1 5 5i Pour quiconque n'cftpas mort au monde 
moral , il doit demeurer démontré que fi Ut 
convention a pu abfoudre les délits fociaux 
qui ont fouillé la révolution, elle na pu., fans 
afficher qu'elle en fut la complice , refufer d ahr 
foudre à la fois les délits du même genre 
nés d'une Tengeance illégale , mais jiifte. Une 
amniftie eft nécellaire en France; maïs fi elle 
pouvait comporter des exceptions , elles devraient 
frapper les premiers artifaiis du crime. Uneamr 
niftie eft nécelTairc ; mais une amniftie générale 
qui offre aux vicieux la refTource du repentir 
ou la certitude d'iune prompte punition en c^s 
de récidivç. Une amniftie eft néceflaiçe ; mais . 
il ne faut point qu'elle ne ferve qu'au triomphp 
d'une faction. Toutes les factions doivent y trou- 
ver leur tombeau. Si l'une d'elles devait en 
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. recevoir, une nçiwjelle . ioççe .^ Y^fijfqjjlp ^ f^9\t 
préférable, i rui? ,g9llyJÇ^nement.,^q^i ^pc faurait 
.exifter fans s'apRuyer à!jx^^ façciopp. -^ ••Et, de 
. quelle faction ,. grand, pfleu î .• . ^...^' . 
,, • Examinons ^a^ptei^ianc ranuiiftije^çiie, Ja, çoi^- 
•yention a procl^jpç.^.jayant de fe, diflCqudre , et 
^comparons qe qif'ellQ a faix. > avec cje qu'elle a dû 

faifO,. . .,. ..^ ; ^-^ __-. : . ,. ; 

15 (S. Les^réyQké$>,4^.;pw;i,f^ ^i:;ii€ntj.toi}f àfi^s 
brigand?. (i). Lenx. rév/?Ipjq,.n^naç^itj,eVj|j^ con- 
vention, ejL je pejiplj^i.etfla conftit^tiçpu lueurs 
vœux facril^ges agpell,aieAg.haut^fint l'anarchie 
et les échaffaiids r^^ep ^uit^ fait, ,jfi^)^Sj^pa|- 
fifs de la révolution , fi le peuplet.j^ij4igpé^. ne 
les euÇept repouff^s 4fff^4^5. tannièresi^ d|où ils 
itaier^t fortîs* Ce. tQ(a§.jleg;d^nger$^qujî 1^ France 
a courus j^ i^e tous . les attentats q^e ila, j féyol^- 
tion a fait naître j le plus- grand ,^l^ pjja^.im- 
^ pardonnable ) c'eft la^ révolte. de. • i^raif j^al. ^ . 
Les infurgés de.ve^idémiaire etajent li pevj^lb 

.-nr -rr-r . ■ ; .- ' /. 7-^—' ^^"^^ ""^— 

^ : (j) Jf ikis biçn^q^i^o ctete, qoalificatîdn tons les partis 

, s>t\ feyveat Tui^ cfiJtrtf l'autrç. Mais il n^ pcRt êere 
douteux de quel parti je; xeux parler ici. Je parle ^e 
CCS voleurs , de ces aflaflîns dç profeffion qui , fous la 
badhière de "Marat , co'éffés 3u bounct-rougé i et' Inro- 

'"'qiîao'r'Iil'fàinfte-motîtagrie , fe tfîQ>utèrent pendant la terreur 
iQ.baibiie piaiiîr d*aiËi^nér les paiTifs de la révolucidn* 

^ Ce fo4t, ceux qui, -depuis vendémiaire y s'agitent pour 

. repreo4re , , leurs. ^nçi«ns ^f^i^tagç^ fous la coii|tiau{pa 
anar chique de 17^3. ^\ . . ^, • 
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XVt^utnt^ égaré par fa: riîfoii. Cette «1^ 
furtectbn ne ttienaçait nî la côniticutîon , ni le 
peuple*, ni ia convenriori ; elle était TefFet d^unie 
erreur qu'une explication pouvait détruire, et 
dont le triomphe mèrtie n'eut jppinc apporté d« 
changement à la loi conftitutive. 

Le fujfet dès débats élevés entre la convètition 
et les fections n'était, i proprement plïtler» 
qu'une queftionmétapfaUtqiiev de tous les moa-* 
veméns févolutionhaires , ce fut c^ui où les 
deux partis eurent , de part et d'autre, le moins 
de mauvaife intention ; ce (ut par conféquent 
celui où les vaincus durent étte le plus faâ- 
lèmént excufts, ^ 

Et cependant ratnhîttîe àbfout les actifs de 
prairial; et yoùe à la mortier paffifs de ven-. 
démiâire J On ne petit fixer de fang froid ce 
cdntrafte révoltant. Tâchons de TexpUquer \ mais» 
«vant tout, faifohs cette rertiafqué. La convention 
défendait les prindpes en véhdemiairé, et je 
T-ti prottY^ci*devant ; nwtis t^ principes ftattaîent 
ùanfi dcmce l'ambition de quelques uns de fes 
jnefttbtes ; car il eft difficile de fe pérfuadèr 
qù^il n'était dans fon fein aucun de cq$ hommes 
iqui , ifne fois inveftîs de Tautorité , voudraient 
la conserver à tout prix; or ^ (içs men^e^ de-» 
vaient attacher plus de prix à leur réélection 
qu'à la défenfe des principes^ pdurl^ho'nneto; 
de$' principes; dànt cette paffion qoii' naît do 
l'intérêt, pçrfoimel bleflé les aveugla quand il 
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àlhit juger Ici ihfui^ de vendémiaire ; Ame 
la convention, afin que p^ufietli^ de fe$ membrer 
ne fiifTcnt point |uges dans leur propre cawfe, devait 
fe contenter de proclamer . une amnitlie et dé- 
léguer au corps iégîflarif le foin d*en décréter 

les exceptions Je reviens fur mes pas. 

Je ne vois qu'une raifon qui puîfle expliquer 
rinjuftice de cette amniftie accordée aux prairia?;» 
liftes, et refufée.^ux vendémiairiftes. Cela n'ex* 
cufera pas la convention; mais fon eneur fera 
en quelque forte palliée aux yeux des hommes 
impartiaux qui favent compatir aux faibledes de 
llmmanîté. * 

Lorfque Tamniftie fut propofée , les actifs de 
prairial dont la convention venait d'accepter les 
fervices contre les paffîfs dé vendémiaire , ces 
acnfs y dis-|e , vainqueurs du peuple icfarnU , at- 
tendaient une récompenfe de la convention par 
eux victorieufe. L'amniftie pouvait leur fuffire; 
mais elle eut ce(Ie de les flatter (i lef v^inc^ueurs 
er les vaincus eufTent été appelles à jouir du mèm^ 
bienfait. D^aîUeurs le danger de prairial était ou-v 
blié et le* 15 vendémiaire fumait encore; àihfî 
la convention fut entraînée par deux fentimens 
oppofés, la reconnaififance dont elle fentait le 
befdin àefe dégager, et lé reflêntimènc , toujours 
plus vif a mefure que ce qui le fait naître ç(): 
plus récent 0t plus rapproché. 

Cette bbfervariôn doit fuffire pour que le gou^ 
Vçrnçmçnt actuel achève dé laver la convention 
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du reproche qu'elle mérite à cet égard. Mais ^ afiii 
que rien ne manque à la juftice que la ^natioa eft 
en droit d'efpérer ,je continuerai Texsunen que j'ai 
commencé. PuiflTent me« efforts obtenir lé feul 
ptix que ; ofe en attendre ! Puiffent ces eÏÏai^ d'un 
cœur pur, que dévore le véritable amour de la; 
patrie, concourir à faire ceffer des perfécutions 
qui défolent aujourd'hui le midi. . 



CHAPITRE XXVII. 

CONTINUATION DU MÊME iSUJJET^l 

IJ7* JLes paflSons dénaturent tout. Je refpecte 
hs lois, mais ce rcfpect n'eft point dans moa 
âme une idolâtrie rampante et fervile. Je les refpecte 
£t je crois leur payer tout ce qui leur eft dà 
en leur obéiflant. Si cependant elles font tyran- 
niques? Si elles bleffjent la juftice ?•« J'obéis, car 
,eîles font, lois-, mais j'averris le légiflateur de 
ce qui les rend injuftes et tyrannîques, parce que 
ç'eft au légiflateur à les corriger, et parce qu'il 
eft inftant qu elles foient corrigées. 

158. Deux lois injuftes et tytanniques., ont 
été arrachées à la convention contre tes Tou- 
lonnâis qui, fugitifs en 1795, font rentrés dans 
leurs fv)yers après le 9 thermidor. On a^ faifi, pour 
provoquer contre eux ces lois qui les exf/ent 
à jauiais de la république , le moment où les idéo^s 
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étaient chançelantésfur Tattentar, ou ractedeiuftlce 
du 3 1 mai. Cette héfitation, fruit des fermentations 
de vendémiaire , a fait perdre de vue que les Tou- 
lonnais^n'avaîent fait que céder à l'exemple et à 
rinvitation des départemcns coalifés en lyc^j , en 
fe conftituant en infurrection contre la 'conven- 
tion j que fi rinfurrection des départemens fut 
vertueufe et légitime , celle desToulonnais lefut 
auffi. On a argué du défefpoir oà ils furent ré- 
duits et de Pentrée des Anglais dans leur port, 
pour les frapper d'une réprobation éternelle. On 
n*a pas vu que , placés entre la^ faim qui allait les 
dévorer, et les troupes deCarteaux qui s^avan- 
çaient pour établir dans leurs murailles le maf- 
facre légal qu'elles avaient inftitué dans Marfcille, 
ilsavaienf obéi au premier des befoins de l'homme, 
au cri puiflànt de la nature qui lui ordonne de 
fe conferver. On s'cft déguifS, que tout ce qui fe 
pafla dans Toulon , après Tentrée des ennemis de 
la France, ne fut point leur ouvrage ; ces ennemis, 
qui les avaient préfervés de la rage de leurs afTaffins 
ou des horreurs delà faim, étant devenus les niîa- 
tres de difpofer d'eux à leur gré. Ori a tu , qui la re- 
prifedeToulon,huit-centsToulonnaIs,quin'avaiehc 
pas voulu fuivre l'ennemi dans fa fuite , furent 
inhumainement fufiUés en maffè ; et Ion a fait 
un crime à ceux qui, ayant prévu l'inévitable 
fort qui les menaçait, s'enfuirent fur les vaif- 
fcaux ennemis , comme s'ils avaient pu fe fau- 
yw à la nage. On n'a pas confîdéré que' les lois 
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qui ont rappelle tous les Français fugîtîft , par 
fuite et à Toccafion du ji mai, ne conaennent 
aucune excepnon contre eux ; quelles font gé- 
nériques; que déjà ces malheureux avaient ré- 
compenfé la patrie de ce bienfait tardif et avaient 
reconquis leurs foyers, en foumettant avec les 
MarfeîUais les révoltés de Toulon en pràiriai 
dernier; que ces lois de juftice les avaient feufes 
encouragés à reparaître dans leur patrie ; qu ils 
n^avaient pas dû fuppoferqueJa convention leur 
préfencait un appas auflî féduifant pour les en* 
traîner dans un piège où ils trouveraient la mort 
qu'ils ne^ méritent point. 

1 59^ Ces lois abfurdes ont été rappellées dans 
labfurde amniftie dont je fais Texamen } les Tou- 
lonnais en ont été exclus ainfiqueles infurgés 
de vendémiaire; et , comme fi ce nMrait pas aflèz 
de cène tache pour imprimer une flétriffure inef- 
façable aux repentans du 9 thermidor , des éqnU 
voques perfides compromettent tout le midi, donc 
dîx mille habitans cherchèrent, en 1793 , un azile 
dans Toulon , et fuivirent les Toulonnais dans 
leur fuite et dans U\xt retour. 

1 60. Je ne parle point de la prévarication de 
quelques magiftrats du tnidi qui n'appliquent 
l'amniftie qu aux voleurs et aux aflaffîns , et qui 
pourfuivent ceu^t.qui,. égarés par leur déféfpoir , 
voulurent et ne furent point fe venger d^ leurs 
mains, la loi leur refufant la vengeance qui leur 
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était due. Ceft ici la faute âtî hommes^ et |e 
ne combat^ ^ue les choÇes. 

i^i. Mais, fi mes efforts étaient vains, fi la 
vérité que .f(?ul j'ofe défendre ne pouv^t. enfin 
triofnpher dérerreur et dés paffionfsdes hommtesj 
fi ^lon courage n'avait point dlmitateursj fi nu. 
voix ifolée fe perflaîi dans le vague des airs; fi 
le gouvernement ne voulait* pas concevoir qu'il 
Wed^rlcri de vrai que le jufte, que la liberté 
n*eft -^^utre.çhofe que^la jnftice, que la juftice 
eft l'unique befoin des peuples , et le feul appui 
do^QiwernemeiiS.^. O ma patrie! Je ne ceflferàî 
de te chérir,,, et de te p^inflre;, mais , fi je -n'ai 
paj^', comme Catpn, rorgueil de me donner la 
morx , Je^ne^ fçrai q^^'up vceu: c'çft que la terreur 
revienne encore une fois châtier un peuplé" de 
iâcbes ; j'aurai jda moiiiSi.k. c^^folation de lût 
itpprôndce çommfiijt doit mourir un Français (i). 

(l) Je n'ai pas mis en queftion les anmiftics que l'on pour- 
rait vouloir folliciter pour des faits pofténcurs k la inife 
«n activité de la conflitùtioo de 17^5. Je n« pen(è pas 
qu'il foit au pouvoir du gouvernement de les pronon- 
«•r^'Ce Ceuit v^mloir éterni&r la révolution que de ne 
^s dcmeitcec inflexible fiir les attentats qui ont pu ou p^ur- 
loof attacpier le gouvemement actueL Qae Ton y ^nam 
garde, le jour odronproclamerait une telle amni^e, onprou* 
veraic que la juftice nationale eft ajournée indéfiniment, et 
<|Ue Ton peut tout fe permettre coûtfe un gouvernement qui 
lui-même ne veut pas s'affermir. Il eft un terme à tout$ un 
jCetait^-ce que 1^ révolution qui ne seconnattrak point de 
boroes dans (à durée et f^ excès } 



Digitized 



byGoogk 



ESSAIS 

SUR L'ÉTAT ACTtrEL 

D E L il F R A N C E. 

,1 Mai 179^. , 



- ' 


LIVRE 


TROISIÈME. 



C HA P I T R £ ; P R E M ï E R. 

,!• A^oNTAiGin vitattii comme nous, dans un 
teuTips4e défordre,' et voici ce qu'il «n idifaitî 
«» -jiipperçoi , ea cesxiémembretnens de la France, 
M et'liivifions on nous fommés'tombês, cîhacun 
» Te tiravaillet à défendre /a'càuTer niais ^ jufgues 
'»* aux meilleurs , avec déguisement et menfonge. 
p Qui en écrirait roTukmcmt en écrirait témérair- 
» reraent et vicieiifement w. On peut en dire 
«utant de nos jours ;^ mais, iûflai-je' être rémé- 
"raire et vicieux dans mon difcours, puisque je 
"me mêlé d'écrire fur lïos déme'mbremens et divi^ 
'fions, j'en écrirai rondement. > 

A. Qu'on ne me parle point de liberté, qu'oa 
ne me parle poiiac de république*, tant que naa 
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rie entière âevtafc. confùmer, non pSLS à mW 
ciipfer des affiiires de Té tac (car, fi je ne (ms 
fonctionnaire y je ne m'apperçevrai que je fuit 
. citoyen qu'an moment .où je chargerai mes pit 
tidets pour <tller à ma fection 'donner ma vôîx, 
qu'une cabale étouffera en me donnant des maî- 
tres (i)^ ;) mais à défendre, ma fortune, eç • mes 
cntreptifes du caprice des lois dont la fatigant? 
mobilité déconcertera chaque jour mes entrepiifeç, 
et menacera ma fortune, . 

3i 11 n'y ni a liberté ni république en Turquie j 
mais il'; un fripon venait acheter, ma pacotille 3 
en me promettant desécus, et voulait me la 
.payer avec une monnaie qui valûi; dix fois moins^ 
ou vingt fois m^ins que ce qu'il m'a promis, 
le Cadi , qui eft la loi du pays , ferait donner 
a njon voleur cent coups de baron fur la plant® 
^es pieds, et je garderais ma marchandife. 
. 4.11y a, dit -on, une république^ Gênes, à Venife, 

(i) Si .l'on daigne y faire attention, on verra que lo 
droit d'ëlection donné au peuple , eft le plus funefte 
préfent qu'on puiffe lui avoir fait. Mais aujourd'hui c'eft 
fon unique fauvt- garde contre la poflibilité d*tine hoH- 
teufe tyrannie. Le gouvernement doit faire j^par-deiTus 
tout, refpecter ce.dioit précieux, et il n*cfl pas ppflîbie 
d'être trop févère contre tout factieux qui ofcrait , dans 
une aflemblée primaire ou électorale , employer ^a 
flienace ou la Réduction pour égarer ou violenter le 
peuple fur le choix de Tes œagiftrats. Il faut" punir de 
mort le moindre attentat de ce genre , eu renoncer à 
fious parier de liberté* 
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( *7* ) 
tt te met ilBBRTAs , eft écrit eagtoilèi lettres (àt 
routes les portes* Malgré ees belles appjurencts de U»^ 
berré et de république, je me fèlicitc^biieti de n'&r« 
ni Vénitien ni GêncHs , car je vois que ce n*eft4à 
qu'une leurre, et que meffienrsales inquifitears 
d'état me forceraient un peu brufquemem à ne 
me mêler que de mes affidres ^ fi je m avi/aîs de 
remarquer qu'il n'y a , dans ces ^jîy de ckoyeal 
^ue les féréniflimes fénateun. 

5. RoulFeau , fi fier d*appartei^îr à c^te puP- 
tule politique' qui tous leS: fix aos eft en cévor 
lution et qui, malgré fon exiguïté ^na. pu quea 
no^is fingeanr fe démocratifer un peu^Roufieau, 
dis- je, fe moqua d^un citoyen de Faimbeuf, 
lequel s^était moqué d'un àtojem de Genève» ce 
prétendit que , nous autres Français ^ nous avions 
dénaturé Tidée de la citoyenneté, en ufurpant 
le refpectable nom de citoyen. L'autorité dexe 
grand homme en impofe à ma £ûble raifon» 
et je veux bien le croire fur parole. M^s,lorf- 
qu'il me prêche le pour et le contre , quel parti 
prendre? J'ai déjà' cité un paflage de fon liv. lï. 
chap. VI. où il nous dit q[ue tout gaavernemeqt 
légitime eft réfubUcain\ mais il va encore plus 
loin , et voilà que , par une note, comme s'il crai- 
gnait de n'avoir pas allez caractérifé fa ccmtrà* 
diction', il ajoute: >» je n'entends pas feulement 
» par ce mot une ariftocratie ou une démocrar 
»i tie mais» engénéral, tout gouvernement guidé 
» par la volonté générale q^ eft k loi. Pour 

être 
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I* jktrt lépûmsi ii ne faut pas que fe gouvetv 
a* neii^^t fe confonde avec le fouverain, mais* 
» qu'il en fdît le miniftre i alors |a monarchie 
»' elle-même ell mie république m 
-^' tf . Nous avionj donc une tépublique i fétaîs 
^onc citoyen avant la révolution ^jui a changé 
k forme d^ gouvernement français! Tant mieux» 
car je, ne fuis pas indifférent fut; mç$ droits poUti<* 
qucs-, îC0 mot à^cit,oyen français foï>ne agréable- 
ment à mon oreille; et je fuis fier de ce que 
KvfXK ne4)eut pasdiç^ ^u^ je n ai été qu un efclavdi 
pendant vingî-<inq ans, , 

7. Il eft donc vrai que la forme du gouverne- 
ment eft indifférence en foi , pour qu'Un peuple 
ait %ne république; il eft donc vrai que là où 
la loi nègne on eft républicain! Eh! bieni! que 
cette condition fe remplifle, qu2 l'arbitraire des 
hommes ceife, et je fuis fans retout républicain 
français. 

8. J'apprendrai à mes enfant , ce quatrain de 
mon compatriote Pibrac , . 

Aime TAat, tel que tu le voU êtrei ^ 
S'il eft royal , sûmc la royauté : 
S'il eft de peu, ou bien communauté y 
Aime Tauffi 5 cat Dieu t'y a fait naître^ 

Mai^ , comme le motif du précepte ne pourqt 
en effet convenir qu'à mes enfans, je m'excu- 
ferai à leurs yettx, en leur lilant ce pftffage de 






Digitized by VjOOQ IC 



Montaigne, car ils connaîtront les écrite de ce 
fage, avant la nouvelle Hélôïfe et même aViânt 
rÉmilé. » On peut regretter les meilleurs renî|js, 
» mais non pas fuir aux préferis i on peut âefr 
j» rer autrie^s magiftrats, mais 41 faut ce nônobt 
f> tant; obéira ceux-ci (r), et, à Taventure, y a-t-îl 
t» plus de recommandation d'bbéir aux niauvaiî 
99 qu*aux bons. Autant que Tlmage des lois reçiieJ 
I» et atîciennes de cette monarchie, reluira en 
9f quelque coin , m'y voilà planté. Si elles viennent 
n par trialheviril fe contredire, et^mpêcl^f elitr^ 
99 elles, et produire deux pans de choix ^ou** 
#9 teux et difficiles , nion élection fera volontiers, 
«> d'écfiapper et me dércbcr à cttiè tempêec. Na- 
99 ture m Y pourra prêter cependant la- mai» ovi 
» Us hazards (fe la guette. Entre Gaefar , et Pj(y.n:i 
9f pejus je me fufle franchement déclaré; mais, 
n encre x:es trois voleurs qui virèrent depuis^, <j;z 
•• il eut fdllu Je cacher y ou fuivre le ytnt^^^ a 
V que jcfiimc loijiilc , fuand la raifoiJ, ne guide 

n plus ». . , 

9. Il me fejuble déjà entendre ces cauftiqnes 
cenfeurs dei opinions d'autrai., interprérant ma 
citation , et voulant démontrer que je ne fuis 

'^ - ■ I ■ t .. .,, . . ■ ., | , . ' 

( I ) Rematquez que Houfleau ^le fc fyt pas contenté de don- 
ner cette fage leçon à fon Emile. 11 eut voulu qu'il rai-* 
fonnât fon ©béiflancre , et fe démontrât que, n'obéiffant 
qu'en venu Hc la loi du^f his fore , il avait conftamment 
le. droit d«^ fecouer fon jpug , dès quil en auraic l'oc* 
ca(îoii...,.j^. O philofophes l 
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IjfpjyfUîfajij ^4ie par -calcul. Aimeftiî#ru4U àot^ 
mieux que je le fuffe par folie? Je le fais p^rf 
ce cjue je tlpis i'êtrç; -es, j,*ii:ivite iqus ies hon- 
nêtes, gçns, à Têtre comme moi. Le haz^rd , m*a 
faj^çjppihpr fousles* miaîos le tf^^i r^, 7 mai i79<f, 
^du^p^niçèurjuii^a cAyajic ,^der à ipon cra,- 

^--^if ' M. »1 ^ .' zl o 1^ 2».' i:. X' ':L*J-_'Trr x^ 




oyauté, tèlle,<ji\e 
» France , n'avaiç famais exifté , fon impoflîbiU^é 

\ paraîtrait évidente. Quand on réfléchit à l'idée 
.H de confier à la volonté d'un feiil , la deftin^e 
» de cous , on fent qu'il ne lui manque que d'être 
*» neuve pour être abfurde >^ (i )• Ce n<û pas cette 
platitude qui me détermine, mais bien ce que 
le même écrivain dit plus bas, ch. VIL »> Toutes 

' >f' chbfes égales d'ailleursf, la république en France, 
» par cela feul qu'elle eft établie , doit -être 

^»> préférée >». C'eft mon fyftême. C'étaient là mes 
difcôufs en 1789 , pour la royauté; ce fera en- 



Ci) Au moment où je corrige répreuve de mon im-' 
primeur ^ j'apprends que cet ouvrage , donc le moniteur^ 
^tft amufé à copier des chapitres entiers , eft d'un 
Benjamin Conftans , qui veut nous apprendre à êtr« 
Français, <jrand-merei , Richcr - Sérify , c'eft 4 vous 
que je dois cette découverte . Mais , fouffreat quô 
je voiis le di&, pttarijuoi avez vous pris la peine dé 
fuftiger cet étranger î Vous 4tts caufé que j'ai ki fo» 
cbef-d'ceuvre. 

Sx 
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<ore mon diAroors en 179^^ pout là tépabEfr? 
qure. ./ * 

10: Qii*6n ne nié ^fe point que je lie fetaî 
pas tfri patriote chaud , énergique , e<alté.;^e niets 
ma gloire etltiôn bonheur dans la modération; 
et, fi je fuis fîncèrement foumis aux/ loir de 
mon pays, on n*â pas le droit d^èxîger autre 
chofe. Si I*on attaque ^le gouvernement ,/e Je 
défendrii , fi je puis : et c*eft alors qu'on verra qui, 
des exclufifi ou de ceux qui me reflemblent^ 
invoquent la conftitution avec le plus de bonne 
foi. 

II. A ceux qui voudront s'étonner de voir 
furgir au couchant de la révolution et i faurpre 
de la république (i), un inconnu q^ii, fi telle 
eut été fbn ambition, avait, comme tant d'autres » 
quelques moyens pour fortir defon obfcqtité (2.^, 
je répondrai, par la bouche de mon maîçre (de 
philofophie (Montaigne, fiv. III*) « Ou accul» 
m jna ceiTation en un temps où quafi tout le 

w monde était convaincu de trop faire. Pai ua 

V 

« jj .. . - , 1 - -■■-■■- ^ ■ ,— 

(i) Je ne puis taire que c'eft-là plntoc nioa vœu, que 
mon e(p^rance 5 je m'efforce de croire que la révolatioa 
eft à fon couchant , et il ne tiendrait qu*à quelques 

hommes que cela fut : mais ces hommes ! Ah l J*at 

bien peut que l'on ne foit forc< de reconnaicre que ia 
patrie n*efl; rien pour eux. 

(x) Mon ambition eft d'être utile, et de voir •a%ik 
im «ut dt* choies oii jt pui^ letrçuyer le repofr 
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i^ tgîr. tcépîgnatic QÙ 1^ rcricwuér me dmri^ Maîi 
f> cette pointe eft.ennémif 4^,perféYprançe, Qfù 
»•, fe yo^draferyir /|e ipQÎ^ félon mo)>^ qiul me 
»> cfpnnç 4es {affaires w^l faÇè befoin de vigueur* 
>f et de liberté, j'wî \fyç^t f^f^ coniùt^ iroi^c^t 
>> courte^ et emorc ka^ar^Uf^éj ]y powf^i, jquel- 
>> que „chofe. S'il /if /^û^ ^^ue,^ fubtiU^ Uipo* 
^ ritufi^ anlficicllf ct.,t^^uçy il -fçrar mieux 4ç 
w s'adtpÔer à quelque ai^j:^ ** (*)»^ J . . v 

iz. Voilà toutffpoQrfeiçcet connu. rJe^iwir^a 
qu*a fpuffert la France;^ jç »ik'cei quelle aocaic 
a fouffirir enpore, it elle- né V^rêtaic enfin 'A une 
forme dû gouvernement; et, comn^ejnousren 
avons une, je laifferai' à l écart ceux qurvou'p 
draient me perfuadtît qu'il en eft <ie meilleures, 
et je my tiendrai, non comme à^Jain^edllêarë,' 
mais à celle que nous avons, y. ayant trop de 
chances hafaf'deufes i une nouvelle mutation^ 
Français , ceffez de dîfputer fans vous entendre ; 
repofez-vous de vos fahglans efïbrts: le gouver- 
nement fera vraiment ce qu'il doit ^trei^ q,uaud 
vous ceffercz de le voir avec inquiét^4ç^.Ce^ 
actifs qu'il place, déplace et replace, eft dont il 
peuple vos adminiftracidns et vos aibunaùx, ne 

<r} Il y a ie T orgueil , )c le feos, à inettte fiTcrtt- 
vent le .fage> Moottigue à ma place. Mais j^aiiauèanc 
it. fkaxu^hife qa*il put en aiKsè:^ et « {bus cte rapport ;, 
comme, fous .beaucoup d'jiu(^>;, il y a.Traimeâi!;difr% 
leflcmWancc futri^? l*iàt et jupi:, ; •» i/ ?.: , " 'î ^ 

Si 



Digitized by 



Googk 



doivent • but tnompTlë;' ép\iéh\^ie et équivoqudr 
<}ti*i votfe'iïiauvaifli^^c^é* iîevaqt U'né'ceffité 
fui vous pfèffié de fàivre 7k ~i^eiif ^^ Suivez- le , eÇj 
vous h^aurei plus* de Vfcnfîj^fes ; et lë^ouyerne- 
méîit * i|uî n aura ^ ^btfoiii de niulnpiîér 'lei 
inandtuvtW' fout'MrtctNtéhtfè les codrans op- 
fûtés" de l'opkiion i^vbus laiffera voguer ^alfible- 
ment/ 11 ooiîgédfierà^'Hè'-grôifîeK matelots dont 
k rudefle vous dFaWycîie; ih ^potrrâ'He plus 
i>oaQHfPet ique':^^fl^ptki^^>4*^dminifttatïon, de 
levÎRftfiet kf finas»ee6 fyit t4ietclier de bontté- 
foi , dflÉs îiiie àmniftiegéiiéralo;lfe terme de vos 
dtiTenfions^^es^n de vous donnet' h paix que 
rEtrropr s'empreffent de Itii demander , quand elle 
verra quik n*y a plus éii Fraiîceqiie des repu-* 
bli^ains;eDique j'par'conféquent, k France eft 
une répubfequt ^i). "^' t 

(i) Je ne faurais me. laiTçr de répéter qu^U.a'j aura 




f imL J*clbfcft4 iU. gouvèrik Wnt qu'A ne - fut jaSnats ilass 
une cbaqc;^.]^ns! f^yotAlti Txuis les honnêcec gens foâ^ 
laflcs de révolution j ils ne foupirent gu'après le repos, 
B s 'Te Rallièrent teus ^ lui , abjureront leurs préjugés, 
.4fie*in<lrQnrM4ears i;tfgwts5^ i^Sl ÏW^traite cenime ii^ le 
nuîriicnt, tiiV de iVluiWetif^' f#^#éreiicei ne rcâreiit 
fhi» }n ^colpifi i% U^iuM»^ ^ ié$ a ^nfdn<!éâ li^ni^* 

4ti9;:pttUi<L^;po«r {It» élflW':%^oClteil-^,pIa^s ^ 

T^rM , OQ ne fait que f ftil^r ^aiUi^ t^^^utne l^^ f^vx 
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C H A P I T R E I I. ) 

I3- JLa paix ! Elle ne peut tarder j ec nous 
Tarons bien achetfe • 

14. L'Europe a befoîn de la paix: ce fera 
notre faute , fi nous ne l*avons pas bientôt. 

Je voudrais que Ton examinât fi nous n*avon$ 
|)as été trop loin , eil faifant de notre carte géogra- 
phique un article conftitutionnel; et fi cela peuc 
"nous lier dans nos t'ranfactions politiques.... Il *me 
fembie que c*eft confondre les objeti et abufèr 
.étrangement des mots. Qui nous affdtè'qu'ua treni* 
^blemenc de terre ne mettra pas un jour un bras de 
mer où nous avons un département ? <Une inva- 
fion , une conquête ne peuvent • elles pas avoir\ 
^ians. telle oïl tell^, jciçco.n|taace , la force irréfif- 
tible d'un tremblement de terre? Si le tenard. 



vers le Midi C'eft bien le cas de me glorifier de 

ma modération. J écris au t6nd du Midi / od les feuls 
jacobins dominent, et je n*ai pas nommé un feul des 
'actifans de cette tyrariaie infak^nte. Ce n*e!l pas '^cje 
jma'' part un ^(^Icpç^.rfpnwpanoé Jpar }a ,ppurj reîifef 

;eft 
cti- 
-drc jufqii*à- s'occupa d'dux. '^ ""-' ' "''" '^ 

s 4- 
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pris par la queue , s'était conftic^ié inf<fp2table àe 
'fa queue ) il ne fe ferait pas fauve... Les hommes 
ont tort de défier la fortune et l'avenir. 

15. La France a befoin d'une paix prompte 
et durable. Prompte!... tout le monde le fent; 
et , grâce au ciel , on n eft pliis guillotiné pour 
le dire. Durable !... les gens fages, qui ont fondé 
uos playeSi favent que nocre guérilon ne peut 
être l'aftaire d'un jour. Or, pour que lapaixfoît 
prompte» U faut que nous fâchions allier la 
modération i l'ivrefle de la victoire; et poqr 
qu'elle foh durable y il faut que nous ne conce- 
vions pas de fauiTes idées dç la dignité nationale^ 
et que la paix foit plutôt le réfultat de la juftice 
et de la commune convenance qui fert de bafe 
tiu droit des ^ws» que l'effet de la violence qai 
ne ménage rien, et de la néceiHté qui cède jl 
charge de revanche. 



CHAPITRE III. 

DE t 4 r l^Jf JP É £^ 

jé* t/N s'eft trompé fur la Vendée. Si elle 
eut été auflî faible que le gouvernement paflTé a 
(buvent aflfeaé de le croîie,, de|rfflHong-tcmps elle 
eut itéÀQxnfiéc* $1 elle euf été aufli formidable 
guç le même gouverneweot ^ auifî ^ecté 46 
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. le publier» elle eut étendu fa circonférence ^ 
; abfocbé la république. 

17. Un efpric local la forma, on efprît local 
la foucint : vaincue, elle ne £e,fiit pas éteinte: 
snais le deCir de s agrandir ne fut jamais ton 
ambition. Sure, des élémens qui la compofaient, * 
et craignant de trouver ailleurs des germes dû 
contradiction, elle ne voulut pas conquérir, il 
lui fuflit de fe conferver, 

ï 8. Charrier fouleva les Cévennes, il forma 
le camp . de Jallès : heureufement il conçut le 
deflein hardi de traverfer le Languedoc , de fe 
groflîr da;:is fa marche, de gagner le Roufllllon^ 
de s'unir à TEfpagne , et de revenir fur fes pas 
en conquérant du RoufliUon et du Languedoc: il 
porta (a tête ^ur un échaffàud. Si , avec fes 
payiai^s, il n'eut point quitté fes montagnes, fa 
révolte fer^^it encore indomptée. 

1 9* La Vendée a fervi la révolution. Elle a foiUDiiî 
des diver/ions irritantes, dont la tonvention s'eft: 
plus d'une fois fervîe avec une perfide habileté» 
Mais elle a dévoré de nombreufes troupes j ce 
bubon noiis a coûté cher, parce que nous avons 
cru quelquefois utile de le conferver, et que 
toujours nous nous y fommes mal pris pour le 
guérir. Honneur > au directoire et à ce général 
pacificateur, qui ont fenti que le fer et le feu 
étaient impuiffans contre* la réfiftance de l'opi- 
nion. Mais prenons y bien garde , cette paifible 
conquête doit valoir i la république entière on 
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tégîme plus doux, des tnoâific&tions^i nos (yC^ 
têmesanti-rcligieux, ou ramener dés déchirement 
déplorables. Liberté ! égaiité !... foyons confé^ 
quens i nos principes.^ , ; . 

!©• Lorfque la convention traita avec le* 
Vendéens comme de puiffànce à puillance j 
lorfqu'elle ftipula avec eux la liberté des cultes, 
la confervation <le leurs prêtres romains j elle 
cominit une imprudence , ^uifqu*ellé refufaîr te 
même traitement aux autres départemens relie 
lembla dire au refte des Français ^^ privés des 
mdmes égards , foyez affez forts, bféz me réfîfter , 
et vous auret votre culte et vos prêtres. 

1 1 . Ce fut là la bafe de Tefprit vendéen. La royauté - 
n'était qu'acceflbïre dans fon opiniâtre oppofi- 
Ûon. On aura fans rétour la Vén4ée, quand 
nous aurons véritablement la république. Et ;e 
répéterai toujours, jufqu*à ûitiété, que la répu- 
blique , c*eft le règne de la loi dans toute 
1 acception des termes. Or ^ la loi veut la liberté , 
, des cultes j donc, iorfqu'en Franpe cette liberté 
ne fera plus une dérifion, il n*y aura plus d^^ 
Vendée: et, jufques la, toute îa France fera. 
vendéenne e^ acte^u^ intention. * 
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CH A P I T RE 1 V. :: , 

*!!^i JVl Q N intention n'eft point de faire un . 
traité d^jbéologîe; <;ette tnatièce m'^ft étrangère^ 
Je m'abaçi^^opi^eui feulement i la raifon natu- 
çell<ç^,Je pourrai. n^anquçr d'inftruction , mais noa 
avoir, un meilleur euide. Je dirais volontiers 
çomn\p Abiier aux prêtres du leigneur : 

Je ne fui$ qa'im foldat et |e vf» <fié du ftèU. • 

Mais ce5 prêtreS) font dans des cachots ou 
jdaiis ,d^s. bpis, ,ou fuient notre trifte patrie. Il 
ÎFaut donc qu^ je me demande pourquoi roue 
cela, eft ainfi , et fi , ainfi , tout cela çft un 
bien ou un maU 

2 } • Quoiqii'en difd^ertaînes; gens , Texpérience 
eft la feule bpu0blje de la ra^ifon humaine (i). 
Expérience pafle fci^nce, dit la najfvété de la 
/agefle populaire; et, certainement, s'il çft quelque 
chofe d'humain que Ion ne doive pas abandon- 
ner aux haferds de la novation, aux fpéculations 
de l'orgueil philofpphîque , c'eft l'art de gouverner 

(i) Olifc«***q«e Bek^aw' Conftiw^n'^ft pas it <rei 
nîf.'}l dit même à ctttp m^tof^A^ (on joik$ fhoCc^ ^ 
tt il ferait m àc Ton â^^ $f ^i^$i b^mgif Um 
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U$ pcttpld'. Noju n>xw*s P^ .çn<rgre yvL ^"^ 
tépubiique cle xm millions d^hommes ; ce fuc 
peut-être une improdeiice de la! texîter: mats 
enfin elle exifte ( i } : n^en concluons rien en 
faveur de ceux qui ôe'' veulent ^oint de culte 
public. A la place d*ut; gouvernement on en a 
mis un autre , mais qu'a*t-on mis à la place de 
là religion? Des loix! mais fi elles fe taiîent (ix^ 
mes actions' fecrettes^ Si elles fe taifent fdr me* 
penchans ? Si elles fe taifént fur des "devoirs 
qu'elles ne peuvent me contraindre ' 1 remplir t' 
ou que je puis méconnaître fah$ qu'elles siené 
les moyens de ip'eii punir et <ie ipy ramener? 
fuffira-t-il quelles empruntent d*un code reli* 
gieux cette maxime vraiment divine^ né fais i 
autrui que ce que tu voudraisqu*ôn te tft? Oô 
. ift leur force coërcîtive à côté de cette Vaine 
exhortation} Et lorfqu elles me difent, tout ce 
^ue nous ne t'avons pas^ défendu tu peux le. 
faireV ont -elle? bien fondé tous lés replis du 
cœur humain? Ont-elles pu fe flatter de pouvoir 
énumérec toutes tes actions, les paroles, les 
penfécs'fimples ou ipixtes» complexe^ ou incom- 
plexes de l'homme, et dire celle-U eft permife, 
celle-ci ne Teft pas? O comble de l'extravagance î 

^— — iWi--^ ■^■■■^■^M— — — — i^liW>— — — — — — i— ^ 

(i) Je pars toujours du principe q«e la loi léra ex^« 
irutée, etr qtie ctinx quf (<mc charges [d^^'eidcunon, 
feront panis s'ils oi<nt la ^«ler. Sans 4tlsk , je ioe piii 
voir ^tte la pire dfs ryraaaies, ' ' * 
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t) mexmikde la vanixél.P^Jbomti^Mtnl^iiob 
nos phîbfc^hes: mèmc/ltl'oÊipt aller p]iut.k>tn» 
Coiîî, forcés d'accoïdet ^^jgém^, emprunterez 
l'autorité céleile poarfaîre^ recevoir leuts loîx! 
Hujpa , JConfijcius^ Mp'^fe* , Maàamet donnèrcQt 
4 leurs ludions un.,goi|vememeât,îfondé fur |a 
rdigioiij et noi|s qul^ ,lpus e;nii($ipi?lis > ne valons 
jpas .ua feul de ces gt^^|^ Jjv^nijÇf t ^^^^ y^}^}^ 
\xn gouy^rnenjent intolér^oit <^. toute xeligionî- 
Z4y LaTeligion de J^fus.^ft la, (eujé 4cjro4t^ 
celleSj. ^i^e. les hom}nes, aiem reçues qui ^'aic 
pas feryi de bafe i de$,^^ftitucions h^aïame^ 
Sa pureté ne ^conipoi^t pas cet alliage de^ 
^^êts,.p^gers. er des intérêts ,iéfemeû. Pat 
cel^, même, ?ll/? s'élève ,à.ij7df (Ti^s de, ù^ rivales^, 
comme Ja clarté 4'u" f^X^i^ -^^P^ efface l'éclat 
im£pi!anc des millions . 4'àfttes lumineux qu^ ù>h 
apparu tion diurne châ0c; du firmament. Maii 
je 'n'ai point à niocçiyper^ de cette religion ce- 
lefte par , préférence à d'autrçsj il s'agit d^ ht 
religion en elle-même, de ces rapports^ quel« 
qu'ils foient, qui exiftàrent de tous les temps 
et exifteront à jamab de l'homme à fdn auteur, 
« je me ^renferme dans mon fujet. r 

ij. Si quelqu'un ofe me contefter le droit 
de confalter rhiftoire pour exs^miner K jamais 
il exifta un peuple d'athés ou même de déïftes 
purs ; (i ce fjphifte impudent ^ que le feul inC 
tinct du caftor et id l'éléphant devrait fait* 
i^ougir de- honte , ofe me dire qa une religioa 
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ftip^^ée f%r te gCMiVdcneniiWt y 'n*eft pas nécêtftut 

v^s; ttôyvd atltofxi»1l l«-fiipporte , ou qulï 
{«mie hommage à' foA^àDMHK - *. :.:^ .. v^ 
• i^. Les 'pcrap'k^^aiifténs ,' fnr lêis' traces def- 
usuels nos' crithàâTâftèVpblîtiqiies nous ont traînés 
mvct eantdevioIêncejlToustbtnh dbnné fexemple 
'tiié «tte- firpeitre^irt^atitudê qtti tnétonrkit ^Uft 
créâifeurâe tout'l^ '^Pekifte ? Leurs fêtes ^ que 
!*on' àdmh^"^tarit ,- 6nt toutes la -xeligion pout 
^âfe. Leurs j«lut, leurs (^ttionies, leurs affem- 
4)lées, ietirs délî6éTâtioYrirs*âppùîêfnt fur im culte 
gêneur' et "*pôn:fpàirftttd¥ i la -divinité: Tout, 
rfitz ÏBUX, eft offrandes, prières piîBK'qiies, factî- 
Hcos ; ' expîatîorfl ' Chaque nattort' ^t < fâ' dîvinité 
protectrice ; 'cfeqtfe* virle foh dieu turélairej 
chaque Faboufetir *fun idiett 'terme ? chaque fa- 
%iîlle fes îpénates , fes htés relîgretofemèrit révérés. 
Xjhez eux toiît cft anÎHîé par iTh ettthoiifiaftne 
ïuBlînte qui découvre îa ' piiiflànce créàitice et 
cdrifervaèficé dans les moindres objets. 

' /l^îf^A €ft,ftoicwrtqtu yidiJ^ • quàicumqut moveris. 

Les mers ont leur neptune» leurs tritons, 
leurs frênes; les fleuves ont leurs dieux aqua- 
tiques ^ leurs i^ayades; les forêts otit leuais dryades, 
leurs iatyres, leur dieu pan» leur filène; les 
-ïaifons ont kur flore, leur cérès, leur vertumne, 
leut dieu des vents et des frimats; les arcs oiu 
leur apoiUn, leurs mufôs^ rînçlaftrîe x ton met-* 
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•arc; iespaffioais, le« vçrtus^ Jj^ ]vj(fe$.(^) font 

caraccériféiS par 4e« divimféç^crgps^çwtrç temples^ 
leurs^ -autels j;» J& guefre^ ;U pai^ , 1^ l^^î^? fo^^ 
préfîdé^ par Ap^ diei^xXuprêrnes;:^ î^'ei^r^çjiid 
rien^d'im^uwrti^f^c faiîçS ^ppçler,c§ç^.4}fiux.afu fç^JUW 
de Ijér^it; . on lei; r«mefqp ^^4^ Jfli^cès^ /oj?, jl^ 
croit irrités quand on éprouve des revers j ou 
lés appaifç par def Êiçrificçsi.. ^,e|SjdieHX ^tiifemîiux 
(ont, iwoq^^és ^pmme .^tjéf^oiii's çf, gardiens As? 
«aicésj c'eft drp^vant .ôu^.^^içfjl^çjca^ et ^les .partij 
cuUer$, piK^noQçeHr leurs^fer^ajÊns^t \l§ fpAÇ,ga,ran« 
<i« lafQi:.4^.p;:i>méfïÇS^.MÇ^jll? P^H^^.eft dévoué 
à? leur^: j5r^g^èt»<^es< ^?99f^fifi^pejiV.£(^^qrtç.çerH 

•gieUîc f€rt,,de!/4i'2:<ï::49^S?;o^'^j.rW^i"^^'^^^^ »d*iini| 
famille, ;(^tge!^%f^4pail)^s etrr^t^t , nijiis îinp^ 
îencoré » let>- peuples^ différeç^'^t Jjîdépj^daoïai^ 
4es dieux fai^ylier-s ^crdefiiji^ux natjioç^aux, ipiij 
ies: p^lftè f«ir§|ini^gr»!;}dai^ «n^galté commufli 
rendu-ja- certai<;>s;. 4ieu%^B^^^^ç;xtréipîcés^ dô ,.Iîf 
jcerre*.(«)ti Y;i;,iynfntcer, ,41^ n|yieu.,dcs. déWts, 
Jupiter.; A çomôn. que r.oa^^rpU; tepi^ dans fe$ 
-niaittSileUmÉS.'dès delUn? du mpnde. |-.e temp|e 
dô ,Djelphcs eft^ à .(rertaiqes, é^qu^e^^ IjÇ re^idea- 
voùs de' toute* les pitions qui^rviei^xie^f . a rei^yi 
Tenrichir des fitéforfr le? plus, r^rqs let^.des ch'iùr^ 
d^œuwèB -iej'^rsi.artiftes.. Oii. ne finirait poipc 

(î) 'Lk ptfur'mèmti, la T:>ear , qi^i^d^^raic avoir d« 
temples nombréut dans la Fiance moderne» sivxic Con 
milw cjieailes Romaias^ 
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fi Ton voulait ^uîfer tous les aétaHs que tette 
matière înépuiTâBle petre offrir cfinftrucrif* et dô 
convainquant fiir Puniverfklité des hommages 
rendus i la dtvihieé par des peuplés qu'une re- 
ligion pîus fimfplè et plus majefhièafei n'avait 
pas encore éc]£té^ftxt la yanieé dé cé^ ingétlieufes 
ifîctions. . / 

17. Et nos 0tacoh* fe perfiiaderaiem que lai 
dépend ^tnceoîi rhortrrtje fë feht,' mtalgré eux, 
envers tm être au-dèffùs de lui , peut s'effacer dô 
fa confdeuce ! ¥é ctoîraient que cp -Charmé inef- 
fable qui iiaîr Mlti fenîîmens retigieut, que cette 
dmtce -cdfpétairtt^q^Wcretient Tidéer d'un dteit 
|ufte et bon, que tette -confinante iniage d'une 
vîe future et^*élefte, déui^ènr^tïe enlevés au 
peuple fans quc^ fort bonheur eu 'foit ébranlé! 
Ih croironr , quW défaut tles Vert4ls qud lui inf^ 
pire la reltgicra^* H tiiî Aifira dè^la- €tsifpu des 
loix pour fé garantir de ratteinte des wos !û*5i 
• 28. Jeiais^ bien qiie^ s*lk T^ufiair^Cé, iU 
nous auraient ramenés an pagawfiite^ de préfé- 
rence à toute autre reMgtôm Ctt^réli^ida ab» 
'furde quoique^ fédiiifahte, )es eut .trouvés plu» 
iromplaifâhs parce qu^elie nfe - parle- qu'aux fcns 
et agît flir l'homme phiiîq^e plus encore que 
fur l'homme mbral. Forcés -de revenir for leurs 
pas, après aveif^ prêché vainemetit le néant çc 
le matériàlffme, ;lls fe fiiflènf complus à refllif- 
cîter les dieux grecs et ■ romains déjà fanfiiliarifi^ 
avec leurs rêveries pcliuques» Leurr fêtes de k 

. raiToiî 
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i&Ifott , lents prèceffions civiques , feùrs aurelg 
de la patrie , leurs offrandes à la liberté , à l'^égâlîté 
étaient un acheminement bien naturel, à cette 
impie rétrogradation de l'efprit humàinl^Màîs 
leur iîècle n*a pas été auflî dépravé qu'ils l'avaient 
e%éré \ let ifs but été réduits , ne pouvant conf- 
tituer rathéïfmc , à faire Taveu dérifoire de 
rexiftenêe d%n être fiçrême, et? à pnver leurs 
idoks àts hoîrinéttti êNiti culte feligièuï. ' ' 
19. Quand on réfléchit à Pimpudence de 
cette infcription qu'un décret audàdeiik "plaça 
fur le frontorf de nos" anciens temples tjfe/^^K/^/c 
français' reconnaît tm être fûprimï tt tmmortaliti 
deTâme\ comnie^^'fàtis un décret de là çôn- 
yeritîon , ces deux véritéé éternerles n'çuffènt pu - 
exifter; on eft faifide^ilupéfaction, on ne fait 
qui l'on doit méprîfer le plus, ^oii de. ces in- 
folens pîgméés, 'qui bfenc ainlî infulter à la 
croyance 'de 'toùs'l!é& ^ècles', oïl lé peuple qui 
fe làifla conduire â cet excès de dégradation. 

* 3'o. Qttoidu'il eri Toit^ cfet aveu înfijltant, 
qui femble luppofer la poffîbilîté que le peuple 
franjçais profeflât ime autiré croyance ,- acquitte- t-il 
4*état ehvers cet être faprême , dont il reconnaît 
l'exifténce ? Examinons ' les effets de la religion j 
et, fi elle concourt ' au bonheur focial , nous 
nous demanderons fi le gouvernement n'ëft pas 
coupâWê d'anéantir fon influence. 

La religion eft înféparable de la morale , et 
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( 190 ) 

k motalc cft antérieure aux loit dont celle6*ci 
nç fonc quç l'organe imparfait/ 

La religion , par U pronaçffe d'pne vie futixse i 
pu le vice fera puni et la vertu récompei^èô < 
inipofe un frein aux paflîoBS perturbatrices 4e jl4 
foci^c^, atteinç les pçnf^jes les plus fecretted 4e 
rhoname^, et p^^i^^ fes actions dans leur fource* 
Pour rhomraç p^îff^nt, qui peut abuferd^ ^on 
autorité, faps redouter la fépre^oti des loix; 
pour celui qiji >; p^r une inj^ftiçe colorie , peur 
dépouiller la-veuvç çu lorpbçiU;! ; pour cet auçfç, 
qu'un myftère , ioipénéçra^le, p*ut dércfber a^iHi 
regards des hommes, et qi^ fe fent entraîné à 
des pepchans vicieux; qjc^l fcr^ le ftein capabh^ 
de les arrêter, fi ot^^étqn^ ^^p^ leqr cccv^r cetço 
vojx intérieur^ qui l^qr crie qif^un :êtr^ au-dçffw 
d'eux mefure et compte leurs ^ftion§?.Qqi ga^^ 
rentira^ la foNciçfé de lav^ir^^uiie ik ce(}x qui ta 
régiiTent) les fables, de roppre(^9n de$ forts» 
la vertu des féductions des vices ^ dans t^^s; 1^^ 
cas où la (oi ne ppuri;a porter (on r^rd?. Et 
pour les hommfjs inoÂns favorisés de la iortuteie^ 
pour ceux qui npnt qu'un pénible çro^^t pod? 

f;age de leur fubhftance; pOiMj; c:€iux çn^. quf 
*extrême befoin npu^rnt d^ ppi/qn dç Vj^^V*^ 
et poufe a^ mépris de? pvobibitii^ns. 4ç fe 1^>. 
où feront Içs. çoppenfatipnfi 4.e ^^^^^ P^Oe^^ dç 
leurs privations j^ de letir - réiiftance^ i d^ cçntî^ 
jiuelles tentation^? Gù fera leur cc^fol^^o^, et 
quel gé^ie barbare ofa leur envier Vefpéran<:e 
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tfuwê meilfeure Tie?.(^I déftiori âfitU^focia 
*fa râvk^ila fociéié-lafeule cofftpenfarion boH 
a>le de inévitable inégalité des rahgs et dèi 
fortune» >.Que1 délire dé la corruption '«uf iftiai 
gfftïr d'effâcet du e*«r tiès' htimàirii ceTéhtîtrfent 
teligieux qui ïhvile le* puiranS'à la jdftiW, Ici 
feibles â-là -^ôdétàtibiT, îèt Hjdi, 'aïFram à tous 
lé ff^ brfï.^feit magner -IHlktnionîe -ôù'fanl 
IfiW^âît'-ié'Vkhos^, îm>ctfé fil^nc«^ àûx* ^iaî<5^ 
tiïrbtileèféS, %c difpètiè.aès cetté'vie," fé^'biTiiî 
heurec-la-^^ik^aait grands '^omAie aux petits! 
«i:i*lir apprenant que «tteiriè' ri'eft q\i'ah bafi 
Êigè «t'^ulls doivent là dirîgfeir' vêb iini%^ 
qui -ne p*flefâ point? La loi vo^s aë'fënd'^àà' 
' mi fàitè.; elle he petit défehdffe ^ue cèk; el 
gtafe de înà'ttx qa'dlê hé j^éht ptéfàtt' M-ëttCt 
fêcèer! Là religron' lés arrêté tousj fet ce q'uî 
éttactétïfeéncoï'e davantage fa -foûtcé' 4îvi4' 
60'^iA la plâeè àïi:deHus de ïâ loi, c*éft li conï3 
tafrte .iffl^algbn qu'elle dbftne â l'frommé pour 
aïïiVer'â une perfettlon qtli, fans elle, furpaffe- 
ra« ifes-fofces. Sacrtfife, lai dlt-efle: ton repos/ 
mbiééietu vîe.'pltttêt que de manquer à 
tôtt dévoif j ifois jùfte^ et bon , clément et mîfé-' 
nokdl^UJC.fenfifeleét^ charitable; dompte pout' 
péU lea^egàfd* ilésîiotemeii; fais le bien pôut 
Il biertjS'ils te éakmiAidit.Vils te ^JerfécUtent ' 
fe ferai léh- ftppai, itâ tonfolarfofi. Pratique lî' 
v«tu powellefèulej fetifieroreille âux-èonfeili 
d» ton amote pr<ïpré; tôû intérêt feut f égarer 

Ta 
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qtiand tu n*cs pas gui<lé pir moi. Réprime tôf 
jp^iflîons ♦. ledrciTe tes penclmiu, éloigna, de roi 
Ja haine envçrs tps frères, fuppprta-les avec 
doiiceur, et par4oi^ne à tes eïîneftiifc.v...* 
, ^ I ^ Ah ! Qfïir!9'^'. VOU5 foyez , que - nos erreurs 
cruelles ont détç.i^rné ^e la roi^pe du bonheur 
et de h vertu; vc^s gue vos crii^^ves «i^P^c ont 
cngixtcïs au ,frime , .^t , gui encore . teÇfiwz te 
crime , Eh !. Quoll. cps d.efiçièr^s [paroles ne voii^ 
ont ,pa$ émus! Jnfenféç! ,Que voulez-voupdonc? 
Calmez vous, un momen^t et fixez ,1^ patr!ie>^Vouj5 
I^ yovçi , fof^ (eio que vous avez::déehiré (aig^o 
encore do\ilouteufen;^ent. Vous îla^iper^dre? ians 
vous/auyec- Vpji^lez-^yoïJS^donc , comi^f Samfon^ 
yous^enfevej^r fjijsleç r^iines du temple? Que 
la pitié binV approcher de vos oi&X\p,^ lâ voix 
d(Ç^VQtre^^ropre intérêt. Voyezc Ces^^ nohibreùfes 
victimes de votre barbare a veuglenfenti.elle^Héjèviafaç, 
. 1(6^ mains au ciel > c'eftpour vou^ q^i'^Uesiprif^nç; 
elles pleurent , et j:*^ft,de, yos égar^^iner^s-; ^]/^^ 
depiandent^ au pieu de ^bq»téh de .île^r-t. par- 
donner leurs offenfes , comme réelles ,v<)lii^j^tp^r 
donnent vos fori^çs. Quoi ! Elles yoiis ^par^ofi- 
nent! Et vous les menacez :en;coTe.! ;5Mes!vQUS 
pardonnent ! Et vous voulez qu'elles 'abjurent une. 
reli^mn , f^ns laquelle la haine qjie vous mé- 
ritez , eiit déjà ennivré leur cctur eç^ai^mé leurs 
bras pour wus punit . et venger leuxs. injures l 
Grand Pieu ! S*.il eft <;les Français in fenfibles au 
cri de la patrie » i la vpix àfi l]humaiu.ré> à l'i- 
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mage de leurs victimes qui leur tendfitit les 
bras en recevant leurs coups, et méijirç^^ç en 
leur pardonnant... ...Q fouvenir affreux!... II 

en eft. ... Il en eft de ces^ monftres. .... Com- 

bien de pardons ils reçurent ! l.-^JÇt^ ils, n'en 
furent que plus cruels !..... 



C H A P 1 T R E V.^ 

CONTINUATION DU , MEME SI/ JET» 

3t. JE ^eux examiner fi le gouvernement peut; 
fans crime, anéantir Fînfluence de la religion, 
et fi, en admettant qu'une tolérance dé tous les 
cultes puifle rabfoudre, la Frafnce jouît en effet 
de cette tolérance voulue |)ar la loi. ' ' 

3 ^. Que font devenues ces auguftes cérémonies 
où le peuple , affeniblé fotis les yeux de fes liia- 
giftrats, venait de Phoniniage de tous ne compo- 
fer qu'un feul mais itnpofant hothtnage I, la dî- 
vmité ? Où , par un retour folemnel de la focîété 
en' corps vers Tauteurdé tdut^ la focîété fetoblaît 
impofer à fes membres le devoir de reinonter 
fans ceflfe vers un créateur tout-puilïànt ,' et leur 
en donnait Thabitùde ? *0ù un miniftre faînt et 
févéré, du haur de la chaire d-e vérité, parlant 
au nom d'un Dieu de bonté et-de juftice^ 
encourageait lesbons^, efftayait les mécbans, fai- 
fait taire lorgaeil des niondaines profpérités, 

T 5 
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confblaic raffliction de Tadverfité , eç parlait îe 
itàme langage , commandait les mêmes devoirs, 
aux peuples comme aux lois? Que font devenues 
ces venus folicaires , ces actes religieux pracïqués 
domestiqU'etneut , ces règles de conduite basées 
ftit les devoirs fociaux et divins , ces prières en 
commun, ces lectures pieufes, qu*uri père de 
familial^ . jeiggjiflitfit «d^i€'.itr;mfûibfi^. Vol^^ -4^ 
prêtre du feigneur , faifait à fes enfans ^Semblés 
ibus les yeux 'de leur ayeule refpecrée? Philo/b- 
phes» pfez mêle dire, avez-yous quelcpifi chofe 
à mettre a la place de ces fublimes inftitutîops 
qui, faiiîjQiaut rhomme dès ie j>erceau., ouv^e^c^ 
'^n âme i toutes les vcttusr, frappent et fon coeur 
et fes fens> et lui donnent rt^ui;eaie habitude 
4e cette fév4rJ;té de nyrjurs ,de cette dçoimçe d'ef-* 
prit , de cette probité facile qui pourraient fup- 
pléjcf à Tabfcnce dp? lQix,..et^ue les feules, loix 
u^ peuveni; iufojxer?. La* rçf^gion attire Vhon>nîC^ 
à la vçrta par Tanipur d'unJPHeu wmt aimabl^ , 
et Ty retient, paj: la crainte. d*un Dieu qui p^nit 
le m6:liant; la loi n'a d'aut^ reÛbcc que la caûnce;, 
ion action^'artivequil'tiolnmj^e^ériettr^rbônwne^ 
intérieur, échappe f fan , empii;e, e$ les intérêts 
perfonnels> elle ne peut m Içs cpiBbattïô, ni lest 
dirigea, Actifc de la.réyo^atij8)û.,;inqrédMl€^obfti-^- 
nés (i) , voyez qù abouti/Teac IcSthypoctites dé- 

. (i) U o'dli p^int d'iocridmlçs. Pk>i^ èani JaJan^. 
4h, vicfr, tç( cr^ijç^ éiïtftfgft k l'oriî; -^j- VW tt»fe, : tf^ 
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cîamatioiis que roiis cotifacrez , âltcs-vous j au 
bôiîheûr du pedple. Vous le dégagez des devoirs 
^céfoftei pour né l'aflervir qu'aux devoits légaux / 
Êh } bien ! Si Une famille èft accablée de reverdi 
imprévus et fton mérités, fi une de nos cités, une 
de nos provinces éprouvent quelque grande ca- 
lamité , fi la nation entière eft frappée de quelque 
-fléâti ♦ où fera leur réfilge , leur efpérance , leuir 
confolation ?* Qui leur donnera la force qui fait 
ib^porter la {biif&ancé, la patience qui l'adoucit? 
Ehr! Ile voyez-vous pas que cette religion même 
î^tie 'vous vous acharnez à profcrire, eft votr» 
feule fauve^garde contre le défefpoir public ? Dîeu> 
âil-elle i envoie aux Aatio^s dé mauvais rois dini 
■fit colère, elle leè afflige eh leur donfiarit' de mau- 
vais nïagïftrats; peuples, rëfîgnez vous,^ c'eft fa 
lii^b fôifte-puiflfàhr^qui vdus frappe. Priez , àmefi- 
dez-Voûs, reveiiei à k vertu ^ et fa colère s*âp^ 
-paifeta* Le tout-puiffant châtie àeixx qu'il aimé | 
tes méchans qui vous, tyrannifent, ctft lai qui 
lt9 îïplacél au^ nailieu de vous j texte loi fangui- 
naireet injùfte^ c'eft lui quï a permis qu'elle fut 

fè> fuyant lut-niêmc , tn s'étoùrdîflkrît au miliiiu' du fracas 
<â'wÊl monde corrompu , (fiï biebt^ , ifolé , iréduit à Ùl 
propre impuifliiDce , . au £întitoent dcf fonrttwir , .& verca 
déchirer par des remorch.,p€ut?-ccrô trop tardifs,- ^c , 
réftê feul'avec fcs crimes, mourra effrayé de lui-même 
"Sans Tes Bris d^u crime dïïefperant d'obtenir i p pardon, 
'Bfprits forls dé notre pauVke fièçïe' , (ongez-y de bonne 
. heure i fi)D'gé2-y bî€n : un jouf vous ferez feùîs*^ 
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promulguée ; cette guerre qui vous épuife , c eft 
lui qui vous la fufcitéej c*eft lui qui a deflëché 
vos moilTons^ c'eft lui qui a fait tomber cette 
grêle qui vient de détruire vos yendanges; ceft 
lui qui vous a con.lamnés à cette famine q)ii>ous 
défoie ; c'eft lui qui a infecté lair du poifon peC- 
tilentiel qui vous dévote pat- millie^rs. Priez, amea- 
dez-vous , révéliez à la vertu, et fa colère s'appai- 
fera. Infenfés qui ofez méconnaître Tempire de - 
ce Dieu fi terrible et fi bon ! Concevez un ma* 
ment le peuple parvenu enfin à la hauteur de votre 
perverfiié? Ceft vous qu'il accufera des fléauiç 
qui tomberont fur lui. La pefte 3 la Êitnine , la 
guerre, vos fureurs ipipies, il les rejettera iuir 
vous feuls. Vous n'entendrez, qae fes malédi^-^ 
tions; et, comme rien, ne (balancera dans fon cœuc 
la haine que vous lui infpire?» comme vous ne 
pouvez jufques à Tinfini ajouter la rigueur à la 
rigueur , la cruauté à la cruauté , au ptepnler mo- 
ment de relâche , ou au prc(miQr noiivel abus de 

votre autorité Ah! celions de prêchec des 

vérités doni les méchansne doutent pas eux^pfiêmes; 
craignons plutôt , craignons que l'inexplicable pro- 
vidence ne fe ferve de l'incrédulité même du 
peuple, pour rendre, la punition des méchans 
plus éclatante , plus exemplaire, et rallumer, avec 
plus de fplendeur, lé flambeau de la religion (i), 

■ i n ■ ■■ *" iiiw I I Il a i tf U 

(i) On voubra bien que jç crapfcrivf. ici que page 
i\x Journal d^s voyages 4*Qii 4^ nies amis ^ <pi ne petW^c 
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dévouant notre fiècle à l'eitéctatioû de la pofté- 
ritc. * 

-'■-■■ ■...■■■ , 

de me l'approprier. Les hoanêtes-gens la liront arec in- 
térêt, ceux qui ne le font pas, peavent préparer leurs 
farcafmes 5 mais ils feront mieux d'y chercher des motifi» 
de réfléchir à la mobilité des ëvénemens de ce bas uni- 
Vers , et à la vanité des conceptions humâmes. 

» Du iS mars 1755. Pai paflé mon après miii juC» 

o» qu'à huit heures et demi, avec M. B à Bou- 

a» logne. Nous avons parlé de la France , il l'aime comme 
M mois il la voudrait heureufe eomme moi> mais il 
a9 a plus de ceocage que moL II part après* demain pour 
» Lyon, d'où il compte regagner fa paroifTe qui ea 
*9 eft à cent lieues. Il efpère de bonne-foi, que le momenç 
» éft venu de voir la religion fortir de fes ruines. Con- 
9> fervons, fi je le puis, ce qu'il me difait à ToC^afion 
» de la tolérance des cultes déjà décrétée m. 

» Je reeonmiîs , ( c'eil lui qui parle ) dans ce que Dieu 
» fût aujourd'hui pour la France , ce quil fit autrefois 
•0 pour tout runiuers.LCeJi mort pour nous ;il ejlrejfuj^ 
a», citi. :- qui nous Pa dit 1 Dou^e hommes fans talent , 
m fans crédit. 9 nés dans la clafflr oBfcure , et qui ont fur^ 
m monté tous ^Us obftacles î: hravi toutes Us perfikut'ions ; 
*• ^ pour annoncer des chofes incroyables âla\raifi)ny et que 
m. la. foi airientôt adoptée^ par toute la terfé» E/l^il poffiblâ 
^^de> m ^ pas reconnaître là y ï ouvrage M la divinité? 
M Non^fiukjanfnt la propagation de la, religion chrétienne 
99 ne fut pas i ouvrage des hommes , mais même les 
*» hommes ont, tout tenté pour r empêcha : comparons, 
99'. rapprochons les faits y^et jugeons du petit au grand. Dieu 
» a permis que la, reliffon fut outragée en France i mais 
*• il a, voulu prouver la force de fon bras 3 en ne permet^ 
V tant pas , à A» t^ifon tefpérancc de fd nfurrcction * et 
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f 4* Je crois avok démontré que riiïfiuence 
de k religion eft un des plus heureux liens de 
la fociété} et fi cela denieure aroué^l'ofe ia-' 
terroger les détracteurs de ce premier be/bin de 
Vhomme, et leur demander û un gouvernement 
peut s'ifoler fans crime d'an culte religieux. IMaîs» 
comme cette queftioii entraînerait de trop grands 
développcmens , je veux admettre qu*îl lui fuffia 
de tolérer tous les cultes et de n'en profèâer 
aucun. Je n'aurai plus dès-lors qui examiner 
quels font les devoirs réciproques que cette s#« 
lérance impofe au peuple et à fes m^îfttats» 
et à comparer ce qui devrait être avec ce qui 
eft aujourd'hui pratiqué en France i cet égard (i). 

■■ ■ ^ ; ■ ■ ■ Il ^ > , 

•• fi firvant, pour la reierer, des mojwu ^ dcvaicm 
« U détruire. Si h premièrg confiitMUon avak ^ré , U 
*• IPranu dcmeuraU fikifi^iquc. Dieu ne ta f^ yùalu^ 
» et tous fes Umphs ont M ahatuu 4^ que le peufle 
m put mieux connaître le vUitabU but des athées qui i*a^ 

• ¥4à€nt igarL M n'a pas pemis que ' Us ptàffanees de 
9 tEuiope releuafint fin culte ^ pour les pufdr de leur 
m moMVttifi fiiié Mais c*efi au moment où la Franccirim^ 
m pke detousfis ennemis^ au moment^où In fitaieux ont 
<• atumtle fihe de la puijfànce » ^H iafpve^atspettpk 
m un retour vers lafii, et qdd farce ies'feteùeux à-uf* 
m peœr k vcm du peuple > et à dieréter ^une ioUrunct 
» des cukes,. et ou, la religion finira pius hrHlarae et plus 
m pure. Je retourne k ma^parolfo, est. J'ai admké \m 

# confiance de ce digne pafteor , aot. ». 

(i) Aa inomenc od j'écris, le cônftil des anciens s'ec- 
^iipe d'tm décrec conort k« ptéctçs qichoBçicS. ^%i$W 
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} j. Tous ks hommes ont tiit droit égal î la 
protection de la loi; tous ù>m aflujettis au» 
mêmes devoirs envers elle. 

fS. La liberté dos cultes eft un bien que les 
gouvettiemens doivent à tous les citoyens; le 
léfpect des goirvetnemens eft le devoir de tous 
les cultes. La loi divine , qui veut que Ion rende 
à Géfar ce qui appartient à Céfar, fous-entend 
que Céfiir ténâç au peuple ce qui appartient au 
peuple. Or y la liberté des cultes ne peut pas 
être limitée- La première des propriétés de 
liwmme c'^eft fon opinion. Se vanter qu'on la 
làife libre, et défendre de la manifefter, c'cft 
fiirpaflèr le defpotifme qui du moins, en la 
comprimât, n*a joute pas la dérifion à la ty- 
rannie. ' 

J7. En admettant la liberté des cultes, le 
govEvernement ne peut circonfcrire la raifon ou 
la folie, humaine. Les cultes anciens peuvent 
ciçifufcM^r» les cultes moderniriè diverfifier, fe 
modifiée; de hou ve^ux cukeis? peuvent naître, fans 
qtfil ait le dt<nt de décider entre eux, de pro- 
noncer fur ce qui les dlvifé ,. et de pirofcrire Tun 

<pi*il fera rejette; ST mon attenté était trompée , f invile 
la^ ma^rké Vertueu^ dU conftil des 50a à en demander 
lé TSt^fùTzi les ôéàux les plus redoiïtablési qui puifTenr 
tombet for les^eaples , f^nt les mauvaifei loix , et plac 
à Dieu ^ue ceHc-l« lut- la CsQ,h ! 
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à Texclufion des autres. Un mthom^tati peut 
^voir {on muphti; un juif fon rabin ; un pro- 
jet (on miniftre; un chrétien, k croyant 
v.i:i:^nique, fou prêtre marié} un chrétien catho- 
1 que romain et qui accnfe 1 autre de fchifme,' 
fon prêtre romain. Rtfufer d'admettre cette 
chaîne de confequences v,i)> Cdl afficher qu'on 
n'eft qu'un impjfteiir et un tyran. 

j8. Si donc, telle eft mon opmion qu*îl me 
faille tel prêtre et non pas tel autre, le gouver- 
nement doit protéger tm liberté religieufe et le 
prêtre que j\ii choiiî. Il n'a pas le droit d'exiger 
d'un prêtre quelconque plus que des auttes 
ciîovens. Dés 1 inll^nt qu*il n'avoue aucun cuire» 
il n'cft point de prêtre à fcs yeux. 11 n'a que le 
droit de police et de furveillance fur tous les- 
cultes, et la phis parfaite égalité dok caractérifer 
fà conduite envers tous les citoyens, quclU que 

(i) Je prie que Ton confidère que j*ai admis, ùas 
Taf prouver , que le goavememeat peut n'adbpter aoeon 
culte ; (jue |e raifoime d'après un principe qui n'eft; pas 
le mien , ( voyez n* loi , livre I. ) et que je parle d*ulie 
manière abfolue de la liberté , non de la toU'rance des 
cultes. Si les conféquenca des faux principes de nos no- 
vateurs font favorables à la libené cfs^ je réclame pour 
le culte romain , à plus forte nufon £ nous avions 
hâfé fur des principes vrais. Pabondc dans le fcns de mes 
adverfaires, et je les réduits au filencel Que Cuàk-cm 
£ je n'avais point tranfigé avec la vifirité.? 
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'j^OÎthurri&^ioyii<lVÊLLES<lUESÙTEifT LEURS 
J^OltcftOSS RÊLÎGIEUÉES. 

5 9i Si quëlcjue^ aflbcîation relîgîeufe trouble 

roriffë' public, le gouvci'nemenc doit la ramener 

aux 'devoirs de toûk les citoyens* Il peut la puair 

pat voie 3e police. Mais les afljciations du mônie 

çenrè^qui n*ont pas coi;httlis*Ia même faute', ne 

doivent point être inquiétées. Chaque aflociatioa 

. "eft'uii jftcliviciu à l*égard de la fociécéj et, cpipme 

on ne jpiuiit pas. le père ou le fils d*un. meurtrier, 

«>tï|me- l^. fautes font perfonhelles ( i ) , i'actfon 

dres?' Ipqc is!arrété , il où s'arrête • le délit. ' .' ' * 

- 4o."'Mafnl:ehaTît coftiparez et voy ez ' les feùU 

ptêtfe^rortiaiïis inquiét'és^pou|f n'avoir poin^ prêté 

un ferment qu'exlgeoitun^î loi abrogée. Yoye^ 

le$, ça,th]olîques romains, qui^-foitvjaifon , fait 

&i^m^.^ vn^nt dans cette^5 loi un fchifme' reiii 

gieiMC ^(?) ,- privés des feuls prêtres qu'adopte 

■ I ' ^. ■ " ' . v^^ -t, ' ^ ' , ";' ' ' I ■ 1 ^ ( u *^ 

(l) Ce. principe* n'a point 'c« (Té 'à' être vrai , qùoîqUè 
l'on ait décréta , depuis qtlt j'ai' ^crii ceci ,, que les pareil* 
dus émigrés feraienrpunis d*une faût« qui n'eft'î^s la leur. 
Cette loi die ciricpnftancc-i (^oy^tt k chap. IV du ' liv. f L) 
cette, loi dé-paflîon, a'éft'^^as léiï nombre de ceKes^qul 
puiflentiêttc d»rabks ; ^m'aiç fcs iifFets ééraftreûx le TS^ 
^(ùir, et C'cft^ne grande, tache dont le Gorp» iegidatiP à 
ÇomMi Xai travaux. •^"' 

- (i) Je "ne veux ni accufertlé gouvernement d(5mocra- 
dcoHXH>iisitciilque, ni excufer lés catholiques qurprbferiTent 
Topiniori qtie j'énonce ici ; mais- il me parait que Ton 
n*a pas cohfalté la taifôn dans cer accufations de fchifme. 
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leur crQTWce; voyez de; ,faaUège$ ylotatlons 4e 
leur cuire conforme à la lQl9,(lemàur4es im-* 
punies dans le midi fuMout^ etd^ mxgiilratSy 
donnés au peuple er noii nommés pgr ImyXplé^es 
des excès fanglans contre 1^ j[eul culcç r<^aiaiia^ 
difperfer fes prêtres ou Ies;etter dans des cachots^ 
et diflîper violemment fes alTociations rjeligieufe*. 

Lafameufe et fancftc. conftituriôn drUt dfi cîtrgé , n'jar- 
taqnc en rien , ni lés dogAes , ni la morale ^vangëliqûe , 
ni la coromumon romaiae , tn les rites , ai lies créré- 
iDMyitt reljgtciiftts. (U y a peui-'écre à la <)iièséller fwr la 
difcipline eccÛfiafti<jue , à ration 4e tiktxiasi f^pul^t 
des KurH tt des évéquçs i mais j*at>andonnfe l^te ^tC- 
lion à un théologien, n'écanc pas en ^ca^ de la ,4^cu« 
ter )• Des intérêts' Kuniatns ont obicurci cette queftion. 
Je puis errer, mais c'eft de' bonoe-foi-, et cette erreur 
«K poru h. croire que Tetnpire de la relijçîoh s'exerce 
fur ks l»omnQ;$ ec noit fur ies cho&s , et que Jà divi* 
iion dn terrupice t cdéilaftiqae , Ii< .ctr(pnÇcHp)ion' '&i 
paroiHes et des évèchés , la manière dont les minifties 
Ar révaflgite* rsçoiveiSt le dédomm^^menT légit'mie 3e 
leurs p^ine» ^ 4f leu^ t^Ic^i ne ibot point âmi b Re- 
ligion ^ ;pais hors ia^ rtKgiolu |linp f«nd>lc qu'on tbéok>giSii 
pourrait ^puyctcntuoçmiofkiù plofi^un aucomés rerptc-» 
fables : njL4is)e ipe d^Sejjcïmift ra^Cqn^ans toucxc qbi dénrà la 
reUgiony.^tle Ui4 imi«Giitrais.9)és donnée > a|rec ces ^tiea 
timides :qui» fppic^'^.de. dioiOt , deiheurâit actairi^es à 
|*ançi^oe; cpoyaPc«. qoe ^'eichid poinç la couveUe qui ^ 
condamnée par la, première , ne peut k condamatr « 
f^p tom, h a'envif^e à p^opscu^ent p^l^r^ ccâ qujf- 
11905- qwe (p^5. kiM:$43PF9Fts politises : fi-j'avats. ^oac 
à Iflâtner, qijçlqù'un^ je blamçr^is I^,,gonves^fnatot q»i 
^Qftfia impcudenzmenc o(u;f ^ à ^d^ tflu 44b9K« : . 
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Si tes contraAei tévoltâns ne font frémk Ut , 
magiftracs Xuf rêmes; s'il ne les ramone au devoir 
d'une neurraKté abfolue, d*une parfaite égalité 
daps la juftice diftcibutivei dans râpplltation de 
la loi>fiH: la liberté des cultes, H n'y a rien a 
leur dire: le ciel eft encore irrité; c'eft par eux 
jquefa colère fe déploie: prions pour nos perfér 
catears, c'eftle moyen d'appaifer fâ juftice'. 

r ■ f ^ ■' î 

' C H A P ït R E V ir 

i}V CJ L EK DATER RÈPUBLI^CÀIN^ 

41 • J E ne fais pas â mon lecteur l'injure de 
penfer qne |e me rendrai fiiftidieùx i force de 
lai citer Montaigne, if aimera mieux certaine- 
ment le. maître que Féc^Ker,' et lira toujours 
l'ttn de- pr éfér e nce ' t l'autre. La confornjiKé dé 
notre temps 'avec celui de ce bon Honime'eft 
fi frappante, cjue fon peut' sTqftriiiçe javecl^i 
prefqi;ie fiir tout ce qui aou3 a froissés, étonnés; 
embarra^és dans 1^ révolution. Qtû Iiti eut ék 
<ju'il jiçu$.2Mr«Meç^t encwe^s^ qita lui quan4 
il écrivait ce qui fuît ? <c JVIon môiidp eft^faîUr, 
j>' ma fdtmé expirée; je fui^ tout du pafl^, eç 
» fuis tenùdé rautorifer et d*y confornier mpi| 
w ilTue. le veui^ dire ççci p;^r mj^uj^ièrje^ 4^xemple^ 
n -que l'écliplenipnt npuveau des ii o jours dft 
» pape m'a ptis (1 bas que je ne rii'tn pti?s 
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$9 bonnement accoutrer. Je fttîi.desiannéesuTix? 
» quelles noas comptions. autrement. Uaû ancien 
M et long ufage me yepdiquç er:»ppelie à fou 
n Je fuis contraint 4'être un peu hététique piaÊr 
. » là. Incapable de ijouyellçté ,. même côrrec- 
n tivç (i), mon im^ination » . eh dépit de îne$ 
s» dents» me jette toûjouxs lo jours plus avjinc 
>• ou plu? arrière i et grommelle àm^ oreiUeSj 
» cette règle touche ceux qui ont à eftre. » 

-*'4X^?(3b qiiè Montàiighe dit fi: naïvenrent-dé 
la réforme de notre; ancien .calenc^ier , je puis 
bien le dire' plus véritablement encore de /a 
xefonte„tptale.,La réforme du pape Grégqire fut 
du moins celle de la raifon. Mais oà fut la né- 
cefficé, de nous jetter dans un monde noiiVeau, 
et de iVQUS difloquej: le cerveau par une nova- 
ÛQnaulIî hanliô, .aufli.oifeufj», auiG Nicole qa« 
celle du calendrier réptibUc:ain(2)?Qu on me 

^ CÔ II pY a pas à. douter, d'aprèg cet avf u ^^oottc 
jpbilofophc , qu'il a fon bien choi£ Ton temps , pour li^re 
^de cette liumeur-là. Il eft clair que ne pouvoir fouffric 
4a nouveauté , même celle qui corrige / c'e'ft le ^plus 
jrand vice de conformttiofl que Pèn'pùifle 'avoir de nos 
jours. Montaigne, trè»-ce£tainement ; ireut point échappé 
à la guijlottme. ,.:... i 

(i) Il eft plaifant que nos fublimes r^fornviççiirs.ayene 
fait grâce à ce mot de caUndrun Puifque , envoyas pour 
fcire 4^ loix , ils Ce font amufés à nous faire des aî- 
jnanâcte^ il fautait aux yeux que nous navions point de 
calendes , et le .texme d« Détadicr fi ftéCcnuit tout na- 
tureUemem. ; . , 

permctcrt 



Digitizedby VjOOQIC , 



permette ces expreflions, oij qu'on me prouyf 
quelle eft Tutilité que doit nous procurer imOi 
fîngukrité qui , nous ifolant de tous les:ai|t.i:eft 
peuples, dans la manière de fupputer le temps, 
Surcharge inutilement, notre mémoire et notre 
entendement, et ajoute des difficultés à Tétude. 
de rhiftoire moderne et à nos relations ave<> 
nos voifins. 

43. 11 n'eft pas poflîble d'envifager ce cjjeif»^ 
drier fous des rapports politiques > fans éprauvet 
la néceffité de le confidérer dans fon oppoCtiocL 
avec toute idée religieufe. / 

44. Il eft bien évident que c'eft la profonde 
immoralité de TathéiTme qui a édifié ce chef-^ 

'd*ocuvre de préfomption. On a cru arracher le 
peuple au fouvenir de {es fêtes pieufes, et .le. 
conduire à méconnaître fon auteur, en ifolanc 
de toute idée de religion les jours de rçpos ec 
les fêtes ordonnées au nom de la loi. Mais , 
avant d'examiner fi l'on eft effectivement parvenu- 
à ce but, et fi l'on put même raifonnaWement 
cfpérer de l'atteindre , examinons fi le gouver* 
nement eut le droit de tourmenter ainfi la 
croyance populaire. 

- 45. Me voilà ramené à une queftion que je , 
n'ai pas même abordée dans les chapitres précédens;. 
le gouvernement peut - il , fans crime » s'ifolerj 
d'un culte public? Je fais bien que ceux qui 
voudront foutenir qu'il le peut , s'uniront à moi: 
pouc blâmer hipeaitement le nv)ment où la 

X 
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iMfnrention» Evrée âux Hébert, aux Chattmettej^ 
M reconnaUIàit rien au-deflus dn hafard aveugla- 
qui y dtfiaienc les héros du |our » aflembla de$ 
trames, en forma ce qui exifte, et le rzmènm 
infen(iblemenr au néanr. Je fais bien qu'ils au-» 
font Tair de fe rappeler avec horreur un gouver- 
nement qui décernait des couronnes civiques à 
des prêtres £icrilèges, qui, fur les trécau^ de nos 
places publiques, prêchaient au peuple qu'il n'était 
point de" dieu j qu*ils l'avaient trompé jafqu'i 
ce jour^ ^u*enfin ils lui difaient la vérité, et 
qu'il ne devait plus s'inquiéter d'une vie future^ 
mais au contraire s'abandonner i la vie char- 
lieUe , et ne confulter que fes fens et fes appétits* 
Mais cts déïftes purs, en m^accordtnt jufques-là 
leurs fecours, croiront me réduire au /lience, 
lorfqu'ils me diront que le gouvernement, ayanr 
reconnu Texiftence d'un être fuprême et l'im- 
mortalité de Tame, a pu s'arrêter à cette décla- 
ration, et abandonner tous les cultes aux caprices 
de l'efprit humain , fans en adopter un de pré- 
iifrence, au nom de la nation. 
* 4^. Je vais répondre i ce paradoxe. 

Si nous admettons un être fuprême , Thomme 
qui lui doit Texiftence, lui doit un hommage 
de reconnaiflance et d'amour. La fociété, qui 
eft la réunion de tout les hommes, ^oit con-^-^ 
dDurir i acquitter cette dette facrée, et préferver 
fts membres, par l'appareil d'un cuire public, 
il'ttn# <:oiipable ingratitude. Cette îngratiiud* 
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ffl^oiêmît un cosur potcé aa vîcè; It net ^ 
nuifible i la fociété. Ion intérêt s*aec6rde dcwiit 
avec fbn devoir pour l'établilSement de té 
culte. 

4^. Si Tame eft immbrtelle, les intététà d» 
Thcminie n'cmt point pour limitais (^ mond^ 
périfiàble; ce corps matériel qpi moorra. Ce ne font 
donc pas fealeînent Famour et la redonnaiflaiicè 
qui doivent nous amener au devoir de rendre 
hommage à. la divinité; nous découvrons déjl' 
les fondemens d'une morale univerfelle dans cet 
tiveitîr qui nous attend aux borntf de la vie^ 
et le culte que nous devoils à cet être, que 
" nous fentons au-dedans de nous mêmes, s'appttyd 
encore fur dés fentinîens de craîme et d*efpé* 
rance , qui nous invitent à la verto^k La fociéré^^ 
ijotï neft inftituée que pour le bonheur de tou^^ 
ne doit donc pas borner fes vues t Téxiilence 
fugitive de Thomme; cette morale, que les idéeè 
religietifes ont gravée ^ dans nos cd^rs> elle doie 
la prendre pour guide; et, afin d^en étei^fe Tin- 
fluence pour la perfection de Tétat fpcial, elle 
doit, pat un culte public, alTervir l'homme d 
ne pas la perdre de vue. 

48. Mais qilel cuke doit préférer làfociété) 
Celui du plus grand nombre de fes ibembres^' 
SI, pour l^ intérêtii les plus frivoles, elle con^ 
fuite la voiomé de la majorité des iîfeoyens , 
pour des intérêts aufli graves qtte ùetîx de là 
religion y &n$ laquelle hous aven» démôiitté Vrn^ ' 
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|>aîflance âesloix humaines, cette majorité doit 
être confttltée, et c*eft un crime que de refufec 
de lai obéir. 

49. Le cuUe de la majorité doit donc être 
celui du goHvernemenr. Mais, comme la pro- 
priété la plus facréè de Thomme ett fa confcieiice ^ 
le gouvernement fera tolérant pour tous les autres 
cultes; tt les règles de cette tolérance, réduites 
i leur plus grande fimplicité , n'auront rien d'hu- 
miliant pour les croyances particulières, rien de 
contraire à la dignité de . la croyance générale* 
Je les réduirais â ceci. Le gouvernement ne 
fuppofe dans l'état que Texiftence du culte qu'il 
t préféré) il ne s'immifce en rien dans tous les 
autres cultes; ceux qui les profeifent jouifTenc 
de la plus entière liberté ; leurs aflociations re- 
ligieufes ne peuvent être inquiétées; la furveillance 
de la police eft la même pour ces allbciations 
et pour celles du culte de l'état. 

50. Qu'on ne me dife point qu'en tolérant 
indifféremment tous les cultes, le gouvernement 
atteint à peu-près au même but. Je répondrais 
quefon indifférence à cet égard pourrait fe com- 
muniquer aux indiviius et relâcher le lien focial j 
que, dans ce cas, lafévétitédes loix devrait s'accroître 
progrclïîvenient avec la dépravation des citoyens j 
que la fociété en fubftituant des craintes phifiques à 
des craintes moraies , toujours plus actives , plus 
efficaces , peindrait â chaque inftant les moyens 
de fe maintenir; et qu'elle fç P^^^^ ^^ l'unde 
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it^ plus grands . avahtâgés , eelaî de pouvoir 'di- 
riger l'éducation publique vers un centre œrn-^ 
mun y er de fimplifier ies reflbrts r éprimans , par^ 
des infticutions morales fondées fur ki -nature 
de Thomme et conformes à fes devoir!; etàfoiï' 
inftinct. \ ^^ ' ^^^ * • -' * 
- 51. Si l'en me refufe ces vérités, |e deman^ 
derai à mon tour quel garant le gouvèftieirièné 
pèiit avoir de la mofalité* des citoyens j^' et 's'il 
iui cft indifférent <ju<e cette moralité fé perfec- 
tionne , ou fe pcryer'tiffeé Je demanderai quel 
garant il dortne lùi-^mie aux citoyens de'fa" 
moralité , et s'il peut être indifférent que les 
niagiftrats inférieurs ou fuprênies , croyenr otf 
non , qu'il eft un être au-deffus de l'homme 
puiflant ; que cet être punit ceux que la loi ne 
pût atteindre dans le couri de leurs injuftices ; 
qu'il récompenfe ceux qui , ne fe contentant pas^ 
de fe tenir à l'abri des reproches , furent les 
bienfaiteurs de leurs concitoyens. Enfin, lorf- 
que la loi me demande un ferment > je veux 
que l'on me dife , dans le cas où elle n'admet 
aucaii culte, fur quoi repofe cet engagement 
qu'elle me fait contracter j quel eft le lien com^ 
mun qui m'unit avec elle j et comment elle peut 
s'alTurer de ma fidélité , lorfque je pourrai me 
dérober à fes regards. Elle n'a qu'un moyen 
pour m'atteindre , j'en ai mille pour lui échap- 
per. 

51. Il neft donc que le menfonge er Hiy* 

V , 
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f6çnAê 1 qui (mlflîoi (tppuyer Vmtut qne |e 
combao» et)é &is au ialendrîer républicain ut| 
rtproche fondé , lorfquQ je T^ccUfe 4 avoir effacé 
toute iàé% reli^eufe » et «ccéléré » par cela fei|I » 
U déprantion focialc. 

53* J'examine fur qu#i repofenc les fêtai ei 
les jours de fqK>i » que ç«tti^ audacieoTe novatîoa 
a. inftitués. 

Us repofent fur le néant. Toutes les religions . 
d'accord av«c la politique», ont inftiçué de$ jomi 
de repos et des fêtes } Iw uns et Les autra 
font nécelËûres à rhomme ciyil : or s cq qui eft 
Béceflaire ne peut ècre trop folideme^t établi ^ 
et quel appui {)lus foUde peiit«on donner i cqs 
Inftittttions » que de les aflTpcier aujc idées reli'- 
^eufei j de les épurer , de les garentir des e^c^ 
que traine après elle VoUiye^éy par d^ pisniques 
pieu£»s, par des aflemblées où l'Iioniiuie saggran-^ 
dit en s'élevant vers IVuieur de tout » par des 
exercices moraux , et les cérémonies d'un culte 
facré qui en impofe aux fens et réveille ipm^$ 
]çs vertus foetales? 

54« Ua fiirent de« malfaiteurs publics, ceqx 
qui oièrent attaquer et détruire cet heuremç 
accord 4c la reUgion er des loix » pour rendre' 
rhomn^ meilleur et plus heureu?(. Concevez 
tous les peuples, plongés )le temps immémerial 
dans le giroflier abrutiHement où nos noyateura 
ont voulu nous conduire; concevez ijgs jo^rs 
de repos , qos fàtes s'a^^uyaat ùxr Tiiaanitéî n^ 
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eon&cnitic que les excès des vtces alàndonhl^ 
fans frein à leur împécuoficé ; ,ec >. du mUieu.dt 
cette corruption géraitale » un (^ s'4l^ant contre 
um abus (î déplorable et propofmc » po^t U pre^ 
mlère fois ^ de fancnfier par la religioii ces jouri 
de débauche et de fcandale. Avec quels tranf- 
ports il ferait écouté! Quelle fublinie et heu-»* 
teufe révolution il opérerait eout*àr?CQup dant 
le monde morM et politique ! Et nou$> aveugles, 
que nous fommes, noui avons accueilE k rér 
Yoliuion oppofée î On nous a fait niarcher à reciw 
Iôn$ dans l'étude de l'art focial ^ et i^ous Tayouf 
fouftert I Et cette ecuvre de la pcrverfiré de queU 
qiies hommes déjà voués à Texécratio» des fiécIeS; 
a furvécu i leur fuppliceî Français, quelle eft 
votre ba0efle!,..^ ' 

5 5. Je me trompe. Cet oMivre accufe les tyran* 
de "la France^ et n accufe point lis Français. Le 
peuple comprimé fouftiiç fans murmurer îe, règ^e 
du meurtre et du pillage; pouvai^^il murmurer 
d'une erreur appujrée fur les échaf&uds ^ Jeete? 
un regard fur la\France et vpus verrez qui„ 
du dimanche ou du décadi» qui, des fé^e^ re- 
lîgieufes ou des fètts de 1 athéïfnoe ,. <mt ah^ 
tenu la préférence dans l'efprit du .peuple* 

5^. Mais que dis- je! Er q^' font ces luttes 
cruelles et fouvent fanglanties , auxquelles fe livrent 
:des Français! Des hommosfans moeurs » étonnés 
de ce; qu'il eft encore des moeurs publiques, 
efent oppofer U loi 4 la loi ! La ^liberté des 

V 4 
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tttke» #ft proclamée ; ils veulent h plier 1 fe 
foumectre à leurs paffions! Des chrétiens, ont 
mppris de leurs pèrfes qu'il eft un |our où le fei- 
gneur (f tepofa et qu'ils doivent fe repofer 
comme lai , et des impies veulent les forcer 
au travail ! Le lendemain le befoin journalfer 
invite ces chrétiens a\ix travaux nourriciers , et 
oes mêmes hommes "Veulent les forcer au- repos! 
Quel délire ! Quelle foif des difcordes put jerrer 
dans' la fociété cette fbûrce funefte- de débats 
monftreux , de • contradictions révoltantes ! . . . ; 
£h ! Malheureux ! Répofez>vous , rempliffez 1 air 
^ vos -cris faroticheS) irïfultez au ^iel et aux 
hommes, àiais laitfêz-moi travailler en paix 
1)U»id mon befoin' l'eadge , ou prendre du re- 
pos quand | obéis à ce que je crois mon de« 
Voir. ' ^ 

- 57. U n'eft pas poffible d'examiner de fang 
froid ce calendrier fonefte , les déthiremens in- 
térieurs qui en découlent , le vuide des fêtes qu'il 
inftitue , l'utilité démontrée de celles qu'il veut 
étouffer , la "violence manifefte qu'il fait à la 
prefqîie totalieé de la nation , et le fîlence ftu- 
pîde du gouvernement qui fuccéda au régime 
de la terreur. 

5 S. Ceci me conduit à une réflexion que je 
ne fierai qu'indiquer , laiffant aux lecteurs fages 
et judicieux la faculté de l'approfondir. N'a- 
t-oî^ pas remarqué avec quelle légèreté les af- 
femblées qui fe font fuccédées Time 4 rautie> 
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•nt niis la tnaîii au timon de l'état, fans avoît 
auparavant vifîté le vailleau qu'elles devaient 
conduite , et fe font élancées fur la mer de h 
révolution avant de s'être affîirées qu'il n'était au- 
cune voie d'eau qui put leur faire craindre de 
s'engloutir tout-à-cou|) avec lui ? Il me paoîi; 
que, par cette imprudence , chaque légiflaturea 
accumulé fur fa tête la rçfponfabilité de celles 
qui l'ont précédée , et q\ie cette accumulation 
peut un jour excéder les forces de celle qui 
ferait la mieux intentionnée , fi on ne réflé- 
chit aux dangers d'un principe d'approbation? 
aveugle , d'où dérivent peut - être en ce moment 
les difficultés qui entravent le gouvernement ac* 
tuel. Je ne pouffe pas plus loin cette obfervation, 
je me borne à dénoncer au corps légiflatif ce 
calendrier que la France entière réprouve : les 
reproches que je viens de lui faire, valent du 
moins la peine d'être examinés. ' ' ' 



CHAPITRE VIL 

DE L^E,DUCATION. 

59. L DEPUIS fept ans on s'occupe d'organîfet 
une éducation nationale ; et tout ce qu'on a 
obtenu de tant de rapports inutiles , de tant de 
fuppreffîons que l'on n'a remplacées par rien , 
c'eft que la religion doit être exclue de l'en-^; 
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Ceignemem public » et que le cœur de rhomme 
doit être abandonné à fes paiEons et a fon inU 

tiqct ! • Attendons - nous à TadmîtaticHi de 

l'univers » au bonheur de la génération qui nous 
fuit » d la reconnaiflànce de la poftéricé l 



CHAPITRE VII L 

DU D I r O R C E. 

(o* Li X S E S le chapitre fuivant. 

CHAPITRE IX. 

JJ s s HéFlTJVX. 

itfi.LjEs mauvaifes mceurs peuplent les hopk» 
uux. 

éi. Les hôpitaux font de deux efpèces. Ou ih 
font des maifom d*a(ile et d'éducation pour cette 
foule d'infortunés à qui le fort donna des parens 
incapables de les nourrir , et qui» enfans du mal- 
heur ou du vice , font adoptés par la fociété qui 
les élèvfe et. les met en état de lui rendre ce qu'ils 
en ont reçu : ou ils font le dernier afile de l'in- 
digence laborieufe qui vient j réparer fcs forces 
épuif^s, quand elle ne fuccombe pas à ta maladie 
^i Ty conduit, et i l'infulHfance des feccmrs que 
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|a pklé fondt pour elle, ei: .que rinhofpitaUèrc 
indifférence eft chargée de Ini adtnîniftrer* 

Oj* L'efclavage domeltique mie une diftance 
infinie encre les peuples imciens er nous. Un de 
nos écrivains s eft efforcé de démontrer les avan-r 
Cages fociaux attachés à cet efclavage; il a avancé 
qu'un g^atid nombre de fléaux politiques , aux-* 
quels les nations modernes font expofées, n'exif* 
tent que par cet excès de civilifation qui laiile 
dans rindépendance et iiban donne à fes vices et 
i fa parefle vune clafle infiniment nombreufe qui 
n*a que des braj5« Je douce que les déclamation^ 
4es amis des noirs puiflenc lui fervir de réponfe 
ou de réfutation ; quoiqu'il en fbit , fans adopter 
les opinions de cet écrivain, je dois avouer avec 
lai que la mendicité et la néceffité des hâpitau^ 
étaient inconnues dans l'antiquité. 

^4, Démolirez vos hôpitaux, nous ont cria 
certains philofophes de notre iîècle; par eux vous 
encoutaigez la parefle; et, débat raflant l'indigen-. 
ce de la prévoyance de Tavenir , vous la familia* 
tifez avei: le vice et la débauche. Ce ne font point 
des hôpitaux qu'il faut au peuple, mais du tra^ 
vail pour tous les âges , des reffources pour rous 
les talens.,.. Qu'il eu: aifé défaire fur ce cane-^ 
vas de pompeufes déclamations! Kaifonnons fur 
des hipothèses , nous raifonnerons tant que nous 
ne faurons plus où nous voulons aller ni d'oùr 
Qou$ venons y mais parlons fur le pofitif ^ et nous 
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pourrons da moins revenir fur nos pas fi nou^ 
nous perdons far la roure. 

6<. Des hôpiraux exiftent ; nous ne pouvons 
no lis en pafler. Nous ne connaifTons plus cette 
In Ipitalité fi révérée chez les anciens j c eft Tefter de 
notre organifarion fociale qui, nous ifolant les uns 
des autres, a diviCé rhofpîraliré en deux branches 
que fe partagent les hôtelleries et les hôpitaux. 
Ces derniers, quand ils font Tafyle de Thunoanif^^ 
fouftante, combien ne révreillent-ils pas d'idées 
atteiidrilTantes! Combien n'appellent- ils pas les 
regards du gouvernement! Je ne prétends pa5 
faire un traité fur Tadminidration de ces hofpices 
£acrés; peut-être indiquerais-je, comme tantdau^ 
très , des moyens qu'on dédaignerait pour rendre 
ces érabliiTemens plus nombreux et plus falutai- 
res avec moins d'appareil de depenfes et de mal- 
V. rCitions ; .mais j'ai encore l'imagination remplie 
des idées religieufes dont je me fuis nourri dans 
les chapitres précédens , et je m'y laiffe abandon- 
ner. 

66. De quel œil faudra- t-il que nous envifa- 
giojis ces hommes d'airain qui ont attaqué le 
malheur jufques dans fon dernier afile et lui ont 
anaché la feule confolation à laquelle l'homme 
mourant puifle être fenfible ? Nos hôpitaux étaient 
autrefois adminiftrés par la douce piété; il le font 
aujourd'hui par la politique froide et calculatricet 
Des vierges, confacrées par la religion, dévouées 
par vertu aux plus dégoûtantes fonctions, don-^ 
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liaient aux malheureux les foins les plus touchans, 
priaient au chevet de leur lit , les foulenaient 
dans leurs foufïrances, les aidaient à regagner une 
vie qu'elles favaient leur rendre encore chère , 
ouïes encourageaient à mourir j des miniftres de 
paix prodiguaient, dans cqs faintes demeures, 
tous les tréfors d'une religion qui aous élève au- 
dellus des fouffirances phifiques : lout-à coup ces 
vierges charitables , ces miniftres confolateurs font 
expulsés de ces afiles j ImdifFérence et la fifcalicé 
leur fuccè dent; le malheureux foufFre fans être 
confolé , reçoit quelques fecours que n'adoucif- 
fent plus les larmes d'une pitié célefte, et, n'ofanc 
même proférer qu'il croit à ce Dieu qui l'attend, 
trop heureux de ceflTer de vivre , il meurt et n'eft 
point regretté. .r^.,.. O ma patrie! O francê ! Ec 
c'eft ainfi qu'on traite ceux qui cultivèrent tes 
champs, ceux qui défendirent tes frontières, ceux 
qui firent ta force et ta profpérité ! O peuple, 
que de vils flatteurs ont abreuvé des plus triftesi 
erreurs , yoilà donc le lit de mort qu'ils te pré- 
parent! Citoyens indigens, il neft plus de culte 
public, vous mourrez fans confolation.,.. Maj; 
quels font les jeunes vieillards qui fe preffent aux, 
portes de ces maifons de douleur! Sur leur vifage 
décoloré je vois les traits de la jeunefle et les 
ravages de la mort! Cette pâleur livide, ces yeux 
éteints, ces frilfons, ces gémiffernens me font 
firémir d'horreur et de pitié.... Dieu!,.... c'eft 
notre génération qui s'éteint à la mqitié de ùi 
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carrière ! Ici ce foftt des guerriers échappés tu 
bronze meartrier ^ et que letiri fatigues ptécipt-» 
tent déjà dans la tombe; là ce font les aveugles 
inftrumcns des moteurs de nos troubles, qui ^ dé^ 
tournés des travaux utiles ^ perdirent leurs venus 
au milieu de nos diviiîons, et leur famé ad railiea 
des débauches. Ces autres , abandonnés par des 
parens coupables qui brisèrent leurs premieiv 
nœuds , furent de mauvais citoyens , parce que 
leur éducation ou fut interrompue ou fe reflcnrit 
des vices paternels qui les privèrent de leurs snères^ 
Un divorce fatal les laiffa fans Emilie , et leurs 
mauvaifes mœurs, que l'on ne fut point corriger^ 
apnt ravi leurs bras à Tinduttrie, ont hâté leur 
vieilleflè et les conduifent aux hôpitaux..... Mdnf- 
très, qui n êtes point touchés, eârajés, confondus 
pat ces tableaux trop véritables, vous avez ufurpé 
cette figure humaine que démentent vos férocités; 
Kous n'avons rien de commun enfemble. Ke 
vous dites point mes égaux. Je fuis fenfible et vous 
avez des cœurs de ligres : ceflez de me vouloir 
abaiiïèr jufqu^à vous. 

6y. Les mêmes vices peupleront les hofpices 
ouverts i Tcfrphelin. Ces hommes pervenis, qu'en- 
traîne le torrent d'une révolution dépravatrice ^ 
n'attacheront point leur bonheur à s'entendre don-' 
ner le nom fi doux de père; les divorces difperfe- 
lont les familles ; dts enfers d'abord incertaine 
entre leur père qui veut qu^ils oublient ui>e mèrer 
et cette mère qui leur préfère un nouveau oMtft/ 
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bientôt après repouflKs du fein paternel ouvert k 
^de nouvelles afFecrions , enfin abandonnés a leur 
propre faibleffe , feront trop heureux de trouvée 
un afile où ils puiflent oublier que des lôix im«: 
prudentes (i) les ont privés de leurs parens.... 
Maî^ quels font ces pleurs que j'entends! Quelle 
tpoupe d^enfans défefpérés m'environne et me 
preïTe!.... Ils ont faim ! Ils demandent aux paf- 
fans , ils me demandent à moi-même un pain pour 
fe nourrir !.,.. Eh! quoi! ne font-ils pas reçus danf 
ce fomptueux édifice vers lequel leurs regards fe 
reportent fi douloureufement?.... Oui, ils en por- 
tent les vêtemens. Qui donc les a réduits à cet 
état de mendicité ? . . . . O ciel ! nos hardis finan- 
ciers ont dilapidé l'héritage du pauvre ! Cette 
maifon ne peut plus les nourrir ! La nuit ils y 
retrouveront un abri , mais le jour ils mandie-* 
ront leur pain !.... Les voilà donc perdus pour la 
patrie (i)! Leur éducation, qui même ne leur 
parlait plus de religion , eft interrompue à jamais } 
leurs bras vont fe roidir , leur cœur va s'endurcir 
dans ce métier où la parefie fe complait dans 



(i) On a iéciité le divorce , et les loix qui doivent 
régler Vétsit civil àts eafans nés d'un mariage diflbus ^ 
font encore dans la penfée du légiflateiir l Peut-on avec 
plus de dédain , fe jouer des mœurs jd'un grand peuple ! 

(i) Croira-t*on que j'ai fous, les yeur le mtodèle do 
ce tableau? C'eft ce que vient de faire rbôpital de la 
Charité à Marfeille. 
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roîfiveté;*et peut-ctré c'eft l'échafFaucl qui les at-^ 
tend au bout d'une carrière de crimes qui déjl ' 
$*ouvre devant eux!.... Ah! Ton eft fufïbqué de 
douleur et de honte, lorfqu'après avoir payé le 
tribut que de pareils tableaux impofent à la fen- 
iîbilité^onfe rappelle que ceft en Ffance qu'une 
telle dépravation s'eft établie; lorfquon fe dit 
qu'il nVft plus, dans ces maifons de charité, nu/ 
veflige de culte public ; que cette religion , qui 
procurait à ces afiles de l'indigence de fi abon- 
dantes aumônes, ne follicite plus pour eux des 
fecours qui faifaient autrefois leur richefle; que 
l'on a compris leurs biens dans les ventes dérifoires 
£iits$ à des voleurs publics qui les ont payés avec 
des zéros; enfin que^ dans une de nos grandes 
villes , les enfans d'une de ces maifons n'ont eu 
d'autre relTource que d'aller mendier leur pain...» 
Paflons vite à d'autres objets. 



CHAPITRE X. 

n E s RMNTjEkS. 

a. C^UE vont-ils devenir puifque les hôpitaux 
ne peuvent plus les recevoir ? -> 

(>9. Ils ont fouri à la révolution parce que, 
dans le principe, leurs créances furent garanties 
par la loyauté du peuple français. Si on a pris 
la peine de le remarquer, on s'appercevra que , 

généralement 
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généralenijent piirlanç, la révolution â..écé à pau-^^ 
près jufte. Mais il faut convenir qu'elle la été urt 
peu trop à Içur égacd. Ils^oiû été i punis de leut 
folle confiance; cependant on s*eft trop appesanti 
fur eux,:et |e demaJide' s'il éft jufte , quand il 
les paye, que le gouvernement le fade avfc la 
monnaie k plus décriée (i].J aurais bien ^'aii-' 
ttes queftiôiis i faire fur leur cornpte; mars jV 
me .borne à pofer un feît qui , quoiqu'il ait tout 
l'air d'un paradoxe , dôît '^tre démontré à qui 
fait raifonner. -, 

70^ Si le gouvernement eut dit' banqueroute 
en 1*^89, et eut par conféquerit ruiné les rentiers,- 
ils feraient tous, fans ' exception , beaucoup plus 
ridies qu'ils ne le font aujourd'hui, 'quoîqti'oii 
n*àît ^oiht annuHé leurs créances. Refte à favoîf' 
s'ils ont en effet échappé à cette banqueroute* 
Pour moi il me femWe que la révolution,^ avant 
de nous quitter, auira éceint la dette publique 
fans k payer..,* Pauvres rentieii!.... ■ . ^ * ^ 

(i) Depuis que j'ai ëcric ccci| oa les paye. me dit- 
on en mandats. À la bô\ine-heure ! Ils ne perdent fur 
leurs revenus que ^j pour cent, c'cft unt bagatelle j leé 
Toîlâ re de venus riches tout d'un coup. ' - 



■Vagi* 
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CHAPITRE XL 

DES FINAHCKS. 

71. L»A fcience dçs firvancef n'en émc pa$ uge » 

lorf<]ue nos rois faifaient vendre les^ œufs er les 

poules de leur bafle-coar» et tiraient leurs plus 

grands revenus de leurs domaines* Dans ces t&xis 

U était peu d'impôts ^ et le maître des finances 

ne venait pas tous les matins aulev er de fon prince 

pour lui Elire (igner une nouvelle taxe ou un 

nouvel emprunt. Tout fon effice confiftait à ai" 

penCer le plus économiquement poflîble à%% re- 

venus parfaitement connut c^u'il percevait (ans 

peine. Il en était de l'adminiftration du rréfor 

coyal comme il en eft çncore au/ourd'luii de la 

geftion des biens d'un particalier. On favait a 

Tavance ce qjxe , Ton avait i dépenfer -, on ne 

dépenfait pas au-delà ^ on s'efforçait au contraire 

de £ûre^ des épargnes ; on en faifait effectivement ; 

et les rois qui ne laiffaient pas à letir mort un 

tréfor à leur fucceflèur, étaient réputés diiCpa-» 

teurs. Cette fimplicité de Tadminiflration finan* 

cière tenait i la {implicite des mœurs de ces fièdes 

pétendus ignorans. On regardait l'état comme 

une grande famille, et cette grande famille oit 

la gouvernait par les mêmes principes qui goa*: 

vernaient les Êimilles panicuUères. 
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■^1. ^Jc)ilshouS fommes, dans là fuite, écartés 
de ces règles trop monotones'; nous avons, di- 
fons-nous, perfectionné la civilifation , et à tel 
point, que, ne calculant plus nos forces, nous 
avons entrepris tout ce qu'un faux orgueil et de 
fauffès idées de gloire , nous ont fait croire utile 
et néceflaire; et enfin eft verni le moment où 
nous avons adttiiniftré les financés à retour» ^ 
c'eft-à'ûirej qu'au lieu de proportionner nos 
dépenleis à nos revenus, nous avons d'abord 
•examiné quelles devaient être nos dépenfes, ec 
enfuite nous nous fomtties appliqués, par toutes 
forre de rhoyens, à leur égaler nos revenus. 

7j. En lifartt le compte rendd de Neckeif, 
on eft tout étonné def la hàirdiefle de ce fyftêiijle 
moderne, et de l'affiirânce d'un miiniftre qui, 
fious éblouifïant piir des calculs hîpothétique^ ^ 
obfcurcis par de belles phrafes^ finit par lious 
perfuader que, l'état a, dans fes revenus, un excé- 
dent de lo niillionsi 11 faute aux yeui que ce 
prétendu ■ compte rendu n'tft que la préface d'ua 

compte, et que^ pour nous édifier, il eut failli, 

^ après n.ous avoir informés de ce qu'on voulait 

dépenfer, de ce ^non voulait recevoir ^ il elic 

. fallu , dis-je ^ nous inftruire fi l'dn n'avait pas 

dépenfé au-delà > et fi Ton avait perçu plus ou 
. moins qu'on n'avait prévu, 

74. Mais il était impoffible de fuivre une autre 

niarclie, depuis que la complication des finances 

gvait fait de cette briiîclie de Tadminittrî^tion ufne 

X a 
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iciencé occulte et difficile. Une admîrliftratiotl 
à rebours devait rendre fes comptes à rebours y 
et Cela même démontre qu'il lïç fallait pas rendre 
de comp:e. Deux motifs puUTans déterminent 
mon opinion. Le premier, c'eft qu'il eft.peu de 
pexfonnes en état de juger un pareil travail > et 
qî:e, parmi c^ périr nombre, il n'en cft presque 
point qxii, (î quelque intérêt de haine, d'envie 
ou de rivalité contre le miniftrfg.ne le? y pouffent, 
fe donnent la peine de vérifier les cakuls, d'ap 
profondir cette comptabilisé ainfi compliquée» 
Chacun fe flatte, dans fa parefle ou fon impé^ 
ritie, que d'autres feront ce qu'il ne fait points 
et que le rendant compte n'imprimerait pas une 
chofe qui lui put être conteftée; au moyen de 
quoi , les erreqrs les plus groflières pa/Tent 
pv^tir vérités , ec la nation s'abreure d'iJJi!- 
fions, embrafle une chimère, en croyant tenir 
un état pofitif de fes fiiunces (i)* Le fécond 
motif eft, que nous no as dévoilons trop impru- 
demmcîit aux yeux des autres nations nos ri- 
va. es, qu'il crt dangereux de mettre dans k. 
coiifi Jence du mlmmumÀt nos befoins, du maxi'* 
mu m de nos rellour.e • Pour elles un compte 
tendu, hip^thétique ou pofitif, n'eft point illufif; 
. ■ • ■ I ■ I II II I I ■ I ■ „ 

( 1 )- Je demanderais -aux Neckérifte ? s'il en cft beau- 
coup parmi eux , qui ayenc pris la peiae de vérifier le 
compte rendu, et iî, avec toute la France, U$ n'oal 
pas avalé fes réfultats fur parole. 
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elles ont un intérêt majeur à le .vérifier, a \^ 
connaître; et ce qui nous échappe à nous ne 
peut leur échapper. Leur amour-propre agiflant 
daiis un (giis inverfe du nôtre, leur peut dé- 
couvrir notre détrefl^ où nocis voyons nôtre 
profpérité, * 

75, La publicité tant vantée de nos jbûrs , rela- 
tivement aux financer, fe réduit donc à nous 
convaincre d'imprudence et, d'impoUtlque. Cela 
Hî6 ferait approuver la fageffe du torps législatif, 
qui, dans certaines occafîons , ne 3*ert occupé 
des finances qu'en comité général: mais le mj- 
lif du myftère^ dont il a voulu s*enveloppêr ,* 
dérivant d'autres principes que les miens , ce 
myftère même n*a fait' que déceler fes embarras* 
Il eft évident qu'il n'a pas eu pour but de fouf-' 
iraire nos finances aux iregards des nations étran- 
gères, mais feulement de ne pas augmenter 
i'inquié-.ude populaire:. par les détails aflligeans, 
les aveux indifcrets qit'occafionaent de' pareilles 
queftipns. Quand la publicité -eft reconnue comme 
un devoir du gouvernement envers la narion, 
un myftère paflager faiiffè le principe, par cela 
feul eft un vice adminiftrationnel , et ne fait 
qu'ajouter i Tinquiétude que Ton croit calmer , 
& qui eft bien plus aaive- for Tincomiaque fuf 
le connu. ^ , 

Je voudrais que Ton c examimât de pris ce 
principe dt l^ publicité de* radminitlrinin fifj 
cale; que Vùxt compaxâc.fcs inconvéniens et fes 

X } 
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ft^anuges; et que , fi les premiers furpaflint 
les derniers , on recherchât par quels moyens 
on pourrait donner à U nation une garantie 
moralement fuflifante de la furveillance qui acco«i* 
pagnérait cette adminiftration pour qu elle ne 
pût s égarer. Il en eft de ces moyens , que peuvent 
comporter toutes le» formes poflfibles de gouver- 
nement ^ et'|e ne crois pas avoir befoin de lei 
indiquer. / 

7^. Si nous voulons approfondir la matière 
des finances, il faut nous réfoudre i jetter nos 
regards en arrière, «avant de nous précipiter dans^ 
Vavenir. Je rechercherai donc les caof<s qui ont 
f^ir de cette adminiftration un art fi compliqué» 
qu'il eft peu de perfonfies en état de s'en oc- 
cuper. 

77. Les dépenfes publiques font de deux 
clpèces : ou elles font relatives à radminîftration 
intérieure, ou elles ont pour objet la défenfe 
extérieure et nos relations diplomatiques. Au- 
jourd'hui des fammes énormes font abforbées 
par ces deux canaux difpendieux; autrefois le 
revenu le plus modique fuffifait, et au-delà, 
pour y faire face. 

78. L adminiftration intérieure comprend — 
ï,^ Le culte public, -^ 1.*^ La juftice. — j.^ La 
police. — 4.® Les Travaux publics» -^ 5.^ Les 
lliçpitaux et autres fecours offerts à l'indigence, 
f-i- 6,® L'inftruction publique. — 7.* Les ei^ 
CQUtagemens donnés aux arts et à ritidu(|ria^ -^ 
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?.• Les r^compenfes acc?ordëes pour fcrvîces 
rendus a Tétat. — 9.® Les dépenfes de ladnil- 
nilbration générale, dont celles du prince fpnt 
néceflairement partie. 

79. Les relations extérieures comprennent — 
I .*^ La levée , la folde et Tentretien des troupes. — 
2.® La conftruction , 1 equippement et entretien 
de la marine. — }»® Les dépenfes des ambaf- 
fadeurs ou autres agens auprès des puiffanccs 
amies ou^ alliées.. 

80. Voyons ce que ces dîverfes dépenfes cou-î 
raient autrefois au tréfor royal. 

Le culte n'était point à la charge du fifc ; les 
revenus eccléfiaftiques , d'abord modérés, et en- 
fuite progreflîvemenc et exceflîvement accrus , 
fuffifaient au falaire des prêtres. La munificence 
de nos rois et leur piété , fouvent mal éclairée» 
les a quelquefois jettes dans des dépenfes con- 
fidérables ; mais elles étaient prifes fur leurs 
épargnes et ne pouvaient être .claflees parmi les 
dépenfes publiques. 

L'adminiftration de la jufticè était une Ëiible 
charge pour le fifc , y ayant peu de tribunaux 
royaux établis avant la vénalice des charges, et 
la plupart des affaires étant a(Toupies dans les 
tribunaux bannerets ou ,, ce qui eft la même 
chofe, devant les baillis des feigneurs de. fief. 
H n'y eut long-tenrips qu'une cour de parlement» 
encore n'était • elle que temporaire* Elle ét^ât 
eoii^ofée des hauts barons, et fe tenait .deiisr 
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fois par an. Les rois attirèrent enfuîte i enx 
le droit de juftice fuprême, et envoyèrent des 
parlemens parcoiuir les provinces, pour prononcer 
iur les appels des juges inférieurs. Ces parle* 
mens ambulans éuient originairement compofés 
de divers menibres du confeil du Roi, qul^ 
après avoir fini leur miflion , revenaient prendre 
leurs fonctions auprès du prince. Ce confeil, 
que f on diviûik en confeil commun du roi et 
en confeil privé , remonte au premier âge de la 
monarchie^ et il n^y eut long -temps d'ancre 
tribunal fupérieur que celui-là. qui réuniifait 
Tadirtinidration 'de h juftice à celle des a£Eiires 
du royaume. Il faut remonter jufqu'au roi Jean 
pour trouver Torigine du confeil du roi, rel que 
nous l'avons vu dans les derniers temps de Ja 
monarchies exclusivement occupé des. matières 
relatives au gouvernement de l'état (i). U eft 
fenfible que, dans c^s temps auxquels nous 
jrefTemblons fi peu, les dépenfes du file pour 

(i) Le confeil jugeait auflî les demandes en càffadon 
pour contiavention aux ordonnances. U exerçait , dans 
cette attributioii , le dioic de h puifiance feuvcrâine, 
celle que nous la concevions alors. Je ne fais pas fi 
jyfontefquieu , qui a ^ bien approfondi les principes de la 
légiflatioa , n*a pas erré en voulant faire du pouvoir 
judiciaire une fonction que le prince ne peiic réunir. Je 
crains que les idtes d'indépendance que la vénalité des charge^ 
(jonna à ce poBvotr, (v. 1. h ii** 14. ) n'ayent égaré ce faraat 
jiciftf, Aa ^efte , dijn$ ^oçrc jjouvelle pofitipn^ il ^ 
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l*aclmînî{tration de la juftice fe ré4uifa1ent â%bieh 
|>eu de chofe. \ i 

La police appartenait, dans les villes, à ce que 
^ous ^pelions les officiers municipaux, et, dans 
quelques endroits, aux feigneurs jufticiers. L'ad*- 
miniftration générale ne fe compliqua , à cet 
égard, que très-lenten>ent , et récabliffement d'an 
miniftie de l'intérieur eft ufie inftitntion moderne^ 
La police de Paris ne fut féparée de fon àdmi* 
niftration municipale que peu après cette époque > 
Je roi n*avait de relations avec fes, provinces que 
par Tes gouverneurs ou commandons militaires:, 
ou par fes intendans. Ces intehdans, d'abord 
temporaires , étaient envoyés par le confeil privé 
dont ils étaient membres ; ils furent enfuite per- 
manensj ce furent ces magiftrati qui connurent, 
dans les provinces , des détails de Tadminiflration; * 
la force executive appartint aux gouverneurs et 
commandans: les dépenfes de la police, aînfi 
amplifiées, ne purent être confiderables. 

Les travaux publics ne furent un objet de 
dépenfe important que fous Louis XIV; jufques- 
là chaque ville entretenait fes édifices, fes mes. 



iimtile d'oppofer à Montefquieu , qu il a raifonné contre 
teffence primitive de notre monarchie et contre les faitç 
' hiftoriques qui tpus prdfentent nos premiers rois rendant 
eui-mêrties la juftice en plein champ. La fépa-ation è% 
pouvoir judiciaire eft une conférence néceflaire dçf 
f^ncipics ^tti jioo^ régiifem aujourd'hui. 
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ft$ éeibliffemens publics; chaque province conf^ 
^rui£ût et entretenaient (es grandes routes , fef 
pcmts y (es chauffées ; fouvent même le gouver- 
Jiement était prévenu , pour ces divers ob/eta^ 
par des particuliers qui les entreprenaient à leurs 
^s, et s*en rembourfaient par des péages que 
le roi leur concédait la faculté d'exiger. La 
plus force dépenfe que le fifc avait à fupporcec 
s'appliquait à Tentretien des maifons royales. 

Notre population moins exceflîve, nos mœurs 
plus (impies » notre induftrie moios animée » 
notr^ commerce moins .étendu déplaçaient beau- 
coup moins les hommes; chaque commune 
Soulageait fes pauvres Ùlïis Tintervenûon du tréloc 
public. Dans pluHeurs villes» il j avait des ho^ 
picaux établis. Tous» dotés par nos rois et par 
la piété des particuliers» et, de plus, fecourus 
par d'abondantes aumônes, tous» dis-je » Ca6fi- 
{aient i leurs dépenies» et ne coûtaient rien au 
fifc » qui n'avait pas â les comprendre parmi lef 
objets â fa charge. 

Uinftruction publique lui^coutait au/E peu. 
Les campagnes avaient leurs pédagogues» qui m 
couraient rien à Tétat. Les villes avaient des col* 
léges » des univerticés fondés par la piété de nos 
pères ou par la libéralité de nos rois : teuts 
revenus fuffirent long-temps pour Ica mettre en 
état de remplir le but de leur inftitution; mais 
nous devînmes plus avides de fciences; noas 
e&mes des jardins botaniques» des atceliers da 
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phyfî<jue, des foiirnaux chimiques, des acaJI-^' 
mies, des bibliothèques, des écoles militaires, 
des écoles vétérinaires: ces nouveaux befoins 
augmentèrent nos dépenfes , parce que nou^ 
n'eûmes pas la fagelle de doter en biens-fonds 
<es nouveaux établiiremens (i). 

Ce n'eft guère que depuis^ Colbert que nous 
avons connu les dépènfes pour encourager les 
arts et Tinduftrie nationale. C'eft fans doute uii 
objet utile' que ne connaiflTaient point ou que 
pratiquaient peu les règnes précédens; niais iji 
n'eft pas bîeri démontré fi des encouragement 
individuels ne ibnt pas une erreur admiriiftra*- 
tive, et ifî c^feft pécuniairement que ces encou» 
lagemens doivent être accordés* Repos et LiBERxé, 

■ ■ ' '■ "■ >>' ■' "■ ' ■ " ■ " V ' ' . ' M l ,» ■ ■ !■ ■ ■ Il r .i . • 

(i) Pluflears des principes que j*ai rappelles dans Us 
chapitres où je parle dt^ finances , ont été invoqaés atx 
confeil des yoo depuis que jai fini cet écrit; malt 
je crois devoir fl*y tien changer. Tout çft fi mobiI« 
dans les idées légiflatives ^ q^'il ferait impoflîble de fe 
fixer à tien , d l'on vaulait; s'appefancir à préTçnic toutes 
Ifs objections. Il s'écoule nécetfairement beaucoup de 
temps entre la compofîtion d'un ouvrage et fa publica- 
tion ; et ce temps , qu«lq'ue vîteffe qu'on emploie , elk 
toujours très-long en révolution.- Le lecteur doit fe rap- 
pelier que cçs e/T^is qqt été écms du i au 15 mai der-* 
i)ier ; ce n'èlt pa$ m^ faute ^ fi je n*ai pti rimprimec 
qn'à Pî^ris. On a fait un peu rétrograder la révolu- 
d»n dan^s nos départemens. En confcicnce je ne puis point 
blâmer no^ imprin^eurs de iQ^voir pas eu moa c^u* 
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^ans le Cotu que Ton peut deviner que je donne 
i ce mot , voiU , ce me femble , les deux grands 
véhicules que Ton doit ajouter à l'intérêt per- 
sonnel pour favorifer les enrreprifes utiles. 

Quant aux récompenfes accordées pour fervices 
tendus i letat, ce n'eft que dans nos derniers 
cemps qu'elles ont été une fource de profbfions 
^neftes. L'honneur d'avoir fervi leiK prince fuf- 
fSût aux anciens français pour les payer de 
leurs £ervices. Je ne parle pais de ces p^yes 
continuées i d'anciens foldats , de ces actes 
de juftice et de reconnaiffance qui fouftraifent 
i l'indigence les citoyens que leur âge et leurs 
infirmités forcent i ceflèr d être utiles j je parle 
de ces penfions ruineufes> fcandaleufes, arrachées 
i nos derniers rois* fouvent par ceux-là même 
qui Y avaient le moins de droit. Ce fut la faute 
du gouvernement monarchique s il fe dégrada 
au point de ne pouvoir enfin récompenfer qu'avec 
de l'argent. En mettant la noblefle à l'encan , il 
avait affaibli, par cela feul, le véhiculé paiffanc 
que fa pureté primitive devait imprimer vers le 
grand , vers l'utile aux clalfes inÉérieures : il 
gvait prodigué c^ faveurs auxquelles i*hoqneur 
attache un fi grand prix, ces croix, ces cordons, 
ces décorations extérieures, ces hochets de 1 opi- 
nion, qui ennoblKTent la vanicé do l'homme 
en tenant fon émulation en évéîl^ ces (iiftinc- 
tions s'avilirent par l'abus qu'on en fie » et l argent 
dût les remplacerai à mefure que notre commerce 
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jS tendît, par fes progrès,, h. dépravation morale 
qui nous fit mettre l'honneur au-delTous des 
richelTes. Nos pères ne virent que fous les 
derniers règnes cette brandie - des dépenfei 
publiques devenir yrainiettt onéreufe pour''' le 
ûfc. ■ ': ' , 

D'après tout ce que nous venons de yôîr, H 
ctt fenfible. que. ladminiftrarion générale fut 
dautani: moins fCOuteufe/qu'elle( fut moins coitt* 
pliquéej que nous la trouverions telle de'^plui 
en phis ^ à mefure que nous* remonterions atfit 
premiers ten)p$ de k monarchie; et que notre 
h^ftoire, lue attentivement^ nous ramènerait 1 
4ine ^oque où les dépenles de <:ette adfnim()ta> 
tion fe confondaient dans^celUe^ pérronnellcs aa 
prince* .et où celles-ci comprenaient, daiis^dh 
cadre très refferré , toutes: celles du gouvernement 
iméiieiir de Tétat. ...... i .. -^ 

844 PafronS;aox dépenfe»' qui s'appliquent aût 
relations extérieures. 

.Ce ai'eâ que depuis que/ rautqrîté royiilé^ 
abforbé la puiffance des^^poflefleurs des fiefs qub 
la leviée, la fol de et l'entre tien des troupes- font 
devenus un objet de dépenfe pour le fifc. Au- 
paravant les feudataires de k couronne étni'ent 
tenus de fuivte le roi à la guerre avec leurs hont- 
mes d'armes, et de les entretenir à leurs frais. 
Les progrès de notre civilif^ition ont totaleipient 
changé cette primitive çonftitation de la moniDi* 
I chie ;, pou$. verrons quels en ont été les effets. 
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. ,La moiiiie fbuiçaîse eft modenie et Ton n^ 
* |fteac la compter comme un objet de dépenfe. int-^ 
portlinc avant Louis XIV qui fut forcé de la 
kifler retomber dans le néant» , 

A regard des ambafladeuis et autres ag^is diptor- 
maciques » c'eft prefque de nos jours que leur per^ 
manence eft devenue un des reflcHrts du gouverne- 
ment. On envoyait autrefois des ambafladeurspooc 
négocier une paix, un mariageypourcomplimenrer 
une cour a/nie fur quelque événement s ces misions 
pa0agères étaieoc peu difpendieufes, ibic par leur 
inâ:éqtteBcei foit parce que ceux qui en étaient 
chargés 9 attachaient plus de prix i rhoancur de 
repréfenter leur foaverain dans ces occafions £a^ 
g^ivci, quau rembourfemant de leurs dépenfes 
qui. toujours excédaient ce qui leur était attrtf» 
hué pour cette repréfentation. 

Si. Après avoir ainû jette un c0Up-d*<ÊÎl fur 
Ja France ancienne, nous ne nous étonnerons pliis 
de voir la France moderne en proye à une maladie 
4iont les fymptomes ont bîçn pu fe manifefter i 
quelques époques de notre lûftoke monarchique ^ 
mais qui ne pouvait acquérir ce d^ré de malig- 
.nité qui nous menace encore d'une mort politi- 
que. A niefure que -l'autorité royale s'éft accrue (i). 
Us nouvelles prérogatives ont multiplié fes befoins. 

(r) On reîrfarquera qu'elle n'a jamais crhpiéc^ (îir ce 
<pt nous appellioas le peuple il y a 7^ aiis > que toutes 
fc8 aequifitions dt puiiTaace «ot ëcé £iites ûblk la guiSsRié* 
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Sn afFaibllflant les polTeffeurs des ^e& , elle s'eft 
im{)oféc le befoin de fournir aux frais de la juftice; 
en étendant lafphère de fonàdminiftration, elle 
a mis i fa charge la police générale qui comprend 
phifieurs branches difpendieufes; en renonçant â 
recevoir de fes feudaraires le fcrvice mtiitaite per- 
fonnel, elle s'eft créée la^ néccffité de recruter 
des foldats , dç lesv entretenir en«guerre et en paix; 
en abufant des diftinctions honorifiques , elle a 
perdu la poffibilité de récompenfer autrement que 
par des libéralités pécuniaires» Delà l'acccoiiTemenc 
progreflîf des impôts , delà Içs emprun^ts quand 
les impoES n*ont pu fuffire , delà la cataftropht 
où nous fommes enfin arrivés par Tabus des emt 
prunts et des impots. 

8j. Un des plus funeftès effets des emprunts^ 
qui devinrent la maladie univerfelle de TBorc^ ^ 
c'eft d'avoir conduit tous les gouveénemens à dé-f 
ployer une force relative démcfurée. Lorfque , 
par un emprunt , une nation augmentait ie$ 
forces de terre ou de mer ^ les nations rivales 
recouraient à la même réffburce pour accroître 
leurs moyens d*agreflion ou de défenfe dans 
la même proportion. Ce fut une erreur gêné* 
raie dont il ferait tems que Ion fe détrom*^ 

fëodale , ce qm a fimpUfië le gouvernement et rappro* 
ché conftamment Je peuple de I* égalité civile. Ceux 4onç 
qui ont attaqué Tautorité royale, font ceux quelie avait î» 
plu^ efficacement favoiiféf. 
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pât. Il cft certain qae chaquç peuple a une (otti^ 
me limitée de puiffance qui eft on inférieure ovt 
fupërieure, relarivémentà tel ou tel peuple; que 
fi dans4'érat de guerre fes moyens de force font mis 
en action comme i, comme 2, comme j , et 
îjue les moyens oppofés^ ft développent dans la 
môme progre/fion, il y aura égalité dans la com- 
panifon des forces rdatiVes , et que plus les bel- 
figérans s'éloigneront du premier lef me , plus ih 
S*épinfero«t réciproauéhtent en pure perte. Qaand 
' cm fe rappelle' ce^qiié HèHrî IV a fait avec moins 
ie î o mille bortiAes de troupes en activité fia^ 
Rituelle ; quand on càmpaèe lés armées innom- 
Brâbles qnerEufope'foudoteet met en préfencd 
•dans nos guerres actuelles, avec ce que ThiftoirQ 
nAème «les derniers règnes nous rap^ortç de 
fk»' exâgévi i cec> ^rd ^ quand on con/îdére ^ 
fjue'^e^ibnt les ettiprutits qui ont înfôn^Iemens 
^tabK un luxe £itai,'dafis le dévebppement dèf 
forces militaires -de PEutope; on ite pe«t, que 
^plorer ce funefte aveuglement qui , facrifiant 
les géiiératioiis à venir i^de« befoins fm^inaîres 
«c padagers, a rejette ffur nous Itf fardeau^ d)es 
erreurs de nos pères. Dès que les feodàaices de 
k. côùromie furent difpertfés dé fuivfe à leiv« 
^ii nos rois, à la guerre, nous iiau£ achemi* 
ïjames ji cet abus.. Jufques'l^» tjne girde peu 
^mbreufe avait fuâl auprès du prince^ bientôt 
âl^eut oue railicei coçfidérable 9 même en temp& 
de paix : l'appareil de la glierre pendant- la p*ix ^ 

devine 
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devint lin beïbm poar tods les fouveratâl ^ let'j 
^r bs dépèn&s qui en r^ultècsent ^ par les im^ 
|iôrs nfis dé ces dépenfes et par les emprunté 
^ui en Êivcriisèrenf la miïlcipHcation » cette im«^ 
[Mradente MinîverfeUe ^ditsiimia la^ force réelle dé$ 
nafcîoits. fims ajouter. à kac puîflance relative; 
Il n'eft pas mal aifé àiè ^pré^3ir.: qtte TEuropd 
çiuière va éprouver une.féycJuncm à cet ^rd 
et que tous fes gouYernenîiens>ay^t.épqifé.lear$ 
teltburces , chercheront de concerl , dans k ré^ 
duction d^ leurs forces militaireis , un ronaèdâ 
4 rimpaiUbîUté où ils i^pne de cpi^tinoer ;lmir» 
dépeufe^ et leurs eînprïWISi,,. . , : ■ 

84. Gefont ces eitipçunts.qui» coitime jeTai 
dit ci-devant ( livre I, n^. aj), favorifant let 
tiui:eprifei$ gigantesques et^cém4rairta^ ént àgmmÀ 
à Tart de là navigation militaire ce développer 
ment qu'elle a pris depuis moins d'un fîècle* 
Qu'on life les defcriptions des flottes guerrières 
des Grecs ,. des Rhodiens , des Romains et des 
Carthaginois; que l'on vole ce qu'était la marine 
lorfque Gênes > Venife et Pîje fe partageaient 
Tempire des mers et du commerce ^ on fe con- 
vaincra que la totcQ des puiflances maritimes n'a 
rien gagné à la conftruction de ces maflçs énor- 
mes où l'on compte jufqua 1 jo bouches à /eùl 
Le premier vaiffeau de ligne qui fiit conftirair 
donna de» l'avantage à la âotte dont ilficparDte) 
mais ) fitot qu'il fut imité , la flotte ennemie' 
teprit fon équilibrai et l'avantage difpa^ut. On» 

Y 
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peut tnékt abrtiit de toaœ les ihTètitions^ qni 
multiplient 1^ forces poficives de ThointM ee 
ét$ nacionsj; et» en définitif , il refte les dépenfes 
que. l'on n a pn foider que pat des - em|^ahc9 
et qui fe reprodôifent avec leurs arrérages au 
moment où , comme cher nous > on veut comp^ 
1er avec foi «même et examiner la pc^tlon. 
'85. Nous avons vu» dans le premier Mvrei 
comment la' France a été irréitftiblement con- 
duite à 4ine nitolation dont fes empruths furent 
kl principale fource. Nous verrons par la fuke 
qu*tin fort fembiâble attend inévitablement un 
peuple qui ne parle aufourd*hui que de ùl fa^ 
prémirie politique , maritime et commerciale. 
N'anticipons pas fur l'ordre des matières »*et oc- 
cupons-nous du déficit par lequel notre maladie 
> a fait ion éruption. 



C H A P I T IV E XI I. , 

CONTINUATION DU CHAPITRE ONZIÈME. 

DU DÉFI CIT. 

%6. \J N s'eft mal expliqué^ et la natîoa 
n'a pas conçu ce que c'était que ce déficit.' 

17. Un particulier qui aurait un revenu fixe 
et dont les dépenfes excéderaient ce revenu , aurait 
iMi déficit. Un macchand qui^ coitsparant fom 
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Jpiffif avôc fon actif, ne. pourmit avec eelvû * cV 
«ffacer celui - là , aitrait un déficit. Le dé-^ 
6cit de la vFrànce éteiic-il de la même oatuce 1 
Non : il n'ét^t que rçlatif. On préfentait un 
tableau de dépenfes irtédûccibles » le corps en*- 
cier de la nation devait contribuer pour lacquitter; 
il n'y av^it donc pas de déficit. Mais tous le» 
moyens de percepuon étaient ihfuffifans pouc 
procurer la recette nécedaire l II n'était donc queCt 
tion que d'ajouter à ces moyens ; car, de la manière 
4ont on adminiftrajt les finances y il n'y a^aic 
de jppfitif qu'un chapitre du compte , celui des 
dépenfes; quant à celui de^ revenus , tout Tare 
4e Tadminittrateur confiftaic , dans, notre fiftâmo 
ijnodeme, à l'élever au nivi^au du premier. Ge« 
pendant on n'avait pu y parvenir que par de 
' nouveaux impôts; et ces impôts ^ en pleines paix, 
durent paraîere odieul i une nation qui 5, pen- 
dant une guerre difpendieuie , avait à peine ouï 
parler de nouvelles^ taxes et à laquelle un rai- 
niftre qui avait eu fa coi>fiance avait avoué un 
excédent annuel de 10 millions^ Donnons à cet 
égard qiielqties ^xpUcationSu 

88. Relativement a cet excédent de 10 mil- 
lions, je laifferai parler M. Necker {adminiftra* 
lion desjîiîances, tome II ^^ chapitre, dépenfedt 
l'état ), » Il y avait à l'époque du corhpte r^du 
» un excédent de revenu de 10 millions 500 
^ mille liy. et cet excé<iertt fut à peu*-près balancé , 
gf par les emprunts viager:; qui vivent lie^ea 

Y 1 
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m • févrltr et en mtrs 1 7S i ««. Or , cet excédent pr^^ 
fente on janvier 1781, n*exiftait déjà plus en février 
et mars de la même année ! Or , le même mi* 
niftre qui avait parié de cet excédent et qui 
gérait des finances ainfi balancées , fit y pour con--* 
tinuer fon fervictf , un emprunt de 100 milions» 
«n mois après fa déclaration authentique de ce 

prétendu ezc^ent ! Il n*eft pas poffible àe 

ftconoaitre 9 dans le fatal compte tendu , autre 
thofe que le préambule néceflaire des emprunts 
^oe méditait fon auteur et qu'il multiplia & 
knmodétément pendant tout le cours de -/on 
règne. Ce fut une jonglerie financière â laide 
de laquelle il.efcanK>ta l'argent des fots; retarda 
mais accrût la néceflîcé de Timp^ ; et )etta dans 
Fefprit national un vertige politique qui accé- 
léra la révolution. Lifez rintroducrion du pre- 
mier -voK de l*iidminiftratton des finances ; vous 
trouverez , à chaque page , que , ce Genevois ne 
fut jamais fi^rer là fcience du gouvernemenc 
de celle de la boutfe; qu*il borna fes vues étroites 
i la néceffité de*^ nourrir te crédit , et par con- 
féquent la facilité d'emprunter ; tt que jamais 
il ne conçut que ce n'eft pas de cette forte 
de confiance ou de ■ crédit que les gouverne- 
mens ont befoin pour fe fautenir ^ et conferVer 
ou acquérir de la vigueur ^i). 

' (1) Il faut ^ftinguer les goarememens nai/Tans de cent 
tjfÀ ftoiclifat v€ts hm déffiÂo. Les niojrtitt^dVrcqttéifr 4è 
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tel qu'il fue 'avoué à la; nationSlor£qa*on voU# 
lue xecoorir aux impôts qob Içshparletiîcnairû- 
fbf èrent /d'enregiftrer ^ il ^ft évident que. Vdn 
n'aécompagna ' pas • cet aveu, que • Ne^fc» ' avait 

. tendu indiffienfable , des ^expliicatioiiç qui çoo- 
:Taiejit,en adoucir 1 aigreun: Si IUjû eut dit i la 
iiatioh','. que J'^ccroiffènteneîpéogteffif de Tai&aee 

« génétale avait .multiplié le^ cenfommaltidiis^^qQe. 
cekt-joijtt à l'effet 4^, Kmaffe toujours erokf- 

/iailt^ da'jiuméraite birculaat?^ lavait rgtadiielb-» 
xneiir rçndiétii toutes: ries ^marohandifes:';: qiie 
i€9 «dépesifes tde; l>état ^i^i^'ét^bent ^cçsues dq^e 

r wUùnénfuement /(;i ) par oi'aviliiliineiit >^ u IjQT* 
(gèoti qui a^tv augn^ntéiiksi &ai& de 'Couees 
Jéf SmttûîmeSsrQt de toua1ilcs^Jàâsilr^; que ^ ^il 

r tt'augàien^ Jbs ferenufi;''di|n^.jlar mê^ne jut)* 

' ' . •.^•. ;;•'• i.'t/j 1. ■; '■'^> ./vi'iini r%) ..- ' • " 

--^ — - ^ - ' j- I - . -^j . 

la v^siiiB asxtprecniers , fonelplus fiicibs'qiie ceâ^p^^^dVti^ 
^nfçfver aux autr€[S* Par éxçijïigle , .^rjb pos tQrtrçnçi^çs- 
cruelles ,^. il fuffiraau nQtrc.d'èçrc jufte çt-iqjçafpaljj^e 
uc rien donnsr à rarbicraire , de jharcber d'accord avec 
fes principes conftitutifs. Tout cela eft àifé. Croit -on 
que cour cela eue fuffi à Loais XVI l 

(i) Que ceux qui aiment nos termes nôuyeaux fuB- 
Itituent ici le mor nominalement que je n*ai pas encore- 
pu comprendre^ San$<lolftç|^**^ue nos néologiftes, en croyant 
que des valeurs numériques étaient plus réelles ^que des 
valeurs nominales , ont cru que numérique venait de nummus. 
. ^cu , et non jKis de nutâtrus nombre." 
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. fortîon » Petit s^^paavriflaît , puifqti^ À^n2 

• £iit toujours 'davantage en n'auginehcant cepeA- 

-^Qt'pas Tes ; dépenfes ; que chacun pouvait en 

rfûgerpar lui-même, puifqu'il n'écait' pas de père 

de: famille qui ne put s'aflurer que ^ tous tes 4 

cm $ ans^ fes reveous oîdinaires , foit fonciers» 

foie taduftrids^ n^euffisnt pulni fuffire ^ s'îIsl he si* ^ 

: uietu accros dans bt progreflio» da teKhénfifemect 

-général de toutes ks wleui^ ) que ces leyiMiiQ , 

• accroiflànt fans, -eeftt , par Tetfec de ce ren" 

^ cfaériikmenc vlen taxes dont jlsrrétâient pÛMis 

devaient s'acotoî^e «tout: de .même pour^ se 

pas lompoe i'équiiîkr»^ ::ye.dowe que ¥on lest 

•:i^Fttté cène ciuîne.dc.9^ntés^»'eti ont ^çot;abrs 

acquis une ûttesoétttable du^éfieèuMais kdi^-^ 

tiiiée de la Fjcaac^.étak de*fepaéc^ter dû pJiis 

"faêut d^é ;de profpérioé au demiev dégtéh^c 

honte et de misère, dès que Ton «attaquerai^ 

une des lUufiôn^ quînTavaîent enmvtce. On ai-^ 

caqua celle quêNecker luî^amit pré&Mée; me 

'sé'rokirion, doiit tous les germes; nattendaiehç 

qu'Hun ferment popr f^ développer, s'anixonjj^ 

" 4ès Iç prctniçr choc, '^ , 
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C H A P IT R E X I IL 

«PKTINtf-^TIOM DU CuJPtTJtB OKZT, 

\^^ JLa dette publique était îrtimen(e; les oj)ér 
rations du miniftre Colonne n'auraient été qvi'un 
|)alUatif aux embarras du nâoment } mais ce paU 
liajcif eut pu avoir les plus heureux effets. ,Sî 
l'on fut parvenu à couvrir l'excédent de 5Tf 
millions de dépenfes au nioyen des impôts dont 
on propofa la levéçj la dettç alprs exigible, cji^e 
l'on peut porter de 550 à ^00 millions, l^ 
trouvant éteinte en peu d'années s'il n y eut 
plus eu d« déficit, les finances de Tétat auraieni 
jouï d'une aifance fubite par la permanence des 
nouvelles taxes qui euffent permis de facrîfier 
quelques branches de revenus trop onéreufes 
ou de faire iL&% extinctions qui , de plus ' en 
plus, auraient foulage le tréfor de l'état. Mais 
U falkk ià prémunir contre toute profufion in- 
difcrettfi;. tSi 6 TeTpric ; économique de L.auis 
XVI permettait de l'efpérer, d'un autre chxé\ 
fcHx extrême facilité pouvait y mettre des obftacles. 
Tout -eut dépendu des homqies dont xl eut été 
entouré. 

91., Toutes c^'^ combinaifons 9 auxquelles le 
gouverneiiient était accoutumé, et qui, feule$, 
coni^ituaient fa fciencê financière , n'étaient ce» 
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pendant ^ pas des remèdes radicaux. Biept^ 
TalTeniblée confticuante ouvrît une autre carrière 
êax relToiirceS du fifc» i teQ>énuide et iûx cfrainies 
de la nation : un papier deftiné à remplacer Far- 
gem fut ci^, la vîeîUe routine fe troura réduite 
tu filence» et la révolution eut un véhicule de 
plus. ' * .t • 

Nous examinerons ce papier, quia joué un 
ti puiflântrôle dans la révolution ; mais, avant 
If aborder une matière û peu à là ponéé du j>lus 
grand nombre des lecteurs» il ed â propos de 
pofer des principes autour defquels nous puîf* 
fionï nous rallier , fi nous cé^Tons de nous en-^ 
tendre. 

fi. Les métaux (ont -une marchandife (i}* 
9j. Les nations fe font accordées àlesciroi/îr 
pour fervir de figne univerfel et de mefiire 
commune des valeurs y dè^lots ils fonc deveuuiî 
la repréientacion de toutes les richi^fTes qtie donuQ 
)a nature ou que procure rinduftrie. 



' (i) Il ft'eft poiit Aè yênti n^wn^ (kCcefûih de eon*» 
tt^ijktioQ ,<}4ie jçt^h'li'î .CfftçniBnt vtyeas catùxm elle a 
été bdlotée y depuis la . ctémon des atignacs jaCyi*a« 
jncment actuel. Telle eft la Fcancçî chaque illufion y % 
fa mode. Qui eut dit il 7 a 1 5 à 10 anâ , que Necker 
nous ruinait arec fes emprunts» eut pafTé pour un ke« 
^ërîque e|i finances s aujourd'hui c'eft îe ton de' croire 
•%^ <ht f^fXU 4ou ci^ fi^tts umflatif l'argent. 
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la richeflie réelle des nations. .v :r: -: 

' 9J.*Les méîiirk , coAïiâèrfe càtnttle; rfejiré- 
fentatîbh de ces ' ^rôdtiWs , foiit leur HéBeiW 
reliàtç. ^ "• ■■'■■;• "^ ■■.'■■ ' ^ " 
'96'. -L'^rgtïit-mdnïîôfé û remplacé les 'éckang^ 
en nature, qui, dans Tenfânee de ïâ^f^ciété, 
éraîent le Teul moyen q\iè les ' homtiîëS .àvâfent 
de fournir réci][)roqa'emeht*^^ 'à^'lèuts *bS^^ 
mutuels. ■ . i, ■< .1. '.-.— .. - 

9t. Rate, il a àû téj^réféhtèy de plus graûfiHes 
^alcftrtrs. -- ^ 

98. Abondant , il Véft avili et, pour lèï 
mêmes marchahdifes, il "â ÉiHu* ^n dônnàf 
davantage, 

99% L activité de ïa circulation le reproduit, 
le décuple ^ le centuple et ' pair cônîéquent 
tavilit. , ' - ^ * 

100. Son inaction le réduit à zéro, 

loi. L argent eft le lien commun des I^-< 

tlons. ; " . -, ., \ .'■ > 

: .:10.x» Spfi abôndartce^ relative chez un-peàjdè-» 
eft le figne certain de fa fvij^iorité 'cpnwn^-i^ 
ciale, ... 

ïP$i. Sa rareté irelatitcr.annonceQpofitiveîîiÈac 
la d^endattce tiù il .cfidu^^comîtiercie* des autïei 

peuples. :• ;• .-; . ■ -: .i.' ' ; 'î:^ .' • ' . ' 

^ ï 04;.Lesj:cJaÉioi2S de pettpltei peuple on^ dôfmj 
miiTance i un ûgne repiefen tarif dû fignie iTAi* 
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Mt&l hii-mème. Ce (igoe noafeaa c'eft \^ leeico^ 
de change. 

105. La confiance donnée 4 Cf nouve^ figno 
eft exclufiytment actachée i la certitude que la 
ibmme repréfentée fera payée où^ qaandi pax^ 
qui et dans les monaoîes que ces le<tre$ Â9 
change ont fpécifiées. 

106. L'e&t de ces lettres de change eft d*évirec 
le totniport réel de Tai^nt , et de balancer iet 
dettes et les créances des nations entre elles. 

, 107. Elles donnent naiflance au commerce 
de banque dont les bénéfices ne peuvent excé^ 
^: 1.^ Les frais du ttin(port effectif de l'argent; 
a/ Tintérèt des fonds tranfportés pendant muf^^ 
la durée du transport; jl.^ Tintérêt de ces mèmes^ 
fonds jufqu à l'échéance des4etcres; 4.® lesrifques 
attachés au tranfport efftaif et qui pourraient 
être couverts par le commerce d^affurance. Lai 
prime qu un aflureur eut exigée eft. le tj^gulateur 
du rifque qae le commerce de banque peut ajoutée 
i &s profits. 

108. Le tranfport effectif de l'argent eft, cnf ' 
définitif 5 l'unique moyen de folder k balance 
des peuples qui doivent plus à l'étranger qu'il 
ne leur eft dû. 

i09« Ungouvemaiatnt.qui met des eiRraves 
i ce tranfport effectif, fe rend ie change défa« 
vanugeux et, par conféquent, augmente fes 
pertes en banque et £t dette pbfitive envers ics 
autres peuples. 
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, * II O4 .X^ traftfporc effectif ' de Targcnt - pe«| 

avoir plufieur$ c^ufe$ ^.oo. il ^qit 4qquifter;^}Sf 

.dettes du commexce;,/oa ;iJ;.^ft déplace par^U 
défiance ^ulnfpirent; He fauflçs opérations . dd 

.gaavefîîfment; ou il. eft employé, foit 1 à0$ 
fpéculations au^dehors^ foit^à des. prêts f^iç» i 

.réti^açgçr, , , . . . • — > / î 

î 1 1. Dans le premier cas , il cft iijcvitabif 

Cl. loa fi'a poiut à raifoçt^cr fur,^ la .néceffiçér: il 

faut lui obéît. > . . . ;. /i 

; i; 12. Dans Ip fecoipd caj^ c'eft un mal ^ pair 

'AS^^v^';^^g^P^.f?!^ réiniportédans un tenips plus 
calme, plus rintétêt ^quil aura: acquis. par Cotf. 
déplacement (i). ,: , ... ^ ' 

. Il } ^ Le. troifi^me cas indique la fuubondance 
du numéraire chez la nation qui en fait Templgi 
au-dehofs, et cet empbi, par les. bénéfices, ^u'îl 
procurera, ajoutera i cette furabondançe, 

V 114* Xâ repréfemation partipUe du figne unî^ 
verfel des valeurs, ( voyez n.** 104J) , a donné 
haï (Tance â une repréfentation plus étendue d^ 
mèmç^ fignet Cette reptéfentatioa. c'eft le pàpier- 
monnpie» ;^ , . . /: 

115. Ufi,^ papier - mopnoie n'eft lui - mêmp 
qu^une repréfjBntarion partielle du figne univerfej* 
Ji n'en ierair la repréfentation générale qu autant 



(1) Ayanc^ix abs, la France fera le^ pays de ViùtrféH 
oi il Y aura Iq pitis d'atgenç. J'ai mille raifom pont k 



Digitized 



byGoogk 



tut) 

^Çiie totii Its peuples ridopceraient et l*emploW-î 
intient comihe Targent qù*il tcpréfehce. 
" 1 té» Ce figne partiel ne* pêar avoir phs deiàvetir 
^ue ce qu*il repréfente ; airffi , comme Vécd en- 
foui dans une caifTé h'augTienre pas i chaque 
. inftant de jfoîds, 'Je- fîgne de Técu n*aiigmeiiteni 
pas i chaque inftant de valeur » par nn ihtéréc 
Ijoaté â fa valeur' primitive J ' * / ' 

^ •117. Il ne ftiffic pàs'qtié, comme 'l'argcnr, 
fa circulation foit forcée pour qail puiffc êrfe 
iqualÎRé'de monnoiê; il faut , de'friême que Je 
figue nnivérfel appelle xè qu^il ' repréfente dans 
!és* mains et à la voloncé.de cefui qui le pàiîède ^ 
il faut, dis je, que ce figne pariitî apf^ellciîa 
Volonté "du porteur Tirgenr dont il eft la re- 
préfenrarîon. 

11*. Une promeflTe de payer Jiîns'rel temps 
ne peut-être coniîdérée rommc papier- monnoie^ 
à plus forte raifon, lorfqne cette promcffe' n*m- 
dique le rembourfement que' dans un temps 
indéterminé.' - • •. 

11 f. UhepromefTe de payer en valeurs réelles, 
foit mobiluires, foit immobiliaires , n*eft point 
un pipicr- monnoie; c*eft un papier • terre ; un 
•papier-meublés ,unf p;tptèr-maifons. ' 

120. Si un papîenriDnirtiie ^ voyez n.® îi7) 
•peur être fubdivifé en pérîtes fuuiiiies ,- H ne 
ipeut l'être à tel pom qu'il ,n^exifte pas ^ d'alTe* 
«petite monnoie panr rômbéuirftN: icbaqtte fkactkm. 

m. Un papier-terre ne peut égalemejâ ètta 
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tiibdivîfé i td point qu'il nexîftc jwde chamfj 
*de vigne, de maifon qu'une de fies coupures ne 
-puiiTe atteînclrc. 

112. Tout figne repréfentacif dpît ^vçiç lt9 
caractères de ce qu'il repr^fente. 

1 2 j. D'après ce principe, la monnoîe ayat^ 
un cours forcé, un papier-roonnoie aur^ égaler 
ment un cours forcé. , ; 

114. L'acquiiition d'une, valeur réelle (voyeaç 
0.® 94) étaiit un acte volontaire , un papier-terre) 
yoyez n,*^ 119) ne peur avoir un cours forcé. 

125. On ne peut contefter les axiomes quf 
nous, venons de raffembler, ni s'en écarter ; 4 
jnoins qu'on ne fuppofe lapoflîbilité,d'ifoler unf 
nation du refte du globe, de lui. faire oubliôf 
J'cxiftance des autres peuples , d'étouffer à jatnai$ 
(es relations avec çux. C'eft feulement dans cette 
fuppofition abfurde qu'elle pourrait adopter un autrç 
ligne que le figne univerfel qui ne ferar plus rien 
pour elle et qui rentrerait comme méral dans l| 
clarté des richcffes réelles. Ce figne nouveau ppi^rraic 
être un papier; il cefferait de n'être qu'un figi^epar* 
tiel, et pourrait ne plus être confidéré que comme 
mefure, commune et immédiate dé toutes le» 
valeurs. Hors ce cas impoflîb'ie, tout peuple eft 
aflujetti à ménager l'opinion des autre3 nations 
i5t à ne pas Te priver de leuc confiance. 

12^. Ceçte conjfiance de peuple â peuple nef 
peut naître que 4le la certitude qiïe leurs intérêtf 
xéciproques ne feront point léfés. 

tx^iH va léfioa d'intérêts de nation à na-: 
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tfttt, brfqae^ chez Tune d'elles > on a méconnu 
les principes qui fervent de bafe au commerce 
nniverfel. (voyez liv. Il, n.^ 104, ) Lorfque^ 
chez l'une d'elles , il exifte un papier fauflemenc 
qualifié de monnoie , er aVec lequel fes créanciers 
de Técranger ne peuvenr acquérir la {otntne métal- 
liqne que repréfente ce figne qui leur eft donné 
en payement. Alors , et par le , feul combat des 
intérêts oppofés, cette nation fe met inévitable- 
âient dans la dépendance des autres qui^ non 
aflttjetûes à fes loix intérietures , luttent contre elle 
avec tous les avantages poflibles et, dupes d'abord 
i lapparution de fon papier, ïe vengent bientôt 
d'une léfion première et entraînent inévitable*- 
ment la ruine de fon commerce', de fon in- 
dnftrie et la difparution de fes métaux précieux 
qui ( voyez n.* 95 ) font la richeflè relative 
des nations. 

128. Tout ce qu'on vient de lire, depuis le 
n.^ 91, me difpenfera d'entrer dans de. trop grands 
détails en faifant l'examen .des aflignàts que 

nota donna l'aflembiée conftituante (1). 

^ ' ' ■ " ^ ■ I. 

(i) Dans ce chapitre et les faivans fgyab ea ratcen- 
tion de garder le (ilence fur les mandats , par refpecc 
foor cette loi qui défend de les déprécier ^ et Yoilà 
^Q>û' moins de deux niois , ils f«nt arrivas au demîec 
degré d'avilifTement. Pourquoi cela ? C*cft qu'ils ëtaieirt 
papier mocmâiey encore moins quà les affigoats. Ceft 
f «*un faux papier mofu^aié ne peut (è fouteak que pn 
un faux gouvernements ç'éft qu'on ne peut enlèvera la 
mauvaife foi , fon arme naturelle ^ la TfaHEua , /âas k 
Kduire k rim|>uiffanc«(. 
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C H A PI T R E X IV. 

eOÎTTlXUATIOK DU CHAPITRE OKXiitMMi 

D E S A S S I G N A T S. 

\%^. Oi ^t\ efprlt de fagefTe et de véritable patrio^ 
tifme eutinfpiré l'idée de ce papier; malgré qu'il ne 
méritât pas^ le titre de monnoie» il eut obtena 
d'heureux réfaitats et l'on fe fut bientôt pro 
euré les «moyens de le rendre véritablement 
papier-n&onnoie. II pouvait fervir au remboùr*» 
fement de la dette exigible et foulager l'état; 
des embaras qu'il éprouvait pour ce rembour* 
(ement, et des intérêts qu'il avait à payer t^t 
qu^il n'avait pas rembourfé (i}« 

130* Mais la facilité de le multiplier fut Pappas 
qui féduifit des hommes qui, appelles pour 
régénérer les financés , ne voulurent s'occuper 
que de bouleverfer l'état. Ce fut dans leurs 
tnains un levier avec lequel ils fe flattèrent de 
foulever et de conduire où ils voudraient xj 
millions d'hommes* t 

/ (i) Je ne parle point de Tintérét de ) pour ctxkt , 
^ui fut imprudemment attaché à ce papier. J'ai tout dit 
à cet égard» pag. 54g » a% iz^. D*aiUèi|ts cetiocéiêt lui 
fyx bientôt Ui. 
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l;t« I! eût fallu ne pas ajouter i la pretniirtf 
étni(Uon ; il eut fallu ne pas établir des coupures 
ftu-de(Iou$ de celles des billfcts de la ca^iTe d'e£« 
compte; alors, malgré le combat de ropinion 
jcemmune qui conrcftak i et papier la légitimk4 
de fon hiporhéque, il eut» par l'effet de rintérêt 
privé , itmpli fa deâit\atîon* jShs émiffions fac* 
ceâives, à mefure que les premières fe feraient 
Peintes par l'acha: des biens nationaux , auraient 
de plus en plus procuré lextinction de la detto 
fobUqut^ et le peuple, qui n'eut reçu pour fet 
Salaires que l'argent effectif, fet trouvant étranges 
au jeu que ce papier devait occafionner , n'en eut 
point lui-même, d'abord par ion fol enthoufiaûne s 
cnftiite par ion averdon , préctpirà le difcrédk. 

1)2. Si telle eut été k prudence dn gouver«» 
oement, on ne pourrait le querejler d'avojc voulu 
aliéner les biens i;utianauz. Dans le €ak^ et pax 
une fukftitution indé^iiie , ils appartiennem bien 
à nos derniers i^eveux eç nous n'avions p^s la Ùl*^ 
culte de les priver de c^ttç propriété dpnt le feul 
nfufiruit était notre partage^ mais, en allénani; 
les fonds pour acquitter les dettes contractées pa; 
|ios pères, nous ne blei&o^ point la juftice , noua 
ne léfions point nos enfans q^ui, par reffct de ce^ 
aliénations, eufleut été af&ancliis de l'impôt qui 
devait acquitter l'intérêt de cen djwtes ^ çt, ea dér 
£nicif, les remboutfer. 

i^j.Il fallait cependant, poiir nous, comiua 
pour les générations â venir, confidérer que la 

iimplificttioa 
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fimplifteation des finances eft un dâ p\v^ fats 
tnoyeasde perfectioaner le gouvernement, et que 
cette fimplification pouvait naîtfé d*une difpbiî- 
tïon de fageffe qui eut affecté des bièns-fonds 
pour les dépenfes de certaines tranches de Tad-* 
tpinîftratiôn intérieure, ce qui eut dimmuë la mafle 
des impôts. Le culte, rinftmction publique , les 
hôpitaux cuffent paru peut-être pins utilement Sa- 
lariés et entretenus par des dotation^ immobiliaî- 
res i et ces dotations , faites fans profiifion et fans 
parcimonie , eulTent encore laiflTé de grandes ref- 
fources pour Textinction des dettes de l'état. 

IJ4. Mais Tillufion de cette funefte rèflburce 
ofl^rte aux prodigalités du génie de la deftruc* 
çion , fut telle que la nation entière en fut éblouie, 
et que, lors même que les opinions individuelle^ 
en repouffaient Temploi , il fe forma une opinion 
générale qui en précipita Tabus* Cet abus devint 
inévitable, et on n'en put calculer qu'avec effiroi, 
l'excès poffiblc, (îtôt que le fyftême de% impofî*. 
tions, jufqu alors ufité, fut renvcrfé avant même 
que l'on eut aviféaux moyens de le remplacer.il 
était fenfible qu'une ruine entière de Pétat et des 
particuliers ferait le fruit d'une témérité qui ré- 
duifaît le gouvernement à fournir àfes dépenfeS 
• par l'emploi |ournalier de fes capitaux^ au défaut 
de fes revenus (r). 



(î) Oa fe rappelle qu'après la première émiffion des 4^ d 
premiers milIion& d'âûlgoacs , VskS^mblét qui n'avait pas tn« 

z 
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I } 5.'S1 quelque chofe peut furpreudre un ob^ 
fervaceuc, c'cft la iurée de ce fyftème de papiec 
tnonnoie , et l'incorrlgibilu^ du gouvernemenc 
qui n'a pu, apè» les plus douloureufes expérien- 
ces, renoncer â cette chimère, et qui crut à la 
podibilité de fa- réfurrecrion. Dans la chute même 
des aïïignats, il pouvait trouver la fin de fes em- 
barras. Un moment la France commerçante. crût 
qu'il les aba^idonnait à leur néant; les entrailles 
de la terre s'ouvrirent et l'argent reparût* La 
confiance reprit haleine ; le crédit , âme de la fo- 
cié'ré, renaqtrit; l'induftrie nationale allait fe ra- 
nimer 'y il ne s'agiflait que de conftituer l'impôt (i)î 



core fecou^ d'heureux préjugés , recula devant la pro- 
portion d'une nouvelle émifljon d*«n milliard 5 qu'elle 
voulût avoir Tavisdes chanahres de commerce , des mu- 
nicipalités et dçs clubs. Je fvtt noinmë commi/Iaire avec 
le trop fameux Cambon , pour examiner cette quedion. 
Cambon en voulait deux milliards , au lieu d*un. Voici 
quel- fat le précis de mon opinion. i> Les aiTignats per- 
•• dent ^ pour cent, ec nous n'en avons que 400 mil^ 
M lions. L'argent a fui devant eux; et cela devait être. 
■• Or , tout homme conféquent , en les voyant perdre fea- 
w lement un pour cent , a du dire qu'ils éuient plus 
■• près de téro que de leur valeur entière vers laquelle 

a» ils ne rétrograderaient plus » On feut que l'avis 

àe Cambon l'emporta > mais on voit que ma prophétie 
i'eft accomplie fur ce point , comme fur beaucoup d'autres. 
Il n'a pas manqué de CafTandres dans la révolution. Mais 
•<-on daigné les entendre } 

(i) Je ii'appellcrai point impôt , cet emprunt forcerai 
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1 harmonie fociale, Ips rapports du' peuple , au.goûri 
verueui9nt, reprenaient leur cours naturek Tout- 
i-coup, cette confiance , ce crédit, cette induftrie. 
font imprudemment étouffés, et la mauvaife-foi,, 
qui avait perdafes premières ar^ies, reparaiflant 
avec des arn^es plus' meurtrières encore > éteint 
dans fa fource le principe de vie qui déjà réor- 
ganifait le corps politique. ... Jq ne ferai point 
renumératicHï des fâcheux effets que devait avoir 
cette iniprévoyante manœuvre* Relifez le chapitre 
XII J de ce livre, relifez le chapitre du maximum^ 
et réfléchiffez. 

ij^v Cependant, pour aider a vos réflexions; 
}e vais reprendre Tabfurde fuppofition que j'ai faite; 
dans, le chap. précédent n.*^ 1^5. Je fuppofe que 
k France. s'ifolât pleinement et abfolument du 
refte du globe, et adoptât un papier monnoie pour 
ûgne uriivferfel^ 

D'abord je' confidère que, dans Tétat habituel 
d'^ne fociécé bien ordonnée, fi c'eft le. prince ou 
le gouvernement qui règlertt la forme, le poids ^ 
la valeur idéale d^s monnoies, ils n'ont pas la 
Êuculté de les multiplier à l'infini, et que là mx^ 



a fuccédè à tant d'autres , tout a,ilrtî ruineufcmcnt et 
iûfructueufèment établis durant les fîècles rëvolutionnaires. If 
me fcmble voir un homme qui plutôt que de nourrir' 
faivaclw, pour qu'elle lui fournifle le lait qui doit le 
fubftaxitcr, oiivre Tes veines ^ s'abreuve de fon facng.. 
^Ceft rhiftoire de la poule aux oeufs d'or. 

z i 
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tîère première, les moyens de fibricâtîon leur 
fonr fournis par la voie de Timpôt. Si Ton con^ 
cevair ce prince, ce gouvernement poffefleurs d'une 
mine inépuifable d*oà ils pourraient^ sans effort , 
obtenir la matière |>remîèfe de leurs monnoies , 
tufli abondamment que leurs befoîns Fexigeriaienc, 
on fentirait tout de fuite à guettes prdfafion^ 
ils fe laiflèraient abandonner, et que bientôt Vex^ 
ceffive abondance du figne des valeurs aviliraîc 
ce figne au point qu*il faudrait enfin recourir à 
une autre mefure commune, à un autre figne 
repréfentatif. 

Ce qui cft vrai de la monaoie métal, eftiMen 
flùs fenfibie de la monnoie papier; fa multipli- 
cation ♦ même dans Tétat d*ifolemenr oà je non* 
fuppofe, ferait aufli inévitable que deftmctive de 
h valeur de convention. 

Pour que l'équilibre put fe maîdténk , il fau- 
drait trouver un moyen pair lequel le gouvenie- 
ment ne put point multiplier à foa gré cène 
monnoie paiiûer. Ce moyen ferait que la. nation 
elle-même lui en fournit la matière première (i) 
par la voie 4e l'impôt* Dans ce cas feul, on aurait 
un fiftême durable d^ papier-mpnnoie^^dejmètne 
que le fiftème de l'argent monaoie n'est durable 

■ I ■ ■ L u ■ ■ ri I , ■ 

(x) Ceci aurait befoia d'une explicaoeir; mais je nt 
ctois pas pppoccoQ det développée mon idée ; et cent 
qui me dtTinBTQiK fereac ^udemmenc de &'ta cure. 
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ijue parce que le gouvernement ne peut eç ufcr 
pour fuppléer Fimpôc, 

137. Mais nous ne venons ^ raironner qut 
fur une hipothèse évidemment abfurde. Hâcons- 
nous de la perdr^e de vue, et, pour fortir rapU 
dément d'une matière trop abftraite , bornons- 
nous à dire que , fans la paix , on ne peut efpérer 
de remédier aux finances; et que, lorfque le 
.moment fera venu d'y remédier, il faudra i.^ en 
.Amplifier l'adminiftration par la dotation en biens-* 
fonds des objets qui en font fufceptibles j 1.® trou- 
ver les moyens de créer ui]i papier •monnoie 
échangeable à It volonté du porteur (1); }.^ réduira 
le gouvernement au rôle de fabrtcateur de cette 
xnonnoie ; 4.® le mettre dans Timpossibilité d'en 
abufer , en lui faiûnt fournir la matière première 
par la voie de l'impôt; 5^ renoncer à un papier- 
monnoie , fi on ne peut allier ces trois dernières 
difpofitions. 

• (i) n ir'y a de papier monnaie qu'à côté d'une caifl* 
^ le befôiû piiifie fe fatisfaire » oti la défiance fuiSt 
fe taffurer. Le fyffème de la banque. que le corps légif- 
latif a refufé d'admettre, ëtait mauvais. Ce n'cft pas 
for des biens fonds qu'une banque doif rej^fer..^,. 
Ceci oiFre plufieurs (ujets de réflexion. 
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CHAPITRE XV. 

CONTINUATION DU CHAPITRM ONZIÈME. 

DE V I M P O T. 

!i}S. Il faut dlftinguer entre la multipHcatiên ec 
Vaugmemation àcs dépenfes publiques. L'une 
peut être un vice , l'autre eft l'effet de la nécef^ 
fité. A mefure que l'argent s'avilit , les dépenfes 
augmentent; il faut que les impots augmentent 
dans la même proportion. Les acceflbires ajoutés 
par nos rois au principal dts diverfes importions 
n'étaient point de nouvelles taxes. C*émc (fans 
parler de l'abus qui a pu en être fait) c'était ic 
feul ou du moins le plus fimple moyen de nivel-? 
1er conftamment l'impôt aux forces des contrit 
buables et aux befoins du gouvernement toujours 
croiflans par l'abondance progreffive de l'argent. 
Cette confidération doit faire regretter que l'im- 
-pôt en nature ne foit pas praticable. C'eft à cette 
forme de perception que le clergé dût, dans 
tous les pays ^ la copfervation de fes lichefles. Uu 
évêque , du ci-devant Languedoc, avait, par une 
vieille charte, le droit de percevoir, dans une 
de fes paroiflfes, une mefure de bled, une mefure 
d'orge, une mefure d'avoine, une mefure de vin , 
w agneau çt fa mère, h moidé d'un cochon 
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et deux poujles', on Jeux fùus.ïle'^itSf dès c^ùit^ 
tances de ces deux fous j mais lorfcjue tout cela 
valut plus de deux fous, l'évêque perçut fon droit 
en nature. Il eut été ruiné s'il n avait pas eu 
^cette option..... Notis parlons finances depuis fept 
Ans avec une afflitance métVeilleùfé , et nous n'en 
tronnaiffons pas les premiers, principes. Il y a de 
tjuoi gérpir en' voyant' tôrritnent on adminiftre 
et perçoit nos impôts, même encore aujourd'hui! 



C H A P I T R E X V L 



DES É M Z 



Q R i Se 



-139. On a fâifi leurs bienS:, et leurs bîeni font 

.deyenus^le gage de nosaffignats. Je note ces deux 

circonftances. Si mon livre échappe à l'oubli ; 

fl^'it furvit à nos troubles comme monument hif- 

toriquej fi tant de bons ouvrages, plus dignes ^ 

de cette attention ^ et tant d'autres qui n'auraient 

pas' du voir le jour, n'obtiennent pas fe même 

avantage i Q, de ce. déluge d'écrits de toutes les 

grandeurs et de t^û& les;to«s, dont l'imprimerie 

nous a inondés par torrens ,: le mien était le feulf 

(er habentfua fata libelli) fi, dis-je, le mien 

était le feul qui furvécut à notre coupable génpr 

ration ; je veux que Ton y life que nous dvon» 

faifi les biens des érnigxé^, et q^ue ces biens fo^ 

devenus le gage de nos affignats» 



« 
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Ceft' peoc «* ècre farc« que les ^crivaîn^ <i« 
Lacéd^monc fc perfuadèrcnc que le Convenir d'une 
pareille rigueur ne poovsûc périr ^ que nous ne 
la retrouvons pas con(ignée 4ans ies faits hifto^ 
riques qui font parvenus julqu'i nous* Nous 
lifons bien dans l'hiftoire qpe des Spartiates^ 
forcés 4 s'énûgrer par le. cyrati Nabis, fe rat* 
lièrent fous des drs^peaux ennemis comte Top* 
prefleur de leur patrie^ nous y voyons que Nabîs^ 
en recevant une paix honieufe , obtint cependant 
que ces émigrés lui feraient facrifiés, et que leur 
banniiTement perpétuel fut une claufe du traité. 
Mais nous ne voyons pas (i le tyran aftecta fur 
leurs bien^ un papier ^ iponnoie, et Vil nût ces 
biens i l'encan. 

140* ISJous avons exécM-te déplèrabic aveu- 
glement qui révequa Tédit de Nantes, et qui 
occaiionna une émigration dont nos vo\&ite ne 
furent que trop profiter. Nous avons voué à , 
Topprobre ces profcriptions et ces conifcarionî 
dont furent înjuftement frappés des français qui 
tie voulaient qu*adorer dieu à leur manière. 
Nous avons égalé Louis XVI à Titiis et i Marc- 
Aurèle, lorfque, imprimant à cette légiflatiôn 
infime le fceau de fa généreufe réprobation , U 
ordonna au fifc Je reftituer fes rapines; or ce- 
pendant , fous le règne de la juftice, de la liberté, 
de l'humanité , ( ce font noi termes) 3 nôas 
furpaflon$ en rigueur et «n impolitique l'acre U 
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plus abfurd* et le plus oppreffif du règne du 
defpotifme. 

141. Arrête ! Va s*écncr , à ce feul débiir , 
ce^éTîcrcux républicain qui a payé avec une récolte 

le domaine immenfe qu'il poffède. Arrête! •• 

La conftitution t'impofe un filence éternel. Elb 
confacre ma propriété. Elle t'ordonne de te 

taire Eli! Malheureuxl Garde ta propriété* 

Crois-tu donc qne je te Fenvie? Garde-Iâj mais 
ne penfe pas que tes cris puiffent m*cn impofêr. 
Je refpecte \i loi jet c'eft parce^ie je la refpecte 
que j'examinerai quels font les moyens de la 
rendre de jour en jour plus refpectable. Elle a 
¥Oulu êtins jufte (i) , mais dlé a pii erreî; et, 
comme elle n'eft pas, ainfi que toi, aveuglée 
par un vil égoYfme^ éîk à permis à to^s les 
citoyens d'éclairer le légiflateur fur les incônvé^» 
nîens de quelqaes-unes de fes difpofitiouSy donc 
k révrfîott peut-être propc^c* Ce qu'elle m'a 
permis de faire eit an devoir pour moi,lorfque 
je crois pouvoir être ucile à num payi. Se taire 
devant riajuftice eft le crime d'un lâche , .quatid 
la loi permet de parier. 

^42. Je prie le lecteur de rdire le chap* IV 
du HV. II. 

143. Eloignons de no$ cœurs àQ% préjugés 

(i) Etk Q*a pm en efiat votfloif que cela y tt s*ii en 
était attttetocnt^ Q kmt impoi^te 4c là i^iiali£er M 



Digitized 



byGoogk 



Ruinons égarent, une haine, qui nous aveugle)^ 
rappelions - nous que nous fommes français, er 
fixons de fang-froid les queftions fuivantes. 

144, Qtt'eft-ce que notre révolution ? C'eft la 
révolution de la peur, (voyez le ch. XIII du 
liv. I). 

145. Qu'eft-ceque nos émigrés? Ce font des 
gims qui ont eu peur. 

1^6. Eft-on coupable pour avoir en peur? 
Il n'y a qu'un comité révolutionaire* qui fe voir 
i regret enlever fa proie, qui puiffe répondre 
par raflSrmative. 

. j 47. Mais tous les émigrés font-ils excufables i 
ou doivent-ils infpirer le même degré d'intérêt? 
( I )• C'eft à quoi ce qui fuit va fervir de ré^ 
ponfe. 

. 1 4S. Je diftingue d'abord diverfes (ottes d-^mt« 
grés, et cette diilinction eft néceffaire fi nous 
voulons bien nous entendre (i)* 

(i) Ons'mt^refTc au malheur, mais cet intérêt ctok; 
ou décroic , félon que ce malkenr eft plus ou moii» 
Mérité. L'incérèe ne doit cefler que quand le crime a 
accompagné ou fuivi le n;)alheur. Je mets par ces ex^ 
plicarions mon ^e à nu<f dans les mains de tout le 
monde , je fouhaite qu'elle n'aii point une phyfîo- 
nomie originale et par conféquent inconnue, 
. (i) Je nai point traité de ipatière plus épineofe que 
ccUe-çi. Les Français k. foop tejkmenf , foit au ^tàs^ns, 
(bit au dehors , égarés de la route de la raifon ec 4^ 
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I4f- Dun coté, je vois des français, que le5 
premiers développemens de la révolution ou fes 
irritations fucceffîves on: pouflKs hors de . nos 
frontières, avant même qu'un danger actuel et 
préflant les air perfonneilement maiacés. De 
l'autre, font ceux qui, s'ils h'eufleilt fui leur 
patrie, feraient, depuis long-temps, effacés du 
nombre des vivans, et qui n'ont fait, en quit- 
tant la France , qu'obéir à cet inftinct univerfel 
dont la nature a doué- tous les êtres. La pre- 
mière loi de l'homme , dit RouflTeau , c'eft de 
veiller à fa confervationj fes premiers foins font 
ceux qu*il fe doit à lui-même. Ceux donc qu'ua 
dang;er perfonnel a forcés à l'émigration , font 
indiftinçtement compris dans la même claffe. 

150. Parmi les émigrés, de la première efpèce^' 
je décrouvre trois fortes d'hommes, 

A les confidérer en malle, je ne vois, aa 
premier coup d'œil , rien de coupable en foi 
dans leur conduite. Montaigne , le plus fage des 



rhonneur; tant «le paflions oppofôes les ont divifës; ib 
fe font telleme;nt aveuglés fur le$ caufes et la nature de 
nos troubles ; ils ont été fi injuftes les uns envers les 
autres , fi ing^ieux i fe haïr et à fe nuire , qu'an 
milieu de tant d'imprudences > je découvre difficilement 
quels font ceux que je dois excufer. Cependant, pour 
me diriger dans cette recherche, je prendrai un point de 
mire qui me fervira de bouifole , et ne permettra pas 
^e prendre' le change fur mes opinions. Ce point do 
mire 9 c*eft la France conltituée ^ république. 
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àommes, eut peut - être été de ce nombre, s'il 
eut vécu de nos jours; car il nous dit tut-mème, 
C voyez page 174 n.® 8) que, forcé de choiûr 
entre deux parts de loix douteufes et difficiles, 
fon élection ferait volontiers d'ccf^appcr et je 
dérober à eecte umpêu. Ils ont ufé de leur liberté 
naturelle, et fe font retranchés d'une foclécé 
qui contrariait leurs habitudes ou leur volonté 
individuelle. Les conditions du pacte focral n*étant 
pas à leur convenance, ils ont été vivre fous 
d autres loix : c'était leur droit et Ton n'a pu 
les en punir fans injuftice ( i ). La fociété de 
pi II ' Il I ■ ■ II . I . '* 

(l) II manque à la déclaration des droits un article 
^e la sature n'a pomt omis au code univer/êl qu'elle 
a gravé dans le cœur de Thomme. C'eft que nul ne 
peut être contraint à demetrer membre de ht Cocïété 
dans laquelle le hafard V^.bâx, naître, et qu'il a eâ 
tQUt temps le droit de rcn«ttcer à vivre fou^ Ces \o'\x , 
et de tranfpQrter ailleurs fa perfonne et Tes bi^ns. Pu- 
bliciftes modernes » efez me parler de liberté , fi vous 

me conteftexce principe Eh l Que m'importe à 

moi, fi yt fttk attacbi à la gl«be, fi ^'appartiens a« 
ibl qqt m'a vu naître et t ceux qui y commandent ; 
que m'importe, dis-je , que ce foit un dcCpcce , ou des 
jrépublicains qui violeoteot ma volonté , et me falTent 

iubir un joug que je veux n^ point fuppotter 1 Eft- 

ce ma fau^ à moi , od à tel autre , fi les- prérog^ives 
dont on veut que nous nmis trouvions honorés, ne nous 
/emblent que des cbimèces l Me forcer malgré moi à 
|:re citoyen de tel pays , parce que j'y fuis né , c*^ 
le plus abfiade ^ibusdeU force. C'eftrefdavagjs le t^ 
çdiçaju . , . 
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taqaelk ils fe font retranchés, a bien pu ftîpulei 
^ifelle ne les admettrait plus (i) au nombre de 
fes membres; mais elle a du leur laiffer la libre dif- 
pofition de leurs pérfonnès et de leurs biens (i). 
Il n'y a rien de vrai paxmi les' hommes , fi cqs 
principes me peuvent être conteftës. 

Diftinguons^ maintenant les trois efpèces d*émîf 
grés que' renferme cette première clafle , et voyons 
*'ll en eft qiii puifTent être rappelles , bu aux- 
quels les principes ci - dcflus ne folent point 
applicables. 

151. Les uns, en ne ^énonçant pas â leur 
patrie, mais trop ienfîbles ppur fupportcr, |a vue 
de fes déchiremens intéjjieuri^, ont été fur une terre 
étrangère , former 4es vœux |)our elle; et» tou*. 
jouri français dans U cgeur^ fe font intuitive- 
ment réfervés dac^?ptÇt*(çf nouvelles loix eç de 
revenir jouir de Jeur cominune protection, dèa 
que le calme ferait rétabli fur la terre natale^. 

(1) Je n'examine pas fi ntie -telle ftipnhrion ne Irf 
«ft. ftt flm ûuifibte qu'utile^ parce qole chacun â^ U^ 
Jtrok de préférf r <:t qiii ki nuit» efi ^ fe priver im 
•e qui lui eft avantageux. 

'(*) IKaprèa î ce principe,- un ëinigré devient tuffi 
étranger à, la France , qu'un Suiflje ou tin La^oo, Et 
û, un L^pon , fi un Suiffe '^ peuvent^ poiTéder des bient 
en ÎFrance , un émigré pourra fans difficulté en poffédcr 
lui-même, demeurant fouies aux loix reJacives aux 
liîtns des éccangers» ' 
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le les blâme; ils devaienc, comme nouf, ochetcef 
le bienfait d'une conftkution qu'ils voulaient ^ 
comme nous, accepter. Pour nous furent les 
combats, les tribulations qui ont aa^ené des 
jours de bonheur j pour eiix furent tous les avan- 
tages : il y à Jéfion, i notre égard , et fi , à leur 
retour , leurs droîrs politiques font égaux a mes 
droits; fi leurs jouiffances fociales font égales 
aux miennes , la fociété aura été injufte. Mais^ 
comme Thomme nait robufte ou faible, cou- 
rageux "oii timide , patient ou incapable dé 
fouftrance, je ne leur ferai pas un crime de 
n'être point nés, corfiftte moi » rotuftes, courageux 
et patients': il me fiiffira qu'ils foicnt, i leur 
retour, traités avec moins de faveur que ceux 
qui, avec moi, ont concpuru par leur pré- 
fence à organifer le' 'gouvernement. 

I5i. Les autres, lâchèi* ëgôïftes, inçapabfesr 
d*un fentiment de préférence ^our leur* patrie, 
ont tui, par haine ou pair mépris, ùne^ tetrd 
où ils ne- pouvaient plus digérer ett repos. ^11$ 
qnt promené loin de^pus leur pifive^^xift^çe 
et avili U nom français par > leUrs fcandaleufes. 
imprécations contre ceux qui. ne les avaient pas"- 
imités. Froids cofmopolites, ils n'appartiennent' 
point à la France; ils n'appartiennent point à 
rhumanité: ils ne m'infpirent rien,' pas même* 
de la haine; et c'eft far tout parceque je ne 
puis caractérifer ce qui peut les diftinguer de 
ceux dont j'ai parlé plus haut > que, pour l^tf. 
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uns et pour les autres, je veux c^ue la locJéte 
établifle des loix qui mettent une difkance entre 
eux et i?)oi (i). 

155. Les derniers font ceux qur ont ofé fe dé- 
clarer en guerre ouverte contre leur patrie , et 
qui fe font flattés de reconquérir à main armée 
des abîis que leurs concitoyens ont voulu ne plus 
tolérpr. A leur égard nous avons pu porter des 
loix févères. C'eft le droit de la guerre dans toute 
fa rigidité que nous avons exercé contr'eux. Slls 
eufTent été les plus forts , ils ' nous eulTent fou- 
mis|à leurs volontés; plus faibles, ils doivent 
obéir aux nôtres : et le droit naturel,qui réclamait 
pour eux les biens qu'ils ontlaiflfésau milieu de 
nous , doit fe taire dès Tinftant qu'ils fe font conf- 
litués en révolte contre leur pays., dépouillés et 
bannis, ils n ont pas le droit de s'en plaindre; 
' et ce doit-être un-trrimede lèze-fbciété que d'ofer 
parmi nous élever la vq^x en leur faveur (2). 

(i) Je parle ainfi, dans la fuppofinon que la nation, 
en confulcànt fes intérêts , renoncerait à ufer du droit 
que je lui ai accordé , h^. ifo , pag. 3^5 , de ne plus 
admettre dans Ton fein ceux {qui fe font rpontanémen( 
féparés d'elle. Je laiHe à chacun la faculté de pronoi> 
cer fi tel eft en effet l'intérêt national. 

(i) Il eft une chofe remarquable. La révolution a ea 
plufîeurs époques d'émigration. A chacune de ces époques , 
les derniers éniigrés ont été mal accueillis par Içurs cpm-* 
patriotes ; chacun , en fecouant fur la trontière là ponf- 
fière de fes fouliers^ a femblé fe .dire à lui-même v^ enfin 
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1 54. II me refte i parler des émigrés de U 
féconde efpèce. 

S'il en eft parmi eux qui , forcés à la fuite , 
ont ofc concevoir le coupable defir de venger 
fur la France entière Its fureurs de quelques 
factieux; fi ceoxla, /uftifiant leurs perfécuteuts , 
ont été groffir les légions des français révoltés; 
ils n'appartiennent point à ceux dont je vais pren- 
dre la défenfe. Les loîx févères qui refufent une 
patrie à des rebelles , les dépouillent par une juftc 
repréfaille; ils ont ofé combattre leurs concitoyens, 
ils fe font fournis a toutes les chances du droit 
du plus fort. Je ne parlerai donc que de ceux qui, 
pour fauver leur rête , ont été attendre paifible- 
ment chez l'étranger que le règne des loix , fubf- 
ricué i l'anarchie, leur permir de revenir au milieu 



» nV/i ToH^ dehors! 71 n*y rtfie fhis aujourd'àuk 
■• un /ad toarUtc-hêmme n^ Xes ptemifirs énûgrés ont 
proportionné leur efHme envers les auu-es , au fejour plus 
on moins long que ces dénuées ont fait en France après 
eux. Etrange aveuglement , qui , dans une communauti 
de malheurs fi accablans, véuc établir des diftinctions 
Immiliames l Ce qu'il y a de plus douloureux, c*efl: 
que ce ne font point les émigrés armes contre la France 
auxquels on peut adreflçr ce reproche. Leur accueil fut 
^gal pour tous les Français malheureui; » Toit ft)rfqu*ils fe 
joignirent avec eux, foie lorfqu'ils leur demeurèrent, 
inutiles. L'hiftoite de nos émigrations ne devra pa» 
omettre ces obfervations 5 tJles offrent plus d'un alimenc 
aUx méditations fur le a£ur de l'homme* 
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!àe leur? c^nçixpytns participer aux bienfaits d*un 
gpuverAement régulier. 

Ceux-là riea n'a pu les priver de leurs droits 
<le cité. Leur fuite ne fut pas un crime ^ et le 
crime feu} doit être puni. Les loix réparatrices 
^vi , depuis le 9 thermidor, en ont rappeHé ,ua 
grand nombre , effacent une grande partie de nos 
erreurs révolutionnaires. Elles font ui;i hommage 
éditant rendu aux principes que je profefTe j elle? 
honorent la nation et fatisfo;it également à larai-r. 
fon, à la juftice, a rhumanité. 

Mais pourquoi ces loix bicnfaifantes , qui du- 
rent leur exiftence à la lafîîtude du crime, ne 
rcmontèrent-cUes point à la fource de nos malr 
heurs ? Pourquoi adoptèrent-elles des exception^ 
défefpéraYites ? Pourquoi furent elles femées d'ér 
quivoques et dpbfcurités ?.... C'eft que nous n'a- 
vions pas encore un gouvernemjent affermi j c'e^ 
que les partis oppofés étaient encore en fermen* 
ration ; c'eft que la raifon et la vérité ne peuveac 
jouif pleinement de leurs droits au milieu du 
<:otnbat des pafllons qîie la feule action. d'un gou^ 
vernement régulier peut réduire au filence. Nouiî 
poflédoms enfii? ce bien ineftimable, la vérité et 
la raifon reprennent leur eùipire, et c'eft leur 
langage énergique que je vais parler. 

ï 5 5 . Quelle erreur , quel aveuglement a divifé la 

révolution en deux grandes époques, cj, traçant cette 

Ugne.de déiriarcation , a placé, en delà le cfime, 

eil deçà la vertu ? Par quelle fubtilité , tandis .qi\é 

s ~ ' A a ' ' 
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je fuî$ abfous d'avoir quitté la Fraticc le premîet 
juin 179J (i), mon frère en fera-t-il iiirémiflî- 
blemerit banni pour m'avoir précédé d'un jour ?" 
Pourquoi , lorfque la terreur générale m*a em- 
porté au-delà des frontières , quoique peut-être 
mon danger ne fur point auflî poficif que je l'avais 
penfé, quoique môme je n'aye point été perfon- 
iiellenient menacé , ferai-)e excufé par la loi , tan- 
dis que mon voifin , fous les yeux duquel on a 
maflacré fa famille , • et qui , emporré par une 
terreur individuelle , n'a que par miracle échappa 
huit jours avant ma faite à des brigands qui 
avaient auflî voulu l'immoler,' fera, par la perte 
de fa patrie , irrémiffibfement puni d'avoir évité 
lin crime de plus à la France ? La terreur n'a-t elle 
donc commencé d'opprimer les Français qu'a cette 
époque fi favorifée du 3 1 mai?.... On frémir d'hor- 
reur à cette dernière queftîon. ^00 mille victimes 
d'une férocité irréprimée pendant les 4 années qui 

' ■ ' i ■ ; '' , ''* 

(0 II €ft à remarquer que cette ^iftinctioa que la loi 
-établie , les proph'anateurs âe la révolution ne l'adoptent 
pas ëans leur coeur. Ils font plui irrités contre les fugitifs 
du 3 1 mai que contre les anciens émigrés , et cela 
doit- être. Ce ne font point ces derniers qui , aptes le 
^ thermidor , les ont . chaffés des places , les ont mis 
aux fers , les ont pourfuivis dans leurs maifons , ou dans 
des prifons. Généralement parlant, T éducation dès pre- 
miers émigrés répugne à de pareils excès. Cette con- 
fidération doit amener le légiflàteur à la néceffité de 
s'élever au-deffus des paffions révolutipnnaires » à lïe 
«onfulter que la juftice « et i ne lui ne^ i;efuf(EC«««««« 
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ont prêché cette époque , foulèrent la terre m- 
dignée, raflemblent leurs membres ^pars , et; (k 
précipiteiK en foule pour effrayer , par leur, pré- 
fence, le français facrilège et barbare, qui oferaic 
nier les crimes de leurs aflaffins. Quoi! Dès 
milliers dantropophages avaient, depuis 4 ans; 
efftâyé Tunivers par le fpectacle des atrocités les • 
plus révoltantes ! Leurs forfaits impunis avaient 
rendu célèbres le plus grand nombre des dépar- ; 
remens! Des meurtres que la loi n'avait point: 
commandés avaient. enfanglanté toutes nos cités! • 
Des laboureurs avaient été impitoyablement maf-^ 
façrés fur le fillon qu'ils arrofaient de leurs 
fueurs! Un incendie univerfcl éclaiirait par-touc 
le pillage et les affaffinats! La glacière d'Avignon,' , 
les prifons d'Qfléans, les cachots de Paris, le»^ 
remparts de Toulon, les antres du château dlf ^"^ 
fumaient du lang de Tinnoneence! Tant d'autresF* 
crimes, tant d'auttes atrocités^ tous antérieurs, 
4e beaucoup antérieurs au ji. mai, fouillaient 
noçrcC révolution! Et Ton a tiré le- rideau fur ce« 
horreurs fanglantes! Et Ton a proclamé' que ce 
'n*eft que le premier juin 179J que Ion a pu, 
fins crime , finir une terre de .défplatlon où le 

crime était triomphant! Légiflateurs, vous 

vous égare2i . . . • ^. Ah! Je refpede votre carac- 
tère Je le refpecte trop pour- ne pas vous' 

montrer que vousn^avez entrepris' qu'à moitié 
la cure d^ nos maux. Quand les tyrans régnaient ^^ 
du moins ils étaient conféqiiens , la mort écùiç 

Aa 1 
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àmm tettfs principes; %%vs voa^! Yotft Mm^ par liée 
àt lufticel \cfCA nous parUt d'humstnieé! So^ez 
ikmc jxiftes c« bamaîns^, «t ne le foyea poinc a 

demi..^... £u€tndex-Js«>us ces cris féroces? 

La loi règne et des brigïuids olenr s'en in^î^ 

gper ! (i). Ceil vocis, ce font vos impru- 

diences, c'eft votre demi- courage qui les ont 
enlEUtfciis. En adoptant ce principe ^ qa'il ntït 
point d'émigration excufable avant le trop fameux 
5^1 mai \ voili ce qu'its lUppofent qiie vous leur 
atez die. «* Noos, approuvons tous les ibr/àirs 
^ qui oot pu effiriyer les citoyens timides avant 
w cecte époque y jiifcjues-U, les voleurs, les af- 
1» faflins, ks incendiaires fe mirent légirimeme»è 
>»^ à la place àts^ Ipix , leurs innombrables vlc'* 
«r limes y innocentes on non> evA ménii lenr 
•• fort, et nous les punirions au/oard'feui, fi 
M elles avaient ufé £9 dérober aux poignards 

m^^m^»*' I l I 1 1 I «iMi I ■ I ■ I ■ !■■ Il ^ 

. (i) Qu'ils foae coiipal^Ies^, ceux qui ont «fFacë <lanr» 
le. osttif d*iui graad nombre d'hommes , Its pfemières 
options du jufte et de riiyttfle l..^.. Lifez, fi vous l© 
pouvez ^ fans frimir les provocatians a^archiques que 
dts fcéicrats adrcffçnt publiquement au peuple et auit 

armées Voyez fe gouvernement immobile et muet 

fur le cratère d'un nouveau volcaa.. Ak! Que nous femmes 
doulQureufement. punis des paradoxes- politiques qui fer- 
vent de bâfe à oocrer légiflation !..^.. Le gouvernement 

garde le (îleucc et peut-êtfe , des Marius et des- 5ylla 

Lifez , ci-après , le chapitre XXHI , ou, plutôt , arant 
^ lire ce chapitre» retraçez-vous ce que j*ai dir dans 
celui-ci. 
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» qui les ont frappées *t . ...;. Non, je ne 

lïétrmî ptiîm m ame en tous prêtant "rfn 

pareil larigage. Non, les légi^at^uw àe la France 

n*ont pu'vouloir ces révoltantes abfurdités ; non 

quand ma y^oi;c impatxiale a demandé pour» 

Taflaffin une amniftiè qui n eft peut-être pas 

^ns 4»ï^fi> je ne in^e rc^rai foiv^t cou|?aJbJle 

^ diflfêr4nt jie |réclaa*er, ^our lu victime 'çm^ 

^ufticç jcrqp j:îic4iv'^ - ^^ * . = ^Mgifl^^urf , j!^ r^iO^- 

•|Ji mott .d^^r : c^^ A yws 4 faire ie lyk-l^* 

Jt-a,.FwK;e .vcwis pcéfc^te Ae içc^e ,d§ ^r^ S^t 

4'éniigcajciop j eUe vous ^pfiéfènte votra à^m§f 

^léçret qii^ f^^t Tin^ioc^çF id*uue faftfe ijftiifl'fft 

f3ki la iiiénne i elU v<His^ |>F^njEe la l^i (du- 5 

brumaire: et fur le çwt ieH^ vous dwRRWwte lî 

jce Xpat 1^ dçs principes qiw ; idçivett JU. 'J^if î 

elle vQfls de^^pdp fi vous y^le?? léguer, fiar lit^^ 

jLoxx jàp qircopftaq.ce^ xtt fi.;vQ»^ 41e vde?çef pa« 

écftrte^ Içs .paQîoji& qui vou^ xaofeilIcflX d^s 

jrigueur^ ini;ti\es et dang^reufes. Répondez i Ja 

JFrance; l*^iirope, rU^iivers^ iVr^^ir foqt.J^, 

devant vousj jet ik vout ypusjç^râ (Yoyea,^ 



ntje^ 



Aa f 



Digitized by CjOO^IC 



C Î74 ) 
CHAPITRE XVI J. 

DM LA a Sr E A Jt E. 

"157- JNous avons apprb i rÈurbpe i reC* 
peaer la France; n^us avons prouvé i l'util vers 
que nulle force humaine ne pouvait nous faire 
la loi. Honneur aux phalanges françatfes! Cette 
leçon que nous avons donnée au monde eft le 
tnoyen le plus " fécond et le plus efficace par 
lequel nous pourrons; dans le calme d'une paix 
•glorieufb» rétablir Tordre et réconoiùic dans 
radmîmftration intéi^eure; 

' Farde fagcs difpofitîons qui nous [Permettront 
de raflembler en peu d'inltans toutes nos forces 
miKtaires, dont le repos m^me effrayera nos 
ennemis, nous pourrons réduire infihitnetit Vat- 
inée de terre et de mer, que la répiiblique doit 
'entretenir pendant la paîx. En n'accordant h 
^alciilté xle quitter leurs drapeaux qu*à ceut de* 
nos foldats qui> en le defirant, juftifiêront que 
leurs familles, ou leurs propriétés , ou leurs ta- 
lens; garantirent la fociété qu'ils feront à l'abri 
du .befoin; en continuant^ de folder, comme en 
activité de fervice , ceux que leurs pénibles tra» 
vaux ou leurs honorables bleflures ont mis dans 
rimpoiHbilité de pourvoir à leur fubfiftance ; en 
«examinant, avec attention, ce que le foin de It. 
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toMiquîlké intérîçuce exige <le ^Eé<5a^utl(MW^ Mt 
xnomeqt 4*ua,r€;p0S fubit, après d'auffi loiigvi.e*; 
agitatioi^j ' npBis ; fatisferôiis ; à ce qu'fxigent.ep. 

LA. SAGESSE ET LA RECONUAISSANCE (l ). . 

1 5Ji. Mais $ noi^s aypn^. hsfom dé repos ; fî 
nos victoires foçent achetée* ^ar Jle*. .efFdrts les. 
plus doulôiitei>x j fi ragriciikure rappelle fefc 
enfans; fi rindaftrie nous redemande fes bras;- 
(i le commerce demande qu'il lui fbit permise 
de reprendre fon cours naîRrel ; fi nos finances* 
Xe lafTcnt de voir aboatir aux armées tous les 
fucà du corps politique; ne laifïbpis refpirer notre 



0) Ung^nie tutélaire femble avoir élevé au Directoire 
J*hofnme qtie Tes talèns ont rtnda jkftem^nc Redoutable 
à l'Europe coalifte. Il cft une remarque infiniment glo- 
tie^ife pour lui » qm ^'^hippera pas à l'hiûpire. Tant 
que Ton influence dan^ le comité de falut public ne fuÊ 
point «balancée , nous ne connûmes dans nos armées 
que des fuccès et des triomphes. Le 9, thermidor afFai- 
blit fonTa'çtion directe fur nos mouvement militaires, 
et noi rdcçès vfe .rallfiâtirent. Il a reparu TupIs^ fcèae avec 
m pouvoir éminent c^ la victoire a ciïé. n^ife eapeftpa^ 
nence dans nos camps. De facheufes préventions qui Ta* 
vaient attaqué font etfacécs j la confiance. qu'il bfpire au- 
jourd'hui à tous les gess de bien er aux armées ; qui , 
quoiqu'on en dife, ne font pomt amies de nos anarchiftes^ 
cette confiance , dis-je , lie permet pat de 4outer qu'il 
ne fachç achever fon ouvragé" et çiettire le comble i 
fa gloire' au momelit de la pacification générale j ce 
moment ioit fàuvefr la France , ou , la plonger dans ua 
mbhne de malkeun.' .. , ■ 

'A à 4 
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fitianté» nettt commerce, notre îhdàftrîe, natr^ 
tgriculcare^ quautant que la même main qui 
fignera la paix de TEurope continentale , ordon- 
nera à Tanglais de renoncer à Ces prétentions i 
lempirt des mers....... Et /î laiiglais refufc 

d'obéir !...<. La Fonce doit hxer les tableaux 
de ce qu'elle a foufFert -, elle verra d'où lui vinrent; 
tes maux, et le plus )afte reifentiment lui don- 
nera des forces pour continuer (es travaux et 
ajouter â fes triomphes. 



CHAPITRE XVIIL 

£f M L* 4 V Q L M T £ A M M. 

159. JL*Anglit£Iirs , par ùm aFit>gance, par 
fok defpottfme politique, a mérité la iuine de 
funirers. 

160. On eftime l'anglais fous lés ta^otts in- 
dividuels , cette efttme eft jufte: Tanglais eft un 
homme. On le détefte en corps de nation; on 
le doit: l'anglais eft un riralu 

161. L'individu anglais eft généreux (i); le 



(i) L*oflcntatîon et ua vain orgudU qui ennivre ua 
Anglais de lidée de fa fupériôrité^ foac la foarce 4a 
cette générofité : mais qu'importe la foucce } Jiigeoos 
la^paB (es «flecs^ elle conduit à la bi ii fa i fi no c^ er^ 
bi^aifance eft une vertm 
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^peuple aftgiaîs ne fent que régoïfme ; le premier? 
connaît rhumanité , le fécond la facrifieraic toute 
«ntière, pour le droit exclufif d'aller cherchée 
Je ihé en Chine. 

t^i. Quiconque ^ du fang français ddns les 
veines , peut-il concenir fon indignation ccrntre 
les jeux fanglans de cette atroce politique qui 
a incendié le centre du monde? 

i€j. Ce font les anglais qui» pourVélever \ 
un degré de puidànce que leurs moyens ' «e 
comportent pas, ont fetté parmi nous, qui pou** 
vions les rîvalifer, le lambeau des dtfcordes 
civiles. 

I ^4. Ce foét les anglais qui ont rouiii détruirt 
le port de Toulon, et qui, pour iatisfairè à 
leur jaloufe frénéfie^ n'ont pas rougi de livrer 
aux horreurs, an pillage et de Taflàffinat légal 
une populi^iôn de 50 mille âmes* 

t6j. Ce ibnt les angbis qui ont voulu, en 
1795, faire combler le port de Matfeille d^ 
débris dts trois quarts de fes maifons 44*- 
molies. ^ 

1^6. Ce font les anglais qui ont dévafté la 
cité de Lyon dont Pinduf^ie active >ec |>r0^>é^ 
rante offufquait kurs regards envieux. 

1 6y. Ce font les anglais qui ont <lirigé fur 
nos plus riches commerçans ia rage anarchique 
des tyrans de 179J, qui ont livxé leurs fortunes 
au .pillage ^t leurs têtes aux bourreaux 4es Jouis 
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lie terreur, pour enlever i la France les ni#yen5' 
de régénérer fon commerce. 

i6t. Ce font eux qui, les premiers, ont 
déchiré le code univerfcl du droit des gens; 
qui, depuis 50 ans, opt introduit ctt ufage in- 
connu ;ufqua nous, mèwie chez les peuples 
barbares I de fe conftituer en état de guerre ava^t 
que l'ennemi que Ton veut attaquer, ait pu 
^enfer i ie mettre en défenfe. 

1^9. Ce font «ux qui, fous les prétextes les 
plus, frivoles, ont aggreflR l'Europe paifible et 
déikcroée. fur la foi des traités; qui ont p;llé 
les écabliflemens, ruiné le commerce, enlevé ia 
W^nnt cks puilTances qu'ils voulaient appellec 
aux combats. 

170. Avant ce malheureux dix -huitième /Iécie> 
la guerre, ce fléau du monde, écait, du moins, 
annoncée et prévue avant les ptemtètes hoftilités: 
des maniftftes étaient publiés : c'était une^efpèce 
de réparaâon faite i tous les peuples du fcandale 
qu'allait offrir la fanglaitte lutte ^ui le préparait^ 
et fouvent l'intervention amicale des gouverne* 
inens non-inréreiTés à la querelle amenait des 
explications qui éteignaient le foyer du volcan. 
L'anglais, le fenl anglais a fubftitué à la morale 
«niverfelle le brigandage k plus effronté 

171. Guerre a l'Angleterre! Tel doit être 
Je cri de la France pacifiée et régénérée par un 
gçuvernement régulier; tel fera le ai de ]'£u- 
»ope> celui de l'univers Ou bien l'An-j 
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gltfterfe ; a|>rès 'avoir rend» Gibraltar a rEfpagtté 
et abandonné fcs rapines .dans Ie$ deux mondes , 
laiilêra pourrir daris . fes ports fés vailTeaux défar- 
xnés , fauf^ ceux dont il paraîtra convenable de 
lui laiflcr compofer fa marine. p 

174. Que cette puiffance cdloffale effraye quel- 
ques itiioppes politique^} que fbn ifolement aa 
milieu des mers, leur paraifle un rempart in* 
yincible contre tout Tunivers uni poijr la détruire; 
je ne me laide point éblouir avec eux par. le» 
iymptpmçs féducteurs de fa profpéiité nienfon- 
gère, |)ar de É^u/Ies-yécs fur fa force cofmo» 
graphique; quand la France le. voudra>rAnglecerre 
ne idta pluS:rÎ€i>. \ , . . : . 

17 j. C*eft elle qui caufa nos troubles; c'eft 
elle qui voulut déforganifer le vieux continent: 
malgré fes cris de joie fur nos malhe.urs, fur 
Xcs faullès richcfles, je la, vois prête à nous ven- 
ger. Je yois à nud la corruption profonde qui 
fait fermenter dan^ fon : feiii les germes de fa 
deftruction. Puifle le ciel la préferver de cequt 
nous avons. foufFert par elle ! . • . . Mais , fi elle^ 
ne v-eut pas cefler d'infulter à TEurope pntière^ 
ne nous repofons .point que fôn orgueil ne foii; 
humilié. ' . 

174. La France rêva la liberté; vous vîtes ^ 
durant fonfommeil, les convulfîons terribles où 
la jetta cette illufion. Les enclicanteurs de Londres 
lui envoyèrent ces phantônies qui ont obfédé 
£1 pcuféej gardons-nops d'éfquffej: tout- i coup 
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la redoQCable énergie qu'ils I41Î ôm ir^pîréei 
$'îl lui refte encore un ennemi, faiiiflons h k 
fon réveil , et qu'elle fefle tonïber far les a«te«irs 
de (es agitations douloureufes ce hJàs necveux 
donc elle déchiraic ion feîn. 

175. L'Angletetre »'eû affaiblie en i*itendant; 
tUe a voulu embraiCer le -globe \ et bientôt efitf 
Ta fuccomber à cet effort gigamefque et pré- 
fomptuenx. Déjà les illcffions qui k f ayoriÉiicnt 
t'évanùuiffenr. On jette f^r fal>anque-de$ regards 
inquiiîts; on fixe fon bilan; fa prétendue opu- 
lence eft foumiie au calcul ; fes millions fterlings 
Tonc nurcher fur le^ rt^ces de nos millions tourr 
nois; le coloffe va s'écrouler ; en frappe fur fes 
pieds d'argile * 

17^. Qu'eft devenu l'argent de raAîvérs? On 
û*én voit plus en France} Londres appeÉe' vaine- 
ment fes guînées; l'Allemagne bft dans la dé- 
ireffe ; l'iralie , enrichie de nos fautes ^ n^a plus 
de numéraire et les tréfors de fes ég^ifes ont 
difpra : dans le Nord, dans l'Afie, en Atné- 
rique même, on ^e plaint de la rareté dé Targent; 
il n'y a f\s jufqu^en Efpagne oà, malgré les 
produits des mines du Pérou., on ne fouïlre de 
cette difette. Par tout une monnoie - papier a 
remplacé les monnoies de métal; par -tout" des 
ban<ij'jeroures effrayent, déconcertent, puniffent ^ 
et le commerce et les^ gouvernemens ; à Cônftan- 
tinople, à Livourne, i Gènes, à Haiîibou/g^ 
i Londres. . . . . Qu^ft devenu l'argent d« 
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rmiîvers? ...•. Unfecretinftinctravemc(i) qu'une 
gratule révolution fc prépare j que ce dix^'huitièmè 
fiècle, avant dt difparaîrrc, perdra fon nom de 
iîècle dés lumières pour recevoir celui de fiècle 
des banqueroutes; ce il retourne dans le fein 
de fa mère; plus on voudra le rappeler, plus il 
s'y cachera profondément. • . i • . • . Politiques , 
médkei cette prédiction -, le dix-neuvième fiècle 
ne faura à peine que par tradition que TAn- 
gleterte fut nne puilTance. 

177. Mais fa marine! Mais fon commerce 
univerfel! Mais fes Indes! Mais fes nombreufel 
colonies! Qui pourra rivalifer avec elle fur les 

mers ? Qui ? La France , qui lui 

commandera de fe renfermer dans fon orbite; 
et la France a les moyens de fe faire obéir» 
Si Londres veut ne pas périr y il faut que Londres 
fe rende à foi- même juftîce; il faut que Londres 
renonce à (a faufle grandeur. Signons la paix 
avec le* continent; et fi l'anglais ne nous pré* 
yieiity en nous donnant les fatisfactions que noue 
avons à lui demander, difons un mot, et fa 
puiilaiiQe magique ell détruite. 

(i) Q^'oti ne s'y trompe pis, l'argent a vérïtMt^ 
tnept un mfHnct. Tancôe il s*amoncèIe par la feule forc^ 
àt cec adage , tarant attire Forgent ; tantôt il fc dirift 
1^ fe reffecre,, parce ^ue lA vou du b«foiii lui faif 
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h nattiVd de rhootme au mllieii dés 'combats; 
quatid il a fecoué la crainte. 

ili. Les anglais ont hâté la marche des évè- 
ncn^ensqui doivent élever la puiflànce du nouveau 
ononde au niveau et bientôt peut-être aa-deffus 
• de celle tle l'ancien. Poflefletirs d'une colonie^ ils k 
vottm profpérer avec rapidité (i)» mais bientôt, 
de leur defpotifme» des principes contradictoires 
qui régiffeut leurs colonies et la métropole, de 
iVifauce générale des colons, naiffei^t dès idées 
d'indépendance qui doivent leur ravir leurs 
poffeSions lointaines^ toujouts plus près de leur 
échapper i mefure qu'ils les multiplient: ces 
idées y fe communiquant de proche en procKe, 
mmèmronc, à la longue » l'inAanx où l'Amérique 
ie détachera violenmient du joug européen, et 
jouira de l'indépendance à laquelle elle eft 
appelle^* ' • 

i8). L'indépendance eft aux nations ce que 
la liberté eft aux individus. Avec cette d'ifEécence 
que l'une peut véritablement exiftcr et que l'autre 
n'eft qu'une ab(faraction , une vaine chimère, 

(t) O» peut voir, éoM l'hiftoire philofophiqiie des 
vdeva. Indes , tes progrès q«e fie la Guadeloupe , depuis 
le mois d'avril 17$ 9» ^^^ U^— ^loniination Anglaife» 
jufqo'au mois de juillet 17^3 , époque à laquelle cette 
iAe fut reflituée à la France. Le contioenc Américûn 
n'eut pas acquis en moins d'un fiècle , fous un autre 
gouyemenrenc » la force de fe déclarer indépendant ào 
fa métropole* 

^uand 
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<|tiand it>ii veut la confidéfer i^ûne marier» 
abfolue, 

184. H eft contraire i Tordre (Politique qu*uA 
peuple commande a un autre peuple^ Iin*y a^" 
de Van à Taiirre ,' d*autra li«n «dans ce caS qtio- 
celui dt la force. Quand ce lien eft^ïompuj 
k dépendance n'exifte f lus et les 'deux j^upleft 

, éellent d*être unis. ' 

185. Le liouveatr monde a fentî que^a ten* 
dânce le pouffait a fedégâgêt du joug de Tancien { 
r Amérique feptentrionale eh a donné Tèxem^le j 
il fera tôt ou tard imité. Or, examinons ^ faous^* 
ixançaîs, nous devons nous ett afflfger à l'avance 
ou s'il ' nous convient de précipiter le dénoué-^ 
iireilt du grand drame xommertial q^ènous puônf 
depuis j lîécles. J . . 

18^. Dans Tétat âçtuei (i), ftcJséôloriîe^ fohf 
le débouché néceflaîrè de nos ptôductîohs terri- 
toriales et induftrîelles. .Nos éôlons font âffûjetfî? 
à ne recevoir leurs approvifïoiinemenS que de 
nous ; et toutes leurs dentée^ éolonîaleS' fônc 
exportées de chez eux pat iios ' vàîffeàux qui leé 
difperfent chez les autres peuples ou les rap» 
portent en France pbuf nocte cônfomniatidn* 
L'avantage d'un commerce exclufifâvee ces éta-^ 
bliffemens d'outre * mer eft fenfïblè aU ptènîîèiî 
coup d'œil, et on en conclura que plus not 

(i) On.fenc que Je ftt|if^ci.Xétat.^ paiit et l*«ïif-. 
tcnce de notre commerce tel q[a*il était ca lyS^. /^ 
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tttoniet Cûnfommeronc et produiront » plus noira 
-agriculture » nos manufàaures , notre cooimerce 
maritime acquerront de l'activité. J*en conviens, 
fw di/ficulté> et je ne dis rien du commerce 
iMeriope des éiorangers , parce que nos vaifleaux , 
^ le faisant À leiir tour cheas ces mêmes étrangers ^ 
peuvent éublîr la compenfàtion; je ne parle pas 
même des ventes en contrebande que les anglais 
fynt i nos. cokms' que' nptre traite ne peut jfuf- 
fifàmment approvidonner dtfclaves (i), quoique 
cette dernière conHdération foit de quelque poids 
d^as une pareille queftiom 

187. D'après l'aveu que je viens de faire, il 
femble que celui qui oierait propo/er i la Fran^ 
4e renoncer à ks col9n^es^j>ropoferait de l'e&cer 
de la lifte des nations puilTantes. Mais confidé- 
ronale.réfultat, noa pas de l'ind^endance ifolée 
de nos colonies^ mais de l'entière indépendance 
de l'Amérique et des Indes , qui fuivraît nécef- 
Kairement celle des colonies françaifes. 
^ i3S* Toutes les nations feraient au moment 
même appellées à approviiionner le nouveau 
f II I ■ .., ' ' j ■ 

(i) Je n*ai point tzait^ la queftion de Tefclavage 4es 
l^igtcs^ Mon fyftême fur les colonies éumt encré dans 
nion plan , j*ai dû m'aUVenir de parler pour ou conrre 
les amis des noirs. Ce fera à l'Amérique à décider ce 
qui lui conviendra^ Je remarque feulement en payant , 
que fenfance du nouveau monde a, par cet efclavage 
domeftique , quelque reffeniblance avec Tenfaoce de fefl( 
«îaé. 
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tnoïide des jprôduerians de rancîenr, et à (9 
pourvoir pap elles mêmes des productions atné» 
ricaines. Or , en perdant i*avanrage du moûopol^ 
fur quelques établiffemens , nous gagnerions celui 
d*une concurrence générale dans tous les autres^ 
Et Vùïï Cent que, dans cette concurrence. Ta vân* 
tage demeurerait à là cation la plus populeufe^ 
la plus active, la plus riche par fon fql et par 
fon induftrie* Cette nation ferait évidemment 
Ja France; et, fi Tindépendance des Etats-unis 
nous a ouvert un commerce qui déjà , fans nos 
imprudences^ fe ferait prodigieufement accru ^ 
on peut fe faire, à l'avance, une idée de et 
que nous aurions à gagner dans un nanvel ordre 
de chofes où tous les ports de l^unirers feraient 
ouverts à nos vaiffeaux* 

„ 189. La nature a créé la Pfànce poqr ne 
redouter, en aucun temps et en aucun genre > 
aucune efpéce de rivalité» Le fyftême des mo- 
nopoles ne peut convenir qu a un peuple dont 
les moyens font refférés, et qui^ à laide des 
forces extérieures, fe crée une puilîànce factice 
qui l'élève au niveau de fcsvoifins plus robuftes 
^ue lui* Quant à nous j nous n^avons befoin 
que de nôtre grandeur naturelle pour avoii? ttn 
rang- diftingué dans le naonde; formons nos^ ri- 
vaux à quitter Içurs échafles et ils ne feront plus 
nos rivaux. ' 

190. Maïs quels moyens pouVorts-nous em- 
ployer pour forcet les anglais à abandonner leui» 

Bb X 
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poffeffions^ . ; ; . Notre marine ? . ; ; . Hélas !..;.i 
Je n'ai qu'un mot. Notre marine eft plus que 
fuffiûinte; ajoutons y des bateaux plats ^ des 
batimens légers, des brûlots; proclamons Tindé- 
jpendance de nos colonies, dès Tinftant l'Amé- 
rique eft libre. Un cri de la France fuffira ; que 
ce cri traverfe les mers, et la révolution eft 
faite (i). ' 

191. L'Angleterre ofera-t-elle nous menacer? 
Evoquons l'ombre de fire de Coucy; marchons 
i Londres : les îles brîtaniques ne font pas ina- 
bordables: Londres n'eft plus rien dès qu'un 
français armé aura vu la Tamife: en atrenelant, 
au lieu de pourfuivre vainement (1) les flottes 
infulaires fur les deux mers, ayons des efcadres 
légères, et allons périr ou brûler tout port qui, 
durant nos guerres avec l'Angleterre, ofera re- 



(0 Si les fauifcs idées attachées au mot miftètieux 
de liberté , ont pu foulever, ij millions d* hommes dans 
It pays le plus policé de l'univers 3 la magie des id^es 
plus vraies que réveille le mot d'indépendance fera 
ftuffi^ puiffance. Je réfléchis depuis trois ans aux moyens 
it venger la France 3 il n*eft que celui-là : il nooB 
coûtera peu d'efforts , et il eft rarlical. 

(%) Les Anglais font tr^s-ménagers de leur» hommes ^^ 
parce qu'ils fcntent qu'ils n'ea ont point affez pour at- 
teindre à tpus leurs bcfoins. Autfi, dans toutes le? guerre» 
où nous avons été en état de tenir la mer, leur tac^ 
tique s*eft-elle appliquée uniquement à éviter le combac^ 
1»ême à forces fupérieutes. 
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icvoîr un vaiffèau anglais. Carthage nV^ît pas 
une Hette impayable j Carthage étale véritable- 
ment riche et puiflante quand Rome lecrafa de 
Ion poids. L'Angleterre eft ufée, ruinée, en- 
dettée. Que toutes nos haines s'éteignent par la 
plus noble diveifion ; réuniflbns-nous tous pour la 
plus jufte des vengeances: reprenons notre anti- 
pathie nationale contre un peuple jaloux , in- 
quiet, defpotique, et qui nous nuifit de tous 
les temps (i). Alors nous expions nos fautes : 
le Français reprendra U rang qui lui eft dûî 
TAnglais. . • . . Defcendra à fon rang naturel. 



CHAPITRE XX. 

DM L* £ S P A G K È^ 

lyi. Il va trop d*or, trop d'argent dans li^ 
inonde (i). Les français, avec leurs affignats, 
ont donné une grande leçon à TEfpagne: plus 

^i) Il arrivera à rAnglctcrre pr^cifément ce qui eft 
anivé à «os premiers meneurs révolutionoaires. Ces der* 
niers ont voulu jouer avec le peuple , et le peuple les 
a avaUs. L'Aoglccerf» -a vouUi fe jouer à la Fraa«e , «c 
la France Tavalcra. Nps premiers réformateurs ont eu 
leurs beaux jours 5 l'Anglais a eu les ficns ; le dénoue- 
ment fora le même. Malheur au machinidç , ^ui 09 
jionnaît pas la force dçs leviers <ju il emploie. . 

(i) Ko^ ne favoos en ce momeac cç qu'il çft devenuî 

Bb i 
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Us les ont multipliés, plus ils fe font (oaimit 
à U néceffité de les multiplier encore; et cette 
multiplication diminuant tous les Jours leur va-» 
leur, le moment eft venu eiifin où les ftais de 
fibricition en ont furpafl? Je produite 

194. L*Efpagne tombera, à la longue, dans 
le même inconvénient. Ses piaftres baifferonr 
fucceffivement de valeur; fes mines s^appauvrironc 
fucceflivement, parce que là terre n*cft pas iné-^ 
pui£sible j eHe en retirera toutes lés années un 
peu moins, et dépenfera un peu plus pour les 
exploiter 2 le dernier terme de cette progreffion 
continue eft facilement calçulable..M* voye:^ 1109 
âflignats 

194. Tous les peuples gagnaient avant nos 
troubles dans la balance du commerce ^ 1 argent ^ 
qui peut être confidéré comm(Ç un fluide auquel 
le monde politique fert de vafte baffin, fe tenait 
Aïnftamment dans un équilibre à peu-près par-. 
fait; et, de même que les eaux de la mer 
iboutiflient aux plus petites anfes et fubmergenc 
tontes les terres qui font au-deflbus de leur 
niveau, de même ce fluide, infiniment fubtîl,^ 
tboutlilait aux lieux les plus éloignés de faïourcé 



cependant il tzi&t malgré que Ton état de eoagutacioflt 
ne nous permette point dç fent^r les effets de U Cvtisk^ 
tiof^d^nçc } j'ai dit ailleurs que fon' inaction le réduit» } 
%6^9i mais fqn inaction eft contr^rç à ft>n génie 4 R 
IffmîM àk$ ^'U o*aara ploi j^m 
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jl mefure que h fource le molciplîaif* Suppc^onl 
que jamais ifien n'eue tfoubié cet état de chofes'^ 
nous auront une jdte idée, de £es effets inévir 
cables ^ eii^ nous repréfentant la met s'éleyant 
cous les ans ou cous les fièdlesi feulement d*une 
ligne. Dans une période cal^lài^le> le globe en 
ferait inondé. Il en eft de mériie de Targenf; 
Un temps ferait venu ou» potlc achet)^^ un chou,; 
il eut fallu traîner un fac d'écus au marché. 
Nous avons toutes les domiées pour çalçulft 
Tépoque d'une fi étonnante révolution^ la yaleiir 
aauelle du chou, la maflè du numéçaire ci|:aH 
lant, fa déperdition annuelle». fon aceroUroitiitit 
annuel, (lifcz le n.^ ijtf de ce liv. IIL) 

195. Si tous les |)euples gagnaient dans^ la 
balance du commerce, il eft vifible que leUr 
gain était illufoire. L'argent étant . la richeflb 
relative des nations, la mefure commune de 
leur force politique , on fent que les dilffëcencés 
de cette richeâe, de cette forcer demeurent 
les mêmes, foit que l'on réduife les termes de 
comparaifon i leurs plus fimples expreflio^s, foie ' 
qu'on les élève â la féconde, à la troifième^â 
la centième puiflaace: dans ce dernier cas , on 
ne fait qu'embarrafler le calcul (voyez les nu- 
méros 8 j et 84 de ce livre III )pl s'enfuit qv^ 
la politique moderne, potirfuit une chimère i et ^ 
que rintérêt de foutes les nations s*accord^ ji 
^efirer que le figne univetfel Àes échanges cefl) 
4« fe multiplier^ , "^i 

Bb^ 
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* ^jtfi. Si tous .les peuples gagnaient dans la ba^ 
Jtnce du commerce , leur gain devait s'appuyer 
quelque part , pefer fur quelque partie du globe. 
II pefait fur TEfpagne qui échangeait les richefles 
^e convention qu*elle reriràit de fes mines, contre 
^s ricbeiles réelles qm: lui fourniraient les autres 
'nations. 

197. Au premier coup-d'œil, il femble que 
-Fon doit conclure de acec expofé , que TEipagne 
^iûtit avec le refte de l'univers un marché 
tout à fon avantage , pmfqu'elle acquérait des 
^ichefles réelles contre des richefles imaginaires; 
mais on rentre dans les principes » fi Ton confia 
dàre que rEfpagne ,pour fe procurer ces dernières» 
Négligeait les premières que pouvait lui fourn'u: 
fon foL Qu'on fade attention que fa dépopula*- 
Vtoii eft k fuite de Texploiiation de fes mines; 
"que ie peur d'importance de fes établidemens Cor 
le continent Américain , confidérés fous les rap- 
ports de la culture et du commerce ^ tient au 
légime prohibitif qu^exigè cette exploitation dê^ 
vaftatricej que Tifle de S JDqmingue n eft devenue 
^iche et pullfante que du knoment qu'on y a cher- 
'€h4 l'or dans les cannes a fucre , dans les caféyet^^ 
/dans les autres produits ruraiix : et l'on fe coo?- 
Tîiincrà qae^ rEifpag»»::fcai dans un .état paflif 
- tant qu'elle négligérâibs]poâè(Eons d'Europe pour 
^ler fouiUer les .terres! (ksrrljKas* î ' * 
V - M jS •; Dé toutes les vpuiffimpes eurppéenncj^ 
l^Efpagnc eft celle qui a le plus à ^gfièr^ V^ 



Digitized 



byGoogk 



( m ) 

baiidoîi des mines; c*eft celle qui peut le plus 
rapideniepc reprendre fa vigueur naturelle > dès 
qu'une :fage politique éclairera le cabinet de Ma- 
<irid. S'il Sr élève au milieu de cette nation qui 
gagne à ètïc vue de près, et qui un jour eft 
appellée à jouer un des premiers rôles dans l'Eu- 
rope , fi, dis- je, il s'élève un homme de génie 
qui faChe" apprécier - ce •donjt elle cft capable, 
qui ait le talent de l'arracher à la fuperftltion , 
en lui laifïânt la religion ,' et de la ramener au 
travail, en lui laiffanc fa vanité ou plutôt fon or- 
gueil , on verra les vieilles idées fur la balance 
de TEurope changer bientôt de direction^... Le 
gouvernement Efpagnol aura fait un pas vers fâ 
grandeur future , quand il aura fçu débarrafler les 
habitans de fes^ treize royaumes, du lourd'et in- 
commode manteau qui couvre et nourrît leur 
patelle (i). 

i99.J*ai preffenti que l'on ferait une objection 
fpécieufe. a . pies idées fur les colonies , et que 
Voix m^opppferait les mines da Pérou comme un 
obftacle à mon projet contre l'Anglais. Je n'ai fait 
ce chapitre que pour fervir de réponfe à une ob- 
jection qui tien eft pas une. Ceux qui fauront me 
lire demeureront convaincus que tous les peuples 
ont un égal intérêt, ou du moins font également 



(i) Un grand homme fît une rëyolurîon iaQS-le$ fnceun 
«t le génie de fa nation,^ obligeant cqqs fes fujets à 
£t couper la katbc 
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àéCmtitedCés i Tabandon àts mmes «fpagiioles^ 
ec que r£fpagne> qt^znd on aura i s'en expliquer 
avec elle , fentira aifémenc qu'elle doit ailèoic 
fa puiflTance fur une bafe plus folide que def tra- 
vaux fourerreins er dépopulaceurs à looo Ikuei 
de l'Europe. 



CHAPITRE XXI. 



I}£ TOUTES LES NATIONS u'eUROPE^ 

JtElJTirSMMNT 
dU Sr S T É MM DES COLÙNîKSi 

aoo.Li Portugal, la Hollande, le lL>2LnneTnsirc}ci 
la Suéde et la Ruffie font , après la France » 
l'Efpagne et l'Angîe terre, les feules pinffances ma- 
ritimes d'Europe. Prefque toutes poflêdent plus 
ou moins dans les ifles on dans le continent de 
rAmérique ; toutes, ou prdfque routes, ont donc 
plus ou moins à perdre dans l'indépendance que 
je propofe pour les colonies en général. Il /enfuie 
par conféquent que la France, voulant procu- 
rer cette indépendance, froifTeraic l'intérêt géné- 
ral de l'Europe. C'eft une erreur., 

x«i. La liberté générale du commerce offrirait 
à clucune de <:es pui(]Ëinces tm ample dédom- 
magement de leurs pertes appaienres. Tou^ Ifs 
peuples regagneraient chez les ancieiusescolorue^ 
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(de leurs anciens rivaux, ce que ces rivaux vien*« 
draient gagner dans leurs colonies. Chacun ^i 
dans la jufte proportion de fa popularion, de fcs 
richefles poiîtives et de fes befoins^ participerait 
i la faveur de cette concurrence illimitée, et 
comme l'Angleterre perdrait néceflairemenc ua' 
excédant immenfe que le régime actuel lui af- 
fûte, cet excédent fe partagerait naturellement 
entre tous les autres états. La Ruflîe, l'Empire» 
là PruflTe même y gagneraient par Tacquifition 
d'une nouvelle branche de commerce qui leur 
cft étrangère dans l'état actuel; et, comme ce 
ferait l'Angleterre qui fournirait à tous ces divers 
bénéfices , il eft évident qu'elle défcendrait à fou 
rang naturel , ainfi que je l'ai dit précédem- 
ment, et que rien ne peut la fauver de cette iné- 
vitable révolution , l'intérêt bien conçu de toutes 
les pfiilTances fe réunifiant pour l'accélérer. . 

%ox. J'aurais parlé féparément du PortugaFct 
de la Hollande j mais le Portugal ne doit êtr^ 
confidéré que comme une province anglaife , et 
la ^loUande a une convention nationale, unô 
RivoLujioN la travaiUej il ne s'agit plus pouç 
elle d'intérêts maritimes et commerciaux. Il en 
ferait tout auifi peu queftion pour nous fi notre 
révolution ne changeait pas de caractère, et Ç 
no$ haines mutuelles ne pouvaient fe réunir con- 
tre notre ennemi commun. 

i^i, Jç finis par cett« confidétatiom Si k 
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prétention de TAngletcrrc à la monarckie (i) z^/w- 
V€TfclU des mer$ a fait dire à tin de nos célèbres 
écrivains que l'équilibre de l'Europe exigeait que 
les forces maritimes de la France çgalafleat celles 
de la Grande Bretagne, cet équilibre eft bien 
plus pui/Iàmment foutenu par un fyftême qui 
diminue les dépenfes maritimes de chaque narion, 
et les appelle toutes à une liberté de commerce 
illimitée , de laquelle réfultera le plus grand dé* 
Teloppement poflible de leurs forces pofitives et 
la ceflàtion d'une dépendance contraire au droit 
des gens et à Tintéiêt général. 



CHAPITRE XXII. 

^£ LA LIBERTÉ M) E LA P KE S S K.. 

i-04. J'ai choqué tant de préjugés, heurté tant 
de pafiîons, attaqué tant d'erreurs, froiffé tant 
d'inrérôts , qu'il eft bien tems que j'examine fi 
j'en ai eu le droit. Grâces à la liberté de la prellè » 
voili mon livre expofé à toutes les cenfures , et 
Ton peut bien prévoir qu'il vCtn manquera pas. 
Mais laiiïons à l'écart les cenfures de TégoiTme , 



(i) Ce ne font point les termes que feufle cmploj^t 
pour exprimer l'ambition Anglaife ; mais je copie BiiinaL 
B a^ 4ans cette circ<Miftancc , mécoiuia k Ht9à i^^ok à.% 

m mot UONARCHIB. 
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|e prends rengagement de ne pas y répoiidre (i)i 
ocçupons-noûs de la cenfure légale, et voyons s'il 
lui cft permis de s attaqi^er-à moi. 

205. Là liberté de la preffe eft la bâfe fonda-» 
mentale de notre gouvermemëilt actuel. Sans elle 
la liberté de penfer ferait abfolument illufoire. 
La penféé fans la parole n'eft rien. La parole fans 
les moyens de la fixer et de la propager n'cft 
xîen. Là où ces moyens lui font refufés „ on eft 
libre à peu près comme on Teft à Conftantinople. 

106. Je n'examine pas fi tous les goïivernemens 
4idmettent ce raifohnement et fi les peuples né 
peuvent être heureux que là où la liberté de la 
preffe eft de principe rigoureux; fi Ton a fçiî me 
lire , on aura vu plus d'une fois qu'elle eft mon 
opinion à cet égard (1) : je ne parle et ne puis 
parler que de notre organifation actuelle. Elle re- 



i (î) Je Tai dit,- et je tiendrai paroU ; je quitte la 
plume politique , et rentre dans mon houreufè obfcârité ; 
à moins que Ton n'attente à mon repos. ( Rglifex la noce 
I , page 1^0). , 

(1) On fe rappelle que j*ar déjà parlé du joafnal des 
Toyages d'an de mes amis (page 19^, note i ). J'y 
trouve quelques paifages que je prie le lecteur de n\% 
permettre de mettre fous fts yeux. 

» Du zo mars 1795. Je monte à Timprimeriè i% 
m Bodonî. On me préfentQ à cet artifte affable qu*ua 
» étranger paOfant à Parme ne doit pas manquer de 
m vifiter , s*il eft curieux de voir un homme du premieç 
m mérita -auquel rimprimerie étrangère doit un luftre, un» 
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tDtmait fans contradiction que lapre(îe eft Ilbrc^ 
|*ai donc pa imprimer* 



i^ ftrfècûaa qol oe lai IsHTent peut-être rien à envier 
m k notre t^lèbre Didot. Le typographe Français a ^e 
m la noblefle » de la fo>ce dans Tes cMnpofitions ; T^Ié- 

• g^ce» la délicare/Iê di/lloguenc fon rival ParmefàD. 
m Quelle lichette l Quelle Vari^t^ dans les collecdons 
m de Bodoni! J'ai parcouru avec volupté Ton riche ma- 
m trael , et admiré des éditions qû*il iti'a montrées cd 
«.Français» en Italien» eu Grec« 

m J'ai ccttfé loog*cemps avec cet homme qui honore 
V» Saluce fa patrie » et Parme où il exerce {es talens* 
•• J'ai vu en lui k véritable anifte , qu'aûime l'amour 
» dt la gloire et non la foif de l'or. Tout ce que 
m j"envic à votre Didot , m'a-t-il dit , c*tft cet enthou* 
m fiafme que tous tes Français ont pour lui. Moi je 
M vis prefque ignoré ea lulie.. Si l'on y a fait quelque 

* attention i moi ^ fi j'y eut quelques fuccès , fi l'on f 
m a hiis quelques prix à mes ouvrages , je le dois à la. 
M France qui a fait depuis le principe enlever mes édî^ 
m tmai , €• qui m'a permis de m'en prévaloir et à 
a» aiguillonoé , en quelque forte , les htUiophiles Ita^ 
m liens. 

M Nous avons caufé des entraves mifes par les fou-* 
m vtrains à l'imprimerie , il eft denstmé d*accord avetf 
m moi , que cet an a fait moins de biea que de mal » 
m ron du moins que l'un et l'autre onr été fingulièr«i> 
m ment balancés : mais je fuis demeuré d'accord avec 
9* lui que tous les efforts des inquifirious politiques et 
m reKgieu(ès , ne pourront arrêter le cours de la grande 
m révolution , née bvec les piemilres preffet (^). 
• * * - 

(«) J'cD ù ik )ael<|ae cbofc» Uv. ! i cbâp< m oc Y. 
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i07* Mais a fai abufé de cette liberté» fi 
Ipon livre eft nuifible, ne dois-je pas être puniî 

•• Je lui ai parlé des obftacles que j*^prouye pour im« 
M primer mes ouvrages : il s'eft tû^ lorfque je lui «î 
«9 fait obferver qu ils pouTaient être un utile contre^ 
•• poifon y et que j'aurais du m*attendre à quelque pro« 
a» Cjeccion , non aux refus que j*ai éprouvés dans plufiéurt 
•• états d'Italie , ect, s». 

»> Du 13 avril 17^5. J*ai vifité les curiofités de Bott- 
9» logne...j..« Enfin j'ai vu fa fuperbe bibliothèque qui ^ 
99 dans trois grandes, falles contigues, renferme 114 
M mille volumes. Quelle collection bon Dieu! Eh I 
« Quelle eft donc cette prétention qu'affectent de cer- 
<9 taincs gens à tout favoir , à tout connaître ? (♦) O^ 
a» eft l'homme qui peut apprendre feulement k nomen* 
•» clature des ouvrages x)ue l'imprimerie a produits au 
»» jour? C'eft ici une bibliothèque fous l'empire^ ià, 
n l'inquifition ; combien de livres, les uns utiles, les 
•> autres dangereux , doivent manquer à fa coUection4 
9^ J'aurais été (furieux de lire la lifte des ouvcages qui 
99 y font dépofés; mais je voudrais , fur coût, connaîtra 
'*at ceux qui n'ont pu y obtenir une place...... Quand oa 

9» réfléchit à cette profufion de livres, à ce luxe é% 
9> l'efprit hunuîn , au grand nombre d'erreurs qui cif» 
M eulent , au petit nombre dé vérités connues et adop* 
i» tées comme telles, quel découragement ne doit pat 
n éprouver celui qui fe fent preffé du défit de favoii»!..*^ 
M Ah ! les hommes à qui tant de fléaux font la goerro 
t» doivent peut-être mettre celui des livres au premief 
•9 rang. Quel doit-étr« leur but ? Le bonheur. Ne peu« 
m vent - ils être heureux fansHivres î Ou s'arrâtera-t-onè 

(*) Notre voyageur ne codnâiflak faas doute pal Id Kkhtflw d$ 
.900» citait CB ce gcmc» 
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Mon livre ne <îoît*îl pas être fupprîm^? .'/w^;^ 
Je pourrais me borner à répondre xjne k ki^ 

j— '__ -^^ , ' ' * 

i» Ne ^araitra-t-il jamais un homme fagè et pâtitot i[Juî. 
•• déblayera ce grart4 arrta«!'qui'pèfc fur notre igaèïafiïce 
•• et réduira à quelques volumes , tout ce qu'on potir-*' 
«• raiyt regretter d'avoir iivr^ aux £ammes ?...,;.•;. Cet 
M homme- là mériterait des f^atues \ il ferait le bienfaiteur 
m de l'buipanité. 

» Du 1 7 avril. Je viens de rétirer des mains du pèti^ 

•• inqyifiteur mon manufcrit de la tragédie dt^ If 

m tm approave f impreffion fans rcftrictions. Je uan{^ 
m cris la note qu'il m*a remife en me rendant mon 

* ouvrage, qui doit encore être préfenté au pénieen- 
M cier »• 

; ( Cctu nou tfi Ici inutile , mais non Us rifiexions qui 
Rivent ) 

9» Gens de lettre» ^ ^evçx - vous contre Tinquifition. 

• InfHgnez-vous qu'il ex^^e une digue conrrc les erreurs 
m qui s'^happenr par torrents dans les canaux de /'im-> 
m primerie, J*ai vu d^ près ce phantôme dont vous eâFrayez 
m vos contemporaine 5 voilà ce qu*il eft. Vous lirez mon 

•' oumage ; vous verrez qu'il n'eft peut-être pas de . 

• gouteraement en Europe» fous lequel j'eufle éprouvé 
§• moint de difficultés. Que peut-être , chez aucun d'eux » 
•» des vérités biftortques , quç renferment ma préface ec 
«i mes- notes, n'auraient pu trouver grâce. Ce fera k 
m vous de juger fi les éloges qu'on a bien voulu me 
m donner ^ font mérités ; je dois fans doute cette coin* 
m plaiiàuce de mon critiqt^e trop indulgent , à rintp.iêt 

# qu'infpire mon fujet. Noujhiiez pas que c'eft un prêtre , 
m un religieux^ un Italien, un chef de l'inquiûtion , 
n att^er tous- /erezi fiostés. d'avouer que la lictératuto 
m franjaife lui eft familière , ec d'accorder fur-touç Yotm. 

n'ayant 
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ntàjïnt '^pas 'mis de' bornes à la libarté dow.far 
pu faire ufage. Je ne puis être recherché; que . 
mon opîni'on eft .à moi, qu'elle quelle puiile * 
êcre^ et que fa libre manifeftation ne peut être 
ejichainée que par mie loi pofitive-qui mt pro^ 
hibera ic m occuper de tels et tels objets (i). Mais j 
comme la loi prohibitive pfeut être injufte et 
paflîonnéc ; et eomme^ d'un autre côté , je ne 
dt>is pas prétendre à pouvoir impunément abufer 
de ma liberté; je tâcherai de raffembler quelques 
principes qui fixeront, et mes devoirs envers la 
fociété, et les droits du gouvernement envers 

» èftime. D*après cela, jugez Vous mêmes vos pr^jugé^, 
M et voyez fi ceux d*entre vous qui fe vantent de vou- 
•> Ibir être Utiles aux hommes, n'ont pàs^ une routd 
^ facile {)our p^rvenit à ce but louable , en tenônçanc 
M à leur ptëfenter la coupô fatale deis novations. Qilo 
M peuvent-ils gagner de bonheur à la plupart de cei 
^^ fiflêities audacieux qu'éleva une tutbulenèe philofophi» 
M dont l'imprudence raflembla tant d^e matières inflam- 
»!> mables qui ont incendié le centre du vieux continent \ i> 

(i) Je n'examine pas fi une telle prohibition e|t rigoù-^ 
feufement admiiîîble à côté de certains principes de po- 
litique ; je me borne à foutenir que , s'il eft deà quef- 
tions dont le gouvernenient croye que la folutioh dans 
tel ou tel fens lui foit préjudiciable , et s'il fe croit 
antorifé à en défendre la rtianifeilation , il doit , pour 
Icte conféquent , empêcher de foutenir les proportions 
contraires 5 et , pour cela , nt pas fouffrir.que Ton agite 
CCS queftions : sans quoi fa partialité ferait un garant 
itfuré de la conviction ou iî ferait du' peu de (biiditë 
de l'opinion qu'il Voudrait favorifér 5 et il fembîeràit dir^ 
s^ttthentiquement , ji veux que l*on chôye qui c-l 

Ce 



Digitized 



byGoogk 



moi écrivain, C je m'écarte de ces devoirs (i^; 

loS. Mon livre peut être iiiudle ou nuifible. 

Inutile; tant pis pour moi^ on ne le lira 
point; le gouvernement n*a que faire de s'en 
occuper ; tout fc terminera entre mon imprimeur 
et ma caflccte (i). 

Nuifîblej le gouvernement peut et doit imer- 
Yenir entre le public et l'auteur. 

109. Mon ouvrage reconnu miinble, je poiV 
être èxcufable ou répréhenfible. 

QtTf JE PINSI BST RAISONNABLV , 1t •! CI QUI i% 
PENSE EST l'erreur , JE DEFENDS QU*ON DISE èM 

PEUPLE LA YiRiTB Je prie en confécjuence que l'on . 

ae fi^pare aucune des ezprc(fions que j'imprime en italiques 

4ans le ce^cc II a'apparcienc peut-être qu'à làreligioa 

de dire en matière de foi, crotez et ne raisonnez 
p.Aâ« Mais ce n'eft pas ma faute H nos. principes mo- 
dernes s'entre-choquent et fe coatrarienr. 

Ci) Dans l'idée que je me fuis formée de la, liberté^ 
telle du 'moins qu'on a paru vouloir nous.la. dqtmer,, il 
me femble que je dois pouvoir dire tout ce que je penfe St 
ce que je peafe attaqua-t-il les idées reçues : mais , en 
blâmant l'ordre établi , û j'y joins des provocations contre 
l'autorité , û je m'érige en prédicateur de la défobéif- 
fimce, fi je tente de détourner Je peuple ^de fes travaux, 
de fouffler l'indifcif line dans les armées , d'armer les ci- 
toyens les uns contre les autres » n*abufai-je point de 
ma liberté, et n'eft-ce pas là une licence puni/Table î 
C'eft ce que je veux tâcher d'éclaircir dans ce chapitre, 

(i) Je ferai bientôt à même de connaître fi les im- 
primeurs ont véritablement apprécié mon manufcrit. Je 
o'tQ ai point trouvé qui ayent voulu l'imprimer f^fC 
|cur compte i j'en ai fait les avaaces« 
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Ou J ai péché par ignorance, je me fuîs aveuglé 
et j'ai erré de bonne- foi j oa j*aî fciemment, 
méchamment prêché des erreurs dangereufes (i). 

Dans le premier cas, on n'a rien à me dire; 
dans le fécond» il faut que je puiflfe en être 
convaincu} que l'arbitraire des hommes n'entre 
pour rien dans l'examen des morifs qui ont 
guidé ma plume. Or, pour que cet arbitraire 
ne puifle me créer un crime imaginaire, il faut 
chercher, dans la nature même des chofes , ce qui 
peut me conftituer répréhenfible ou innocent (i). 

iio. Des recherches fur la meilleure ' forme 
de gouverne Aient, fur la meilleure morale, fur 

s 

**— ** I I I I ' I I I 1 I ' ' I I m I II! 

(i) De ce nombre n'cft pas celle qui me met en contra- 
diction ( pages J7&55 n°ii7), avec l'auteur de la con- 
juration d'Orléans. Je me fufle exprimé autrement fi j'eufle 
connu cet ouvrage eftimable, lorfque Récrivais le mien à 
xo« lieues de la capitale. Si c*eft ici une erreur de fait , 
elle eft involontaire s je n'en dois des ezcufes qu'à nies 
lecteurs , et j'ofe me flatter que je mériterai rarement leurs 
^reproches fous ce rappon. 

(i) Je m'attends que les hommes d'un certain parti vont 
tn'accufer de ne pas aimer la révolution parce que je blâme 
hautement Tes excès. Sans débattre cette accufation, je crois 
que quiconque fera de bonne- foi doit convenir q^'il eft 
^ne différence énorme entre ne pas aimer la révolution ec 
ne pas aimer la république. Tout bon français doit aimei 
la républiqud , tout honnète-bomme doit détefler la ré-* 
volution. Cette dernière efl bideufe dans tous fes détails > 
et autant je n\e Cens entraîné d'aiFeçtion vers celui qui n^^e 
dit avec vériçé qu'il conçoit le bonheur dans la république , 
autant je vois avec horreur celui qui me dit qu'il chérit la 

C C 2 
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tôate (brte d'intérêts policîqaes et focaux ne 
peuvent conftituer un délit. Sous la mimarchie 
de 1789, j'cufle pu écrire en ' favear d'une 
monarchie que j'aurais conçue fur le plan de 
179U Sous cette dernière, j'eufle pu écrire en 
faveur d'un gouvernemejir tel que celui que 
nous donne la ironflitution de 1795. Sous ce 
gouvernement , je , puis en coricevoir un autie 
plus convenable it mes yeux; ou bien, lui com- 
parant les gouvernemens précédens, accorder i 
ceux-ci plus ou moins de préférence. Dans tout 
' cela, j'ufe licitement de mes droits, et Je ne 
puis être recherché. Mais fi, en 1789, j^euffe 
confeillé !a révolte pour obtenir la conlUtution 
de 1791 ; fi, en 1791, j'eufle mis ma chimère 
i la place de la loi exiftinte , et foufflé le feu , 
de la rébellion; fi, aujourd'hui, fouis prêcher 
la défobeilTance à une conftitution qui peut et 
qui doit faire le bonheur de la France*, )*euffe 
été, je ferais coupable; le gouvernement rhe 
devrait împofer filence, et la lai devrait, i 

révolution. On fera, pour ces mejpsurs des révolutions à 
Peau de rofe , a dit fous la terreur certaiu perfonnage ati- 
qu«4 on fc plaignait des excès que lui-même mettait en 
mouvement !.,.... je ne crois pas qu'il ait jamais été pro- 
féré rien de plus atroce que • ce peu de mots , depuis 
que rhiiloire recueille les extravagances, humaines. Il 

furpafle peut <^ être cet autre mot auflî connu Ce fang. 

ifl'il Jonc f pur}.... Pour moi, je le répète avec corn- 
plaifance , je me ftraîs fait un honneur d'être Romain à 
^rtaines époques de la république 5 mais très - ccrcai*»^ 
ment Romulus eut bâti fa villts fans moi»' 
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^d^anci 9 prévoyant cet abus poflîble de ma liberté; 
avoir déterminé des peines proportionnées à la 
gravité dti délit. ' ; • 

21 !• Indiquer le mieux ou ce qu'on croit le 
mieux n'cft pas un délitj ^mais attaquer vio^ 
lemmeni le lien focial , pervertir le peuplé cl 
le pourter au crjme; lui prêcher la révolte, le 
pieurtre, le pillage, voilà- ce ^ui eft pûniflable , 
" voilà f ce que le gouvernement ne doit point 
tolérer, (i) Que je remonte au}( caufes de notre 
révolution j que je fignale-ii^s erreurs; que f im- 
prime à quelqirès homnies le fceau d*une fîé- 
triflure inef&çabléV qné je jette un œil de^ Regret 
fur nos temples détruits ôu= ptdphanés V'^i^r 
quelquts fcènes fanglàntes C[ui feront rôugk 
nos ^neveux ; que j'indique comment nos pàflîonà 
aveugles ont fiippofé des^ crimes à des hommes 

(i) Qu'on me permette cette * conoparaifon. Pourrait-on 
C% flatter d'avoir' une bonhe pôKce dans une yîllé od un 
charlatan diftribverait impunënfiênt des poifons reconnus 
pour tclsL, comme ua.remWe univerfelî Or k loi agraire, 
LB BONHEUR COMMUN, etc. ctc.^Nô font-ils pas des poi- 
fons politiques? Un Lebois, un.... un...^un...; ne font ils 
pas des empoifanneurs publics l... Le gouvernement ferait-il 
cxcufable d'ofer le mettre en doute? Quelle couleur h*ont* 
ils pas eflay^ de donner à Taflaflinat des dernières aflembl^es 
de Marfeille ? Les deux eonfèils fe font înterpofôs entre^ les 
aiTafGfls et les victteesj ils ont vu, ils ont proclamé^l'af- 
fteufe vérité. D'impudens journaliftcs Tant ofte démentir i 
qu'a fait le Directoire^... Efpérons que fon filence fera 
fuppléé par fon action. Efpérons que les paffifs de la révo- 
ittUon feront afFrandiis des actifs qui les ont opptimés« . 
\ " - • ,, ■ ■ . Ce f 
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donc Favenlr rébdMlkera la mémoire; d je me 
faii trompé » mon excufe eft dans mes incen« 
dons 'y fi j'ai dit vrai , je mérite quelque recon- 
naiflanco > et Ton doit profiter de mes leçons » 
en regrettant qu elles ;iienc été fi tardives. MaU 
fi j*ofiiis intervertir i ordre focial , atci^uer le 
refpecc que i*on doit à U propriété, afl^chetxlef 
maximes perverfes éverfives du bonheur dce 
hommes et directement en oppoficion» non*feu- 
lemesc avec ce que nous avons adopté, mais 
Avec ce qu*adoptèreQr tous les peuples andens 
et modernes; nouveau NUoit» nouveau Babœuf, 
je mériterais T-exécration pubUque , et le gou- 
vernement devrait cefier- de me prot^er • U devrât 
• ne fonger qui me retrancher de h fpcieté que 
j oferais tenter de déforganifer, 

II i« Pofez, fi vous VoCut des bornas i k 
liberté de la preffe> et je me tats, a ^ tm 
éaivain du jour. .•••• Oui, ont peut Tofer; 
on b doit. Oui, la liberoé de la pre(& nen* 
eft point la licence, et les réflexions que je viens 
de feire peuvent guider le légiflateur lorfiju'il 
aurai déterminer les conditions de cette libené. 

II j. Tout ce qui nuit doit être réprimé; 
Or , la parole imprimée peut nuire de deux 
manières: ou aux intérêts individuels, ou aux 
intérêts généraux. Dans te premier cas , il faac 
que chacun puifTe , contre ctelui qui hii nuit , 
exercer une action civile et obtenir des répara- 
tions que la loi doit avoir fpécifiées. Dans le 
fécond cgs^ il faut qu'un magîftrat puifTe exercer 
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ta cènfure publique et obtenir, au nom de 
tous, des réparations du préjudice porté à tous, 
Ainfi, dans un gouvernement tel qye le nôtre, 
on ne foumettra point un écrivain à préfente'r 
Tes écrits à un cenfeur avant que de les publier t 
mais^ une fois publiés, la cenfure pourra l'at- 
teindre «'il a attenté à Tordre et à la fureté 
publique, ^^/ij tels cas et de ttllt manière y C# 
que la loi doit textuellement précifer. . 

214, Je ne contenterai, je le fens, par cette 
liberté ainfi modérée, ni les partifans de la 
licence illimitée , %i ceux qui veulent enchaîner 
l'opinion qui n'éft pas la leur; mais c'eft* peut- 
être par - là que mon avis eft celui qu'il faut 
fuirre. Dans les tourmentés politiques , au milieu 
des diflTentions civiles, ce n'eft point tel ou it\ 
parti dont on doit écouter la voix. La faifon 
fuit les deux extrêmes: c'eft fouvent ce qui 
déplaît à tous qu'il convient d'adopter pour 
' atfurer la guérifon du corps focial. 

1^5* Quoiqu'il en foit, j'ai moi-même dé- 
ttermjfië hs caractères auxquels un livre nuifible ^ 
peut être diftingué; J'ai moi-même reconnu la 
néceflîté de la cenfure légale à côté de la liberté 
de la preflfej j'e me foumets rjone, pour mo^ 
«ompte, à . cette cenfure cutélaire de la faciéré , 
et je fuis prêt à .uépondre devant le magiftrar^ 
non pas de ^mes erreurs, car je ne fuis qu'un 
homme, mais de mes intentions, car if n'eft 
pas de meilleur citoyen que moi. 

i . Ce 4 
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tiS. Français 9 chacun «le vous appartint 1 
une opinion j vous avcx ru mon coeur à décou- 
vert; comme vous j'eus auflî la mienne: mais 
je rimmoie au bonheur de mes concitojrensi. 
Nous avons un gouvernement» rallions -nous 
autour de lui ; donnons-lui du relâche : il iofidera 
nos playes profondes et pourra s'occuper de le» 
guérir quand nous ceflerons de nous entré-heuner, 
de nous entre-haït, de nous montrer irrécon- 
ciliables. • • • • Hélas! Je ne le vois que trop ! 
Ces fraternelles exhortations arrivent aux xœurs 
de^ victimes de la révolution ; leur bouche 
prononce un oubli généreux de leurs longues 
fouffrancesj leurs bras s'ouvrent potft preffer - 
leurs perfécuieurs contre leur fein. Gens de bien , 
vous foupirez aptes If repos; et, comme vous 
idolâtrez, votre patrie plus encore que vous ae 
haïdbz ceux qui lui firent tant de ttval> vou$ 
éteignez vos relTentimens pour que cette patrie 

foit heureufe Mai^ le^ moteurs de tous 

nos troubles; ; mais ces Actifs infatig4bles fe 
bouchent les oreilles et détournent le$ yeux^ Je 
leur parle de paix» et ils veulent la guerre; 
je leur parle de gouvernement > et ils ne rêvent 
que faction (i); je leur parle de réunion, de 

m ■ M l n III' 1 . . 1 I II . iiw»Miip«^ii . Il ■■ 

(I) I^ conjuratioQ du xi âorëal an 4, peut éclaireD 
le gouvernemeAC fur ce qu'il doit attendre de ces actifs 
de I4 rétoluÛQd , et li^i iqoatrer pu Xbat Tes vériubleg 
fouemis. J'allais terminer mon ouvrage quand cet évé- 
nement a éclaté et je ne lui ai point canfacré un cb^-^ 
yitrç, J'écrlf k 100 lieues de Paris; il n'y a , au mo«i 
m^t oà je fais çttt% note ^ ^ue cia^ jours que b «^ 
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pardon mutuel, et ils*ne fentehc, ils ne veulent 
que haine et que vengeance . . . • Les malheu- 
reux !...,. Ils fe perdront (i) Ah ! croyez- 
moi, vous tous qu'aveuglent ces paffions fu- 
neftes, fi la haine eft votre befoin, fi la ven- 
geafîce eft votre dieu, cherchez liors de la France 
qui vous ayez droit de haïr j vous aurez de quoi 
vous venger. Paflbns un bras de mer enfemblej 

Telle des dangers qae nous avons couru m*eft parvenue ; 
Je n'ai point de données pour affêoir'Une opinion réflé- 
chie. J'entrevois dans tout cela des combinaifons aufG 
hardies qu*afl:ucieufes ; mais ^ ayant de connaitre les vé« 
ritables reflbrts de cette conjuration et fon but pofitif , 
il faut obfervor pendant quelques mois cettains perfon?- 
nages et la fiiite de cette affaire. Ce que je puis a/Turer^^ 
c'eft que fi Ton m'eut dit , le 11 floréal à Marfeille oi 
je fuis , demain ^ telle et telle conjuration éclate à Paris » 
je ne l'aurais point niée , mais j'aurais réponds av^c 
tranquillité qu'elle ne réùHirait point. J'avertis férieufe- 
ment les amis de la terreur, que leur règne eft fsfié» 
Que la montagne , pour me fervir de leurs termes , ne 
fê relèvera point -, que la force des chofcs s'y oppofe*. 
(.Voyez chapitre XII , livre I, n* 1 5 4 et la note i , page 1 1), 
( I ) Ils fe perdront fans doute , et la raifon , voulez-vous 
la favoir } Ils.ont commb tant de crimes q^ ils font perfûa* 
dés qu'ils ne peuvent plus être ji^es fans danger. Ils croient 
que les honnêtes-gins ne favent point pardonner, parce qu'ils 
ks jugent d'a4>rès leur propre <:Geur. lU vous citent des réac- 
tions que d'interminables dénis de juftice ont feuls provo^ 
quées. Et ils ne featent pas que la plus légère réparation 
ùifàt à la maie du peuple pour changer les foupirs de i'e^ 
xécration en accens de reconaaiflance.... O aveuglement 
déplorable l... On ne pourrait le concevoir fi 00 n'en éttîif 
H témoin» 
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maorons oa pénétrons fur la ifve oppofée; alloni 
figner à Londres notre réconciliation : nouf 
reviendrons glorieux d'être firançais , et nos 
haines feront éteintes parce ^ue tous nous au- 
ions bit notre devoir et fervi dignement la patrie. 

CHAPITRE XXIII ET MR^BR. 

Conclusion. • 

a 17. J'ai beaucoup dit Et je nai pas 

tout dit! Mais j'ai prouvé qu il ne peuc, 

tju'il ne doit y avoir qu'une opinion pour tous 
les français dans la pofirion où nous femmes y 
oubli des haines, réunion au gouvernement,. 
Voilà le befoin et le devoir de tous. Vouons tiu 
'mépris ces vils énergumènes qui voudraient 
perpétuer les défordres et envenimer de plus en 
plus les divisons, par ces ridtcu\es dénominations 
-qui font toute l'éloquence des caméléons révo- 
lotionnatres Us feront bien faibles contre la 
force d'inertie des hommes de bien réunis dans 
un même vœu ! (0 

(i) Si le gouverMmenc Tcvt, d'iin fculcoup, amor-» 
dr Itf paffiens, réparer de grands ittattT, et acquérir une 
inuiMnre prépondérance fur toutes les factions 5 nous le 
verrous proclamer fans détour une détermination bien fràh* 
•be, bien entière de n'en phi*? époufer, de n'en plus fe- 

• doUTér aucune. Il d^Ianera que ces mots de toyalistè ^ 
et républicain ne lui en iftipo feront flus et qu'il ne re- 
connaît que deux cfefTes d'hommes en France : les fiipctoS 

- et les honnêtes-gens. Il ferait tems que Tautorité firp^ême 

• iiâuUnlitk folcmnellcment cette dernière quiiification. Plus 
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• ^l8• Cependant, fi j'ai cm devoir cxcîteif 
mes cancitoyens à Toubli de leurs répugnances, 
de leurs reflentimens mutuels , je dois rappeler 
au gouvernement qu'il ne (aurait, fans crime, 
méconnaître Theureufe difpofition des efprîts en 
fa faveur et rèfufer de répondre à Tefpérance 
générale. C*eft parce que les français croiront 
de bonne-foi qu'il veut faire .^régner la loi, qu'ils 
S 'abandonneront à lui: mais la loi qu'ils invo- 
quent n'eft pas le code de fang du plus exécré 
dés tyrans. Le gouvernement ne doit pas con- 
fidérer comme loi exiftante, t©ut ce qui n'a 
point été abtôgé dans la légiflatioH convention- 
nelle ( .1 )• S'il pouvait fe x:roire autor^fé à en 
faire revivre au befoin toutes les difpofitions ,' 
fuyons , feris balarucer^ et fuyons à jamais une terrf 
qui dévor^^a fes haUieans j«fqu'à la fin des fiècles; 
ca'r dix rrillle décrets , tomis par la conrentidÀ 
affervîè , fubfiftent encoTe à ce titre , . et comme 
U n'eft pas poffible qu'on les revoye tous pour 
les ^rofcrire nommémjsoc , ils laifiTeront éternel- 
lement à la tyramiie, fi elle ^eut en abufer, 1^ 
; moyens de réorganifet la terreur , de redreflet 

■■■iii w iii iiwiii - iiM ■■I l I ^1 11 II r ( ■ II. iii# 

d'héfitationç fur ce point : que les mots éxprimeac dts 
cbofeSy et nous commencerons à nous enceadre. 

(i) Dans ce dédale obfcur 4e luit contradictoires^ 
dans cecahos monftrueux infecté de toat le fiel des paf^ 
-fions irritées, qui ofera dénaêler les décrets marq^iës dtt 
fccau de la raifon publique ? AKI Né décourageons pas» 
n'entravons pas Je corps légiflàcif , il a une tâche biet 
vpefaote., bien dificile!. 
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les À:hau£iudS) dtfpolier toutes les familles (i^ 
( Relifez avec quelqu attention le n'^ 5*, 
page 311 ). 

119. Sans <loQte> depuis le 9 th^miàor,(m 
n*a pas abrogé nomixiaiement toutes les ioiz ^ 
libenicides j mais , en profcrivant la terrcar ■ 
on ics a profcrices en ma({e; mais tous lesactts ^ 
de la nouvelle légiflation attellent qu'elle na 
pas voulu que ce cloaque infect , où doivent i 

(i) On ne conçoit pas , par exemple , à quelles fag- 
geftioQS perfides le Directoire a cédé, en rcnonvellam 
le décret qoi premet i«o liv. de récompenfe à quicon- 
que arrécerair un émigré ou un prêtre. Son arrêta 
fut , dans le Midi , un dts noyens qui j tileTèreoc 
l'audace des aaifs de ta rëTolution. Je ne fiiis ni émi- 
gré , ni psètre s mais •n a t*u1u marrêter mei-mtmt foos 
ce prétexte. C'eft à cet.artenrar, Jont je mt fais cou- 
rageufement garanti, que je dois df avoir entrepris cet 
écrit. Mais , je le demande . cette prodamanun fouôeo- 
drait-elle les regards de la conftitution de 1795 ,K .Quoi! 
protectrice fcrupulenfe des droits des citoyens , cette con- 
ftitution a établi des formes pour les cas od un indiriila 
pourrait ène arrêté! Au delà de ces cas qu'elle a tons 
précisés, hors de ces fonnes qu'elle a youlues, elle dé^ 
clare coupable du crime de détention arbitraire quicoBqae 
oferait attenter à la liberté d'un citoyen !Et , fous ce ^é* 
gime de juftice et de garantie fociale , nu liberté fcrt 
à chaque inftant compromife ! Un particulier (ans carac* 
tère public , fans commidion de l'autorité, que feule je 
dois refpjecter » me dira , de fon feul boa plaiiir , Tais 
moi , tu n'es plus libre ! Ou en femmes nous don^ ^ n 
depuis fept ans que nous parlons de liberté , noos foi»* 
mes encore à concevoir que c'cft là le cizave eaj^î^l 
ehci un peuple ^ fe vante de la polfédcti 
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ppmrrîr les mollumçns de notre mallieur et- de 
nottt honte*, exhaWt de nouveau fon n;iéphitifm0 
peftilentiel. Si , dans le nombre de ces loix de def- 
tructioa , il s'en trouve qui puiflent être regrettées, 
leur tache originelle exige qu'on les purifie par 
une fane t ion nouvelle : et le choix ne doit jamais 
tomber fur ^celles qui violent la lettre et tuent 
lefprit de la conftitutiom 

21©. La constitution! Quelle foit le centre 
idc gravité de toutes les volontés; le point de 

réunion de tous les intérêts. Nous fommes 

ou nous fumes tous plus ou moins coupables; 
nul n'a, le droit, parmi nous, de fe montrer 
inexorable envers fes concitoyens: fi nous fa vous 
bien nous convaincre de cette vérité, ce ne fera 
pas vainement que les bons efprits afpireront i 
un état de calme, fans lequel il n'eft ni répu- 
blique ni bonheur, 

111. Avant defiair, j'ajouterai encore quel- 
ques confidérations pour confolider l'efpérancie des 
bons citoyens; pour avertir lesl révolutionnaires , 
de quelque nom qu^ils fe décorent, que tous 
leurs efforts feront vains, s'ils croyent pouvoir 
refaifir leur exécrable domination ; et pour 
prouver au gouvernement qu'il doit abandonner 
k leurs remords les artifans de* f anarchie. 

111. La France rend vifibUmenç au repos > 
et elle l'auta en dépit de toutes les réfiftanc^s 
et de toutes les perfidies. La force de la rajfou 
a repris le defTus; comprimée paflagèrement^ 
<^le regagnerait violemmçnt et rapidement ton» 
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fcs avantages. Dès qu*«Ue a pu fe faire entendrej 
fon triomphe ne peut être douteux, ^ous avon^ 
£iit du mal i TEûrope, pat le preftige des erreurs 
dont nous nous fommes trop long-temps abreuvés: 
je vois, avec douleur, que l'Europe tend à 
marcher fur nos traces. Peur-être des fortuites 
încalcalées la /iuveront - elle d'une dangereufc 
commotion, mais , fi elle n'y échappe point, je 
prédis , qu*après lui avoir domié Timpulfion veiî 
Textravagance , nous nous employerons «oav 
mêmes à la ramener à la vériré» à la modération, 
au repos. Ce phénomène de la France républi- 
caine corrigeant les fâcheux effets de 1 exemple 
donné par la France anarchique, neft peur- 
ftre pas éloigné. 

IX}. J'invite les moteurs de nos troubles, 
les artifans de nos malheurs, à réâéchir férieu- 
fenatm tut ce qu'ils fiirenc^ far ce qu'ils font, 
fur ca qu'ils doivent devenir. 'Vis ta^^tvt par 
expérience que leur pouvoir, quelque étendue 
qu'il puiffe acquérir, n'eft point inattaquable j 
Jamais ils ne fe relèveront pleinement de leur 
chute. Ce. qu'ils ont à faire de plus fage, à 
i'époque où nous fommes enfin parvenus, c'eft 
de rentrer dans l'ombre} et, s'il fe peut, defe 
^xe oublier (i). Tant pis pour ceux d'entre eux 



(i) n feraient bien mali*a<lreics ceux qui TOudraieor 
attirer à eux de nouveau Ti^tteQtion publique p^M^im- 
^rudefttes }afti£cacioas l..... Jç m'arrête à cette rtâfxioa 
4e peur d'être conduit à la perfonoâlifer...... 
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qui n'ont pasfu conferver leurs rapines > ou qui 
les ont brufqitement diffipées dans le déborde- 
ment de leurs mœurs corruptrices. Nous fommel 
devenus trop pauvres pour qu'il leur foit permis dé 
rajeunir la révolution. 

224. Quant au gouvernement, il fentira, en y 
regardant deprès, quefon fyftème d'équilibre entre 
les honnêtes gens et lesexclufîfs (i),ne peut que 
compromettre, à- chaque inftant, fon cxiftance* 
Il fentira qu'il ne peut foutenir la république 
qu'en s'abandonnant aux honnêtes gens. Ce ne 
foHt pas ceux-ci qui cherchent, qui provoquent 
les révolutions. Toute manière d'être, où ils 
feront comptés pour ce qu'ils valent , les trouvera 
difpofés a la maintenir. Mais les foi- difant pa- 
triotes par excellence, font les ennemis nés de 
tout fyftêmç de gouvernement. Il leur faut le 
cahos (1). Qu^nd les meneurs ont fait fortune 

(i) Je n*ofFenfe fans doute pas ces citoyens en leurre- 
fufant le titre d*honnêtes-gens. Enx-mêmes fe font dé- 
clarés indignes ie le porter 5 et , par un rafincment d'im* 
-moralité bien digne d'eux, ils ne s'en font fervis qa€ 
pour en faire une injuriôufe application à ceux qui méritaient 
^ s'en honorer. Ce trait là carractérifera notre û^ch 5 

nos neveux n'apprf ndront pas , fans en rougir pour nous ', 
que npu$ ayons permis à des brigaads de ridiculifer la 
probité et d'ériger en crime public la modération qui ^ 
fans contredit, cft la première et peut-être la feule vertu de 

l'homme. 
( 1 ) Je n'oublierai jamaîf qu'au commencement de 

179^, un homme que je ne nomme, pas ^ moins parce 

qu'il n*eà: pas connu « que parce qu'il appartient à quel* 
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it battent en retraite-, ceux en féconde .-ligne 5v 
mettent fur les rangs pour faire fortune à leur 
cour. Us révolutionneront . pour une répub^que 
guand un autre gouvernement s'établira ; ils 
révolutionneront pour celui-ci, quand ils auront 
obtenu la république. Si le gouvernement ne 
fentnit pas cela , s'il ne comprimait pas la horde 
des agitateurs, il n'y aurait plus rien à lui dire j 
lui-même il ferait révolutionnaire; lui-même \\ 
voudrait fe détruire, et, dans ce cas, il faudrait 
lui appliquer ce verfet du pfeaume, aurcs habent 
€t non audicnt , pedcs hahcnt et non ambulabunt ( i ). 
Mais nous,, au contraire, honnêtes gens, nous, 
républicains fans extravagance,- il faudrait avoir 

Poreille au guet, !e pied à Tétfier et la maia 

dans nos poches. 

»* I m i I I là ■ > I I ^ 

^u'un quej'eftime, me &iraic l'étalage de ce qu'il irait 
gagne depuis la rcvolucioa, er m'aÛurak que û une pa-* 
reille maladie fainiTaic quelquua des*^^«i0n <k i*£urope 
il ferait des premiers à s'ytranfporterâ....... Ne font-ce pas 

ià des corbeaux que la feule odeur des cadavres attire» 
.•U des* requins qui ne quittent pas Un vaiileau. oii ils 
ientent un ^moril^ond ? Je dois dire au rèfte.que ce* mal- 
lieureux la , s*étaic enrichi dans la rétolution d'Amérique ^ 
mais qu'il s'était ruiné en-fort p^u de temps.... I... Cela 

«onfole. - ^ ^ 

(i) Obfervex que je 'n'ajoute jpas , manus Hahent cf^ 
Jnon ^alpabunt. -• % ' \ 

Fin du ttoijieme et dernier livre^ 

msssBOBsst mw w ,, u 'ti', i i " i ■ i > i w 
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